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»Sur  le  calcul  de  f  effet  transmis  pctr  les 
roues  àagnets  eti-dessus  et  de  côtéy  ou 

'  méthode  simple  et  facile  pour  trou^er^ 
dans  tous  les  cas  de  leur  moui^ment 
et  selon  leur  disposition,  la  quantité 
d'action  réellement  fournie  par  les 
roues  dans  lesquelles  F  eau  agit  par  son 
poids  seulement  ou  en  même  temps  par 
son  choc;  déduite  de  recherches  ihéCH 
riques  et  expérimentales  sur  les  rôties 

hydrauliques. 

•  '■''•'  .  '  j    '    . 

Fat  B.  FouvfBsmbNy.Ingén*  pour  les  milieu,  les  UtiaeS,  etc 
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Considéra tiohs  préliminaîres. 

.  Depuis  longjj- temps  on  fait  des  roues  à  du* 
gets;  il  n'est  presque  personne  qui  ne  les 

connaisse^  où  plutôt  qui  n'en  ait  vu ,  mais 

f  ■ 
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ces  roues  n'en  sont  pas  moins  très*peu  con« 
nues  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  mé- 
caniques. 

La  théorie  qu'on  en  donne  'généralement 
est  incomplète,  insuffisante  pour  les  besoins 
ordinaires  de  Findustrie,  et  par  conséquent 
d'un  très-faible  secours  pour  le  praticien. 

On  ne  sait  guères  calculer  Tefiet  que  pro- 
duisent ulilemenl  les  roues  de  cette  espèce, 
placées  dans  des  circonstances  données  et 
construites  de  telle  ou  telle  manière.  Les 
résultats  fournis  par  la  théorie  en  usage  s'ap- 
pliquent.presqu'indistînctement  à  tous  les 
cas;  et  cette  généralité,  qui  ne  peut  point 
exister  léellement,  fait  que  la  plupart  de 
ces  résultats  sout  fautifs.  A  la  vérité  on  peut, 
par  des  considérations  particulières,  par  des 
calculs  plus  ou  moins  pénibles,  les  rectifier 
en  quelques  points  ;  mais  on  n'obtient  jamais 
exactement  ce  que  Vxyn  cherche.  Et  d'ailleurs 
les  connaissances  nécessaires  pour  opérer 
ces  rectifications ,  manquent  au  plus  grand 
nombre  des  praticiens ,  à  ceux  qui  construi- 
sent le  plus  de  roues ,  lesquels  agissent  tou- 
jours avec  la  même  incertitude. 

Si  on  en  excepte  quelques  expériences 
faites  en  petit  et  trop  peu  connues,  on  n'a 
jugé  de  Tefiet  des  roues  à  augets  et  autres 
que  par  analogie.  On  a  conclu  plus  ou  moins 
imparfaitement  le  travail  d'une  roue  de  ce* 
lui  obtenu  d'une  roue  semblable  ou  même 
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différente  y  et  Ton  s'est  presque  toujours 
borné  à  cette  espèce  de  calcul  ;  mais  cQmme 
jusqu'à  ces  derniers  temps ,  où  le  frein  mo- 
difié de  M.  D£  Pbony,  dont  j'ai  eu  l'honneur 
de  donner  la  description  à  la  Société  InduS'^ 
irielle  de  Mulhouse  j  a  été  employé  pour 
mesurer  la  force  des  moteurs  ^  on  ne  pouvait 
pas  savoir  exactement  quelle  était  la  quantité 
de  force  motrice^  réellement  nécessaire  à  la 
production  dun  traitait  donné;  il  s'ensuit 
que  de  semblables  calculs  ne  présentaient 
point  de  sécurité. 

Dans  une  pareille  incertitude,  comment 
pouvait'On  déterminer  avec  la  précision  né- 
cessaire,  le  rapport  entre  la  quantité  de  force 
motrice  dépensée ^  et  celle  réellement  utilisée? 
Etait- il  possible  de  vérifier  ^ar  l'expérience 
les  calculs  opérés  par  une  roue?  Non,  car 
aucun  résultat  n'en  démontrait  jamais  l'exac- 
titude ou  la  fausseté;  eiTon  croyait  toujours 
avoir  bien  calculé,  parce  que  rien  ne  prou- 
vait qu'on  l'eût  fait  inexactement,  quoique 
l'inexactitude  existât  souvent. 

Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi.  On 
peut  mesurer,  à  l'aide  du  frein,  la  force 
d'un  moteur  presqu'aussi  facilement  que 
l'on  trouve  le  poids  des  corps.  Cet  avantage 
lève  les  difficultés  qui  existaient  auparavant  ; 
et  désormais  il  sera  facile  de  s'assurer  du  pro- 
duit  dfune  roue ,  eu  égard  à  la  quantité  d\çau 
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dépensée  en  bombant  itiwe  hauteur  donnée. 
De  même  on  sera  en  état  de  vérifier ,  par 
Texpërience  du  frein ,  les  calculs  que  Ton 
aura  établis ,  et  Ton  pourra  de  cette  ma- 
nière constater  si  les  règles  suivies  soiit 
bonnes,  où  si  elles  doivent  être  abandonnées. 
La  conviction  où  je  suis  que  Ton  a  main- 
tenant tous  les  élémens  nécessaires ,  pour 
ne  plus  procéder  aveuglément,  m'a  donné 
l'idée  de  faire  quelques  recherches  sur  les 
roues  hydrauliques.  Je  Tai  exécutée,  en  sui- 
vant une  roule  différente  de  celle  tracée 
jusqu'à  ce  jour.  Jjes  résultats  que  j  ai  ob- 
tenus étant  susceptibles  de  présenter  quel- 
que utilité,  je  m'empresse  de  soumettre  à 
la  Société  Industrielle  de  Mulhouse  ceux  q^îi 
sont  relatifs  aux  roues  à  augets,  dans  l'espoir 
de  l'engager  à  les  examiner,  à  les  contrôler 
par  l'expérience,  enfin  à  juger  si  mes  essais 

'offrent  réellement,  dans  la  pratique,  l'avan* 
tage  que  j'ai  cru  y  remarquer  moi-méroe« 

Je  m'abstiendrai,  dans  ce  mémoire,  de  don- 
ner aucune  démonstration  des  formules  que 
j'ai  établies  d'une  manière  prcsqu'entière- 
ment  expérimentale;  je  me  bornerai  à  rap* 
porter  ces  formules,  laissant  à  l'expérience 
le  droit  de  prononcer  sur  leur  mérite ,  et  me 

/  réservant  d'y  revenir  plus  tard ,  si  de  nou- 
veaux essais  devaient  y  apporter  quelques 
modifications» 
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§.  1."  Relation  entre  la  force  motrice 
dépensée  et  la  quantité  daction  réel^ 
lement  produite  par  une  roueàaugets 
tournant  ai^ec  une  {^îtesse  donnée. 

1.  Tous  les  auteurs  qui  pnt  écrit  sur  les 
roues  à  augets,  s'accordent  à  dire  que  plus 
ces  roues  tournent  lentement  y  plus  elles  pro^ 
duisent  d'effet  a\^ec  une  même  dépense  d'eau. 

Cela  paraît  assez  eVident:  rexpe'rience  Ta 
démontre';  maïs  la  loi  que  suit  cette  aug- 
mentation d^effet  à  mesure  que  la  vitesse 
de  la  roue  diminue,  n'est,  que  je  sache ^ 
relatée  nulle  part.  Cependant  il  serait  essen- 
tiel de  la  connaître.  Il  m'a  semblé  que  cette 
loi  pouvait  facile;ment  se  déduire  de  celles 
des  corps  en  mouvement;  c'est  là  que  je 
l^ai  cherchée.  Voici  les  résultats  que  j'ai 
obtenus,  et  que  j'ai  reconnus  conformes  à 
ceux  tirés  d'un  certain  nombre  d'expériences. 

2.  Soient  représentés  par 

P  Le  poids  du  volume  d'eau  dépensée  pen- 
dant Tunîtc  de  temps  [la  secondé  sexagé* 

jsimale)» 
h  La  hauteur  dont  l'eau  tombe,  en  agissant 

par  soii  poids  sur  î a  roue.  Cette  hauteur 

est  la    distance  ç^erlicale  du  point  in  ter- 

médij^ire  entre  celui  où  l'eau  commence 

à  entrer  dans  les  augets,   et   celui  par 
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lequel  ils  n'en  reçoivent  plus,  au  point 
aussi  intermédiaire  entre  la  position  des 
augets,  au  moment  où  ils  commencent  à 
se  vider  y  et  celle  où  ils  arrivent  quand  ils 
ne  contiennent  plus  d'eau. 

V  La  vitesse  théorique  que  prendrait  la  roue 
en  tournant  sans  charge,  et  après  que  cette 
vitesse  serait  devenue  uniforme,  abstrac* 
tion  faite  de  toutes  résistances  géne'rale- 
lement  quelconques.  'Vl' 

V  La  vitesse  réelle  de  la  roue  tournant  sans 
charge,  eu  égard  à  la  résistance  provenant 
du  choc  quia  lieu  de  la  part  des  augets 
contreTeau  qui  y  entre,  abstraction  faite  du 
frottement  occasionné  par  les  tourillons, 

V  La  vitesse  de  la  roue  lorsqu'elle  travaille , 
ou  chargée. 

Q  La  résistance  qu^elle  surmonte.  Ce  sera  un 
poids  qu'elle  élèvera  avec  une  vitesse  égale 
à  celle  dont  elle  est  animée;  ou  pour 
pouvoir  comparer  plus  facilement  la  force 
motrice  dépensée  à  Teffet  utile  de  la  roue , 
nous  regarderons  le  poids  Q  comme  celui 
qu'elle  peut  élever  à  la  hauteur  /e,  dont 
Teau  est  descendue  dans  le  même  temps. 
3.  La  quantité  de  force  motrice  dépensée 
pendant  l'unité  de  temps  sera,  d'après  les 
notions  générales  de  mécanique,  représentée 

par P  h 

et  reflet  prod  uit  le  sera  par        Q  h 


•'♦ 
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,  C'est  le  rapport  qui  existé  entre  ces  deux 
quantités  qu'il  s'agit  de  déterminer. 
Pour  y  parv^ftr  on  a  la  proportion 

d'où  Ton  tire  Téquation 

r — V 

Multipliant  les  deux  nombres  par  h^  on  a 

Il  en  résulte  cette  règle  générale:  La 
quantité  d'action  transmise  par  une  rouCy 
dans  laquelle  feau  agit  toute  et  seulement 
par  son  poids ,  est  égale  à  la  force  motrice 
dépensée ,  MULTIPLIÉE  par  la  différence  entre 
la  vitesse  théorique  de  la  roue  sans  charge 
et  la  vitesse  réelle  de  la  roue  chargée ,  le  pro  - 
duit  DIVISÉ  par  la  somme  de  ces  deux  vitesses. 


§,  2,  Relation  entre  la  vitesse  théorique 
.  dune  roue  sans  charge  et  celle  qu'elle 
prend,  lorsqu'on  lui  oppose  une  ré^ 
sistance  donnée. 

4.  Si  au  lieu  de  connaître  la  çîUsse  d'une 
roue  quaiid  elle  trax^aHlera^  l'effet  à  produire 
()  h  était  donné  et  qu'on  voulut  trouver 

cette  vitesse  •  tout  restant  d'ailleurs  le  même 

•  ■  * 

que  dans  le  paragraphe  précédent,  on  tire* 
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raît  de  la  première  équation  de  ce  paragraphe 
la  valeur  de  v  qui  est 

d'où  suit  cette  autre  règle  générale  :  La  w- 
lesse  ai^ec*  laquelle  tourne  une  roue  ayant  à 
vaincre  une  résistance  donnée ,  est  égale  à  la 
vitesse  théorique  de  la  roue  sans  charge  y 
MULTIPLIEE  par  la  différence  entre  la  force 
motrice  dépensée  et  t  effet  transmis^  h  produit 
DIVISÉ  par  la  somme  de  ces  deux  quantités. 

.5.  Au  moyen  des  formules  cî-dessus,  il 
est  facile  de  déterminer  la  quantité  d'actioA 
produite  par  une  roue  dépensant  une  cer- 
taine quantité  d'eau ,  tombant  d'une  hau- 
teur donnée,  quand  on  connaît  la  vitesse 
avec  laquelle  elle  tourne. 

Soit,  par  exemple,  une  roue  dont  la  vitesse 
théorique^  quand  elle  se  meut,  sans  charge 
est  telle ,  qu'elle  ferait  6o  tours  par  minute. 
Supposons  que,  lorsqu'on  travaille,  elle  n'en 
fasse  plus  que  i%  dans  le  même  temps,  la 
quantité  d'action  fournie  par  cette  roue  sera 

^  6o    -h    J2  72        à 

ce  qui  indique  que  l'efTet  produit  n'est  que 
Içsf  de  i'effçt  théorique  de  la  chute  A,  laquelle 
est  toujours  plus  petite  que  la  chute  totale, 
que  plus  tard  je  représenterai  par  H. 
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6.  A  cause  de  h  plus  petit  que//,  il  est  clair 
que  reflet  produit  est  moindre  que  les  f  de 
toute  la  force  motrice  dont  la  chute  d'eau 
ièst  capable;  mais  comme  il  est  toujours  facile 
de  connaître  le  rapport  de  /là  ff,  on  trouvera 
aijse'ment  celui  de  Teffet  produit  à  lade'pense 
rèelle.  Bornôns-nous,  pour  le  moment,  à 
considérer  h  comme  la  hauteur  de  laquelle 
seulehieïit  l'eau  tst  censée  tomber  efficâbe- 
ment. 

7.  En  examinant  attentivement  la  for- 
mule û),  on  reconnaît  que,  plus  la  roué 
tourne  lentement,  plus  Tefiet  qu'elle  pro- 
duit est  grand,  et  on  arrive  à  ce  réiîultat: 
que  le  maximun  correspohd  à  une  vîfesse 
zéro  ou  nulle,  ce  qui  est  d'accord  avec  toutes 
les  théories  connues. 

Mais  quand  la  vitesse  est  nulle,  l'e'qui* 
libre  a  lieu  entre  la  puissance  et  la  re'sis'- 
tance,  la  roue  ne  tourne  pas  et  ne  produit 
par  conse'quent  aucun  effet  dynamique. 
D'bîi  il  suit  que,  quelle  que  soit  la  dlspo^ 
sition  d'une  roue  à  augets,  on  n'obtiendra 
jariiàis  un  effet  égal  k  P  h  ou  à  la  dépense 
théorique,  mais  on  approchera  d'autant  plus 
de  ce  maximuin  que  la  roue  tournera  plus 
ïentèmeiit. 

Voilà  pourquoi  il  convient  de  donner  à 
la  ciVconfifrencc  àes  rôuei  à  augèts  le  moins 
ide  vitesse  qu'il  est  possible.  ' 
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8  On  recommande  généralement  de  faire 
parcourir  à  cette  circonférence  un  mètre  par 
seconde,  et  Ton  annonce  qu  alors  on  obtien* 
dra  les  \  de  Teifet  théorique  de  la  chute  h 
ou^PA. 

Ce  rapport  \  ne  dépend  pas  uniquement 
de  la  vitesse  un  mètre  par  seconde;  car  beau* 
coup  de  roues  différentes  remplissent  cette 
condition,  sans  prpduire  à  beaucoup  près 
les  \  de  Teffct  théorique  P  h. 

li  n'y  a  même  qu'un  cas  où  cela  puisse 
avoir  lieu,  ainsi  que  Ton  s'en  convaincra 
parles  formules  précédentes^  c'est  quand  ona 

f:/^::i— 4:i+4ou::i:9, 

c'est-à-dire  que,  pour  obtenir  un  eûét  égal  à 
f  P  h  avec  une  roué  dont  la  circonférence 
parcourrait  £/n  //lè^reparse.onde,  il  faudrait 
que  la  vitesse  théorique  de  la  roue  sanscharge 
fût  exactement  de  9  mètres  dans  le  même 
temps. 

.  Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  qu'il  suffit 
de  donner  à  la  circonférence  d'une  roue  la 
vitesse  un  mètre  par  seconde',  pour  utiliser  y 
dans  tous  les  cas,  au  moyen  de  cette  roue 
les f  de  la  force  motrice  dépensée,  puisque 
l'on  vient  de  voir  que  ce  résultat  n'a  lieu 
que  dans  un  seul  cas,  celui  de  ^  =9"*  par 
seconde. 

Toutes  les  fois  que  v  étant  égal  ai»»,  V 
sera  plus  petit  que  g"»*,  l'effet  produit  sera 
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moindre  que  i  Ph.  Au  contraire ,  cet  effet 
sera  plus  grand,  lorsque  v  ne  changeant  pas, 
V  exce'dera  y^t  par  seconde. 

On  n  a  V=  9™*  que  pour  de  grandes  chutes 
(de  6«n'  environ),  et  rien  ne  peut  motiver 
cette  erreur  g^ne'ralement  admise  que,  quand 
une  roue  tourne  avec  une  vitesse  de  un  mètre 
par  seconde,  on  obtient  le  maximum  d'effet 
possible  Ou  les  ^  de  celui  dont  une  chute 
est  susceptible  théoriquement. 

9.  On  conclura  de  ce  qui  précède  que, 
pour  parvenir  à  ce  résultat,  il  faut  que 
Ton  ait  K=  9  r,  ou  que  la  vitesse  à  donner 
à  la  roue  soit  le  neu^^ième  de  celle  que ,  sans 
charge ,  elle  prendrait  théoriquement. 

10.  En  çalculax^t  l'effet  produit  par  le 
poids  sQuly  sur  la  roue  employée  par  Smeaton 
dans  ses  nombreuses  expe'riences,  on  trouvera 
que  cet  auteur,  maigre'  toute  la  precilion 
qu'il  a  mise  dans  ses  opérations,  n'a  jamais 
obtenu  les  \  àe  P  h.  (Cependant  la  vitesse 
dont  sa  roue  était  animée,  n'a  jamais  été 
A' un  mètre  par  seconde;  elle  n'a  pas  excédé 
o»t,  83,  et  elle  a  quelquefois  diminué  jus- 
qu'à 0*°',  54. 

S'il  était  vrai  que  un  mètre  fût  la  vitesse 
xjui  convient  aux  roues  à  augets,  pour  en 
obtenir  les  g  de  P  A,  celle  de  Sme aton  tour- 
nant avec  une  vitesse  beaucoup  plus  petite 
eût  produit  un  effet  plus  grand  quef  P  A, 
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puisque  Ton  sait  d'une  manière  bien  positivé 
(n.^  7),  que  l'effet  augmente  à  mesure  que 
la  vitesse  de  la  roue  diminue,  quand  la 
quantité  d'eaù  de'pense'e  est  la  même. 

Or  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  la  roue  en 
question ,  au  lieu  de  rendre  plus  d  effet  que 
l'exprime  I  PA,  n'a  jamais  atteint  ce  produit, 
sij  faisant  abstraction  du  choc  de  l'eau  à 
son  entrée  dans  les  augets,  on  n'a  égard  qu'à 
son  poids.  11  y  aurait  donc  contradiction 
manifeste  avec  les  priiïcipes  reçus,  si  Terreur 
que  j'ai  signalée  précédemmant  (n.**  8)  n'exis- 
tait pas. 

Il  n'y  a  plus  de  contradiction,  quand  on 
considère  le  rapport  entre  la  vitesse  théorie 
que  de  la  roue  de  Smeaton,  tournant  sans 
charge,  et  celle  qu'elle  avait  réellement 
lorsqu'elle  travaillait.  Ce  rapport  était  tel , 
•que  la  dernière  vitesse  était  plus  grande  que 
le  neui^ièmé  de  la  première,  Teffet  produit 
devait  être  moindre  (n.*  8)  quef  P  A,  ainsi 
que  les  expériences  dont  il  s'agit  l'ont  prouvé. 

n.  Smeato]^,  sans  connaître  la  loi  que 
suit  l'augmentation  ou  la  diminution  d'effet 
d'une  roue  à  augets  quand  sa  vitesse  change, 
avait  été  conduit  par  l'observation  à  ce  résul* 
tat,  constaté  dans  ses  Recherches  expérimen-- 
taies  sur  r eau  et  le  vent:  que  les  grandes 
roues  peuvent ,  avant  de  perdre  uiie  portion 
-de  leur  puissance,  s'écarter  davantage  de  la 
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règle,  qui  prescrit  la  vitesse  de  3  pieds  an^ 
glais  (o">^,  91)  par  sôcçiide,  quç  les  rovi^ 
d'un  petit  diamètre.  \  . 

Ce  rtf^ultat  est  évîjpnt  par  la  for;nul|e  (a) 
(n.*"  3),  laquelle  e^t 

y ,,  \ 

car  nous  verrons  bientôt  que  K,  ou  la^  vî* 
tesse  théorique  d'une  roue  sans  charge^ 
augmente  en  même  temps  que  la  chute  et 
le  diamètre  de  la  roue,  quand  èllô  reçoit 
l'eau  à  son  sommet. 

Or,  plus  fusera  grand  ou  ^lus  la  roue  sera 
haute,  plus  v  pourra  s'c'carter  de  la  limite 
assignée,  un  mètre  par  seconde;  et  si  l'on 
suppose  que  la  vitesse  V  devienne  2  V^j  en 
raison  de  la  hauteur  de  la  chute  et  du  dia- 
mètre de  la  roue,  on  voit  par  la  formule 
ci-dessus  que  t;  pourra  être  2  e;  =1  2™*  par  se- 
conde. Si  F  devient  égal  à  3  K,  la  vitesse 
V  pourra  être  de  3"**=  par  seconde ,  ainsi  de 

■    '  y iy 

suite,  et  le  rapport -p ne  changera  pas; 

c'est-à-dire  que^  si  l'effet  obtenu  dans  le  pre- 
mier cas  était  |  P  A,  il  sera  encore  j  P  h 
dans  ]^  autres,  ce  qui  s'accorde . bien  avec 
l'observatioa  de  Smkaïon. 

Cet  auteur  cpnclut  de  ses  expériences  que 
le   rapport  moyen   de   la   dépense  à  l'effet 
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est  3  •  a.  Maïs  ce  qui  vient  d'être  dit  prouvé 
assez  que  ce  rapport  ne  peut  être  général , 
à  moins  que,  dans  toute  les  roues,  les  vitesses 
y  et  V  conservent  entr'elles  le  même  rap- 
port, ce  qui  ne  doit  pas  être.  Dono,  celui 
de  Tcffet  théorique  à  reflet  utile  change  avec 
les  chutes  et  la  disposition  des  roues;  et  si 
Ton  suppose  constante  la  vitesse  v  de  toutes 
les  roues  à  charge ,  l'eflet  utile  sera  plus  grand 
à  mesure  que  la  chute  augmentera,  parce 
que  la  vitesse  V  que  prendrait  théorique- 
ment la  roue  tournant  sans  charge  croit  avec 
la  hauteur  de  la  chute. 

Il  S  ensuit  donc  que  la  portion  de  force 
motrice,  utilisée  par  une  roue  placée  sous 
une  grande  chute,  est  plus  grande  que  celle 
obtenue  d'une  rone  travaillant  sous  une  plus 
petite  chute. 

J.  3.  Vitesse  théorique  dune  roue  à  au'^ 
gets,  tournant  sans  charge. 

^  12.  On  a  vu  par  les  formules  précédentes* 
et  les  règles  qu'on  en  déduit ,  que  la  vitesse 
théorique  d^une  roue  tournant  sans  charge, 
c'est-à-dire  sans  résistance  aucune ,  doit  être 
connue.  Cette  vitesse  représentée  par  V  et 
définie  (n/  s),  nous  ayons  à  en  calculer  la 
Aaleur. 
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D^abbrd ,  soit  u  la  vitesse  de  Peau  à  sa 
rencontre  avec  les  augetSy  laquelle  doit  tou* 
jours  être  mesurée  suivant  le  mouvement 
de  la  roue  ;  celle-ci  n'ayant  aucune  résis- 
tance à  vaincre,  prendra  cette  vitesse  u  de 
Teaa  qui  la  choque,  de  même  qu'une  roue 
à  ailetfes  se  meut  avec  la  vitesse  du  courant, 
dans  laquelle  elle  est  plongée  quand  on  sup-^ 
pose  nulles  toutes  les  résistances  opposées 
par  Tair,  le  frottement,  etc; 

De  plus,  Teau  une  fois  dans  les  augpts, 
est  soumise  à  l'action  de  la  pesanteur,  et 
acquiert  une  nouvelle  vitesse  due  a  la  hau- 
teur quenous  avons  représentée  par  A  (n,*  2), 
laquelle  vitesse  s'ajopte  à  cqlle  initiale  u 
de  Teau  à  son  entrée  dans  les  augets, 

.  On  sait  que  la  vitesse  acquise  par  Teau, 
en  tombant  de  la  hauteur  /i,  est  théori- 
quenoent  égale  à  [/Zj^ 

g  repretente  la  force  aocélératrici^  de  la 
pesanteur  mesurée  par  la  vitesse  totale  qu'elle 
imprimerait  à  un  point  matériel,  en  agis- 
sant siir  lui  pendant  Tunité  de  temps.  Cette 
vitesse  est  égale  à  g»^^,  80 ou  à  3o,  19  pieds  par 
seconde  ;  ainsi  on  a 

g    en     mètres    =      9,80 
g    en    pieds       =    3o,i^ 

i3.  L'expérience  apprend  que  l'eau  n'ac- 
quiert pas  tout-à«fait,  en  tombant,  la  vitesse 

'^  donnée  par  la  théorie,  mais  que  le 
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résultat  Au  calcul  de  cette  vitesse,  pour  le 
qasdes  roues  ordinaires,  doit  être  multiplie' 
par  un  coefficient  constant  que  j'ai  trouvé 
égal  à  0,83* 

La  vitesse  acquise  par  Teau,  en  tombant 
de  la  hautetjr  /i,  serait  donc  o,83  l/HX;  et 
cbmme  cette  eau  avait  déjà  une  vitesse  ini- 
tiale Uf  la  vitesse  totale  qu'elle  aurait  au 
bas  djB  la  roue,  ou  plutôt  de  la  hauteur  A, 
serait  u  -4-  o,83  l/T^ 

Telle  serait  la  vitesse  théorique  d'une  roue 
tournant  sans  charge,  sî  les  circonstances 
suivantes  rie  la  modifiaient  pas. 

14.  Lorsque  Teau  entre  dans  la  roue,  elle 
n'a  que  la  vitesse  u;  mais  une  fois  qu'elle  y 
est  introduite,  la  pesanteur  exerce  sur  elle 
une  nouvelle  action,  qu'elle  continue  jus- 
qu'au moment  où  ce  fluide  sort  des  augets^ 

Si  chaque  molécule  d'eau  était  libre  ^  à 
mesure  qu'elle  descend  elle  acquerrait  une 
vitesse  de  plus  en  plus  grande ,  en  vertu  c^ 
laquelle  elle  se  séparerait  des  molécules  su* 
périeures  et  s'en  éloignerait  d'autant  plus^ 
.qu'elle  approcherait  davantage  du  bas  de  la 
chute  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Toute  l'eau 
est  réunie  dans  divers  augets,  qui  ne  peuvent 
se  mouvoir  ni  plus  vite  ni  plus  lentement 
Tun  que  l'antre^ 

U  faut  donc  que  les  molécules  '^d'es^u ,  sur 
lesquelles  la  pesanteur  agit  depuis  plus  long- 
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temps  entraînent  avec  elles,  par  la  liaison 
du  système,  les  molécules  sur  lesquelles 
Faction  de  la  pesanteur  a\  commencé  depuis 
un  instant  plus  court;  de  manière  que  toutes 
se  meuvent  circulairement  avec  la  même 
vitesse  (*).  Il  en  resuite  nécessairement  une 
yitesse  moyenne^  toujours  plus  grande  que 
la  vitesse  initiale  Uj  et  plus  petite  que  celle 
u  +•  o83  l/^  que  l'eau  aurait  acquise  au 
bas  de  la  chute ,  si  elle  eût  cédé  librement 
à  Faction  de  la  pesanteur. 

i5.  C'est  la  {Vitesse  moyenne  dont  il  s'agit 
que  j'appelle  vitesse  théorique  de  la  roue 
sans  charge^  et  que  j'ai  représentée  par 
F(n/2). 

Cette  vitesse  n'est  pas  susceptible  de  se  réa- 
iisçr  dans  la  pratique,  parce  qu'étant  toujours 
plus  grande  que  w,  il  s'ensuit  que  les  augets 
exercent  contre  l'eau  un  choc  qui,  aug- 
mentant instantanément  la  vitesse  u  aux 
dépens  de  celle  F,  oppose  au  mouvement 
de  la  roue  une  résistance  qui  réduit  sa  vitesse 
théorique  sans  charge  à  celle  V^  (n/  2)  qu'elle 
peut  réellement  prendre  et  conserver,  etque, 
pouf  cette  raison ,  je  nomme  vitesse  réelle 
ou  effective  de  la  roue  sans  charge. 


(^)  On  suppose  que  toutes  les  molécules  sont  situées  , 
sur  la  circonférence  moyenne  ,  décrite  par  le  centre 
de  gravité  de  Peau  contenue  dans  les  augets. 
TOME  IV.  B.   16.  2. 
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Pour  déterminer  V  par  l'expérience  ,  il 
fallait  déduire  sa  valeur  de  celle  de  V'\ 
c'est  ce  que  j'ai  tâché  de  faire ,  au  moyen 
de  quelques  considérations  qui  ne  peuvent 
trouver  place  dans  ce  mémoire.  Il  me  suffit 
d'indiquer  le  résultat,  presqu'entièrement 
empirique  y  que  j'ai  obtenu,  et  d'où  j'ai 
tiré  la  formule 

r=M4-o,83l/i£5î  {c) 

L 

dans  laquelle  L  exprime  la  longueur  de 
l'arc  chargé  d'eau  ou  de  Tare  de  la  roue 
correspondant  à  la  hauteur  h. 

De  la  formule  (c)  on  tire  cette  règle: 
La  vitesse  théorique  et  une  roue  à  augets, 
tournant  sans  charge^  est  égale  à  la  i^itesse 
de  F  eau  à  fon  entrée  dans  les  augets  (mesu- 
rée dans  le  sens  du  mouvement  de  la  roue); 
augmentée  des  -^  de  la  racine  carrée  du 
double  de  la  gravité  ^  multiplié  parle  carré 
de  la  hauteur  de  tare  chargé  d'eau ,  dii^isé 
par  la  longueur  du  même  arc. 

\i  4.  Vitesse  réelle  ou  effective  V  que 
prennent  les  roues  à  augets,  lors-- 
qu^ elles  tournent  sans  charge.' 

i5.  On  vient  de  voir  pourquoi  cette  vi- 
tesse^ que  l'expérience  peut  faire  connaître, 
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diffèrçe^spAtiellenjent  de  1^  vitçssç  théorique 
repre'sei^|;qe  par  ^.  Il  ne  faudra  donc  pas 
çQ^foiiiJre  V  avec  F';  ces  deux  quantités 
entrent  çls^Rs  presque  tous  les  calculs  rela- 
tifs ^  la  détçrr^ination  de  l'effet  utile  réel- 
Ipment  phtepu  d'une  roue, 

Smeaton  a  fait  quelques  réflexions  sur  la 
plus  gfande  vitesse  possible  d'une  roue  à 
augets  ;  mais  il  conclut  que  Ton  ne  saurait 
déterminer  généralement  la  limite  que  doit 
attçiixdre  cette  vitesse,  ce  qui,  dit-il,  est  de 
la  moindre  ii^portance ,  dans  la  pratique , 
puisqp'^lprf  la  roue  serait  incapable  de 
produire  aucun  effet  mécanique» 

,  Pour  npus  9  au  contraire ,  cet  objet  a  die 
Vlmpor^ance  ,  car  il  sera  un  des  élémens  de 
nps  /pfilç.ulj.  ^'pi-  doue  dt^  rr^' attacher  à  trou? 
yex  H^  ^?y?n  pour  évaluer  la  vitesse  V\ 
quf  P!ri^p4  réellement  une  roue  à  augets 
tournant  sans  charge. 

y,0ipi  j#  fofipule  à  laquejle  je  suis  parvenu  : 

Uy  L  et  V  y  représentent  le$  mêmes  choses 
^ue  précédemment. 

ÎDe  la  formule  (d)  on  tire  cette  règle: 
La  vitesse  que  prend  réellement  une  roue  à 
augets  içurfiant  sans  charge  (abstraction  faite 
du  frottement),  est  égale  à  la  vitesse  de  teau 
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à  son  entrée  dans  les  augets  (mesurée  comme 
il  est  dit  plus  haut,  n''  12)  plus  la  longueur 
de  Tare  chargé  d'eau;  la  somme  de  ces  deux 
quantités  multipliée  par  la  vitesse  théorique 
de  la  roue  sans  charge ,  et  le  produit  divisé 
par  cette  même  vitesse  j  augmentée  de  ïarc 
chargé  d!eau. 

17.  On  objectera  peut-être  à  ces  deux  der- 
nières règles    que  les  vitesses  théorique  et 
réelle   d'une   roue   tournant   sans   charge, 
dépendent  de  différentes  circonstances  qui 
n'entrent   pour    rien    dans    mes   formules. 
Ainsi  Ton  dirait  que,  pour  calculer  V  et  V\ 
il  est  essentiel  d'avoir  égard  au  volume  d'eau 
dépensé ,  au  moment  dinertie  de  la  roue  et 
de  l'eau  qu'elle  contient,  etc.;  enfin  qu'il 
faut  calculer,  d'après  les  formules  connues, 
la  vitesse  angulaire  que  prendra  la   roue, 
soumise  à  l'influence  de  ces   diverses  cir- 
constances. 

La  théorie  semble  en  imposer  l'obligation, 
et  je  croyais  d'abord  avoir  besoin  de  Faire 
entrer  dans  le  calcul  toutes  ces  données ,  ce 
qui  eut  singulièrement  compliqué  la  ques- 
tion et  enlevé  à  v[i^^  règles  leur  généralité, 
et  surtout  la  simplicité  à  laquelle  je  tâchais 
de  les  ramener,  pour  qu'elles  fussent  utiles 
à  la  plupart  des  praticiens. 

L'expérience  a  heureusement  levé  la  diffi- 
culté. En  effet,  j'ai  remarqué  qu'une  roue 
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bien  faite  et  surtout  bien  e'quilibree,  quoi- 
que d'un  grand  diamètre  et  très^pesante , 
prenait  la  même  vitesse  enl  tournant  sans 
charge,  soit  qu'elle  reçut  beaucoup  d'eau, 
soit  qu'elle  en  reçut  peu,  pourvu  néanmoins 
qiie  cette  quantité  ne  fut  pas  trop  petite, 
que  lorsque  l'eau  jetée  sur  la  roue  était  en 
quantité  trois,  quatre  et  même  douze  fois 
moindre  que  celle  ordinairement  dépensée 
quand  la  roue  travaille,  celle-ci  prenait 
sans  charge  toute  la  vitesse  dont  elle  était 
susceptible;  une  fois  parvenue  à  ce  terme, 
on  avait  beau  augmenter  la  quantité  d'eau, 
la  roue  ne  tournait  pas  plus  vite;  ce  qui 
prouve  assez  que  l'on  peut  se  dispenser  de 
prendre  en  considération ,  dans  les  formules 
(c)  et  (d)y  le  volume  d'eau  dépensé,  puis- 
que la  roue  prend  la  même  vitesse,  soit 
qu'elle  reçoive  un  ou  deux  ou  trois ,  etc.  ^ 
ou  même  douze  et  plus  d'eau,  et  ceUe  vi- 
tesse est  précisément  égale  à  celle  que  donne, 
pour  tous  ces  cas,  la  formule  (d)  ci-dessus 
(n/  16.) 

Il  est  bon  de  faire  observer,  en  passant ^ 
que  la  vitesse  F',  ainsi  calculée,  est  celle 
que  conserve  la  roue,  quand,  après  un 
temps  très-court,  son  mouvement  est  par* 
venu  à  l'uniformité,  abstraction  faite  toute* 
fois  du  frottement  des  tourillons.  On  sup- 
pose, seulement  que  le  volume  d'eau  soit 
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assez  considérable,  pour  imprimer  à  la  roue 
toute  la  vitesse  dont  elle  est  susceptible, 
d'après  ce  qui  vient  d'être  expliqué. 

18.  Si  toutes  les  roues  à  auget^  recevaient 
l'eau  sans  choc,  ce  fluide  agirait  sur  elles 
uniquement  paf  son  poids ,  et  les  formules 
ip)  {b)  èt(c)  suffiraient  pour  calculer ,  datjs 
tous  les  cas,  l'effet,  la  vitesse,  etc.,  de^  rouies 
effectuant  ou  devant  effectuer  un  certain 
travail.  La  formule  {d)  serait  inutile  ou  ne 
servirait  qu'à  contrôler  celle  (c),  que  Ton 
ne  peut  vérifier  par  des  expérience^  dîirectes. 

Mais  il  n^én  e&^t  pas  ainsi.  Dans  presque 
toutes  les  roueis ,  principalement  dans  celles 
dîtes  de  côté  (en  anglais  Breast  ff^heelsy  )  l'eau 
exerce  un  choc  plus  ou  moins  grand  contre 
les  augets.  Quelquefois  même  il  arrive  que 
ce  sont  ceux-ci  qui  choquent  l'eau,  ce  qui 
occasionne  une  déperdition  de  force  motrice, 
qu'il  faut  avoir  soin  d'éviter. 

C'est  à  cause  de  ce  choc  exercé  d'une  part 
du  de  l'autre ,  que  les  calculs  de  ces  sortes 
de  roues  ont  été  jusqu'ici  difficiles  et ,  en 
général,  peu  exacts.  On  verra  bientôt  pour- 
quoi j'ai  établi  la  formule  {d) ,  et  l'usage 
que  j'en  fais  pour  parvenir  à  la  détermina- 
tion de  l'effet  dû  au  choc  de  l'eau  contre 
les  augets  ou  vice  versa. 
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5.  5.  Déterminatùm  de  l'effet  produit 
par  le  choc  de  Veau  contre  les  augeis 
dune  roue  ou  vice  versa. 

19.  Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'Hy- 
drodynamique, u'igHorent  pas  les  difficultés 
que  présente  la  loi  de  la  percussion .  d^s 
fluides.  On  sait  qiie  la  théorie  A'offre  en- 
core rien  de  satisfaisait,  et  que^  pour  les 
chocs  obliques  surtout,  elle  ne  concorde  pas 
avec  rexperîenoe. 

Pour  parvenir  à  la  solution  directe  du 
problème  énoncé  in^^dèssus,  il  fallait,  ou  se 
servir  de  la  théorie  actuelle  qui  n'eut  dbiiné 
que  des  résultats  erronés ,  ou  en  établir  une 
nouvelle  conforme  à  rexpériience ,  tâche  si 
difficile  à  remplir  qu'elle  a  arrêté  les  plus 
grands  géomètres. 

Convaincu  donc  de  Tinutilité  des  re- 
cherches que  j'aurais  pu  entreprendre  à  ce 
sujet,  je  n'ai  visé  qu'au  moyen  d'obtenir 
indirectement  la  solution  du  cas  particulier 
dont  il  s'agit  ici.  Voici,  en  abrégé,  com- 
ment je  m'y  suis  pris  :  .  . 

Quelle  que  soit  la  loi  inconnue  de  la  per^ 
cussion  des  fluides^  contre  des  surfaces  obli- 
ques, il  me  paraît  certain  que  l'angle  d'êa- 
cidence  étant  Is  même  y  il  modifiera  de  la 
même  manière  Tintensité  du  choc  direct 
correspondant,  dans  les  divers   cas  où  k 


( , 
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vitesse  absolue  de  Teau  étant  constante, 
celle  de  la  surface  choquée  obliquement 
change;  c'est-à-dire  que  l'influence  de  Vangle 
d'incidence  sur  Tintensité  du  choc  est  inva- 
riable pour  un  même  angle  y  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  vitesse  relative  ou  différence 
entre  les  vitesses  absolues  du  fluide  et  de  la 
surface  choquée.  Ainsi,  je  suppose  que  la 
vitesse  absolue  de  l'eau  soit  20,  que  celle 
de  la  surface  choquée  obliquement  soit  i5 
(la  vitesse  relative  sera  5),  que  de  plus  l'angle 
d'incidence  soit  tel  que  l'intensité  du  choc 
oblique  soit  les  |-  de  celle  du  choc  direct. 
Si  l'angle  d'incidence  ne  change  pas ,  la 
vitesse  relative  peut  varier  indéfiniment, 
sans  que  le  rapport  j  à\i.  choc  oblique  au 
choc  direct ,  dans  les  mêmes  circonstances , 
éprouve  le  moindre  changement. 

Partant  de  cette  vérité,  on  conclut  que 
les  vitesses  absolue  et  relative  étant  les  mê- 
mes, dans  les  divers  cas  du  choc  oblique  et 
du  choc  direct,  les  intensités  des  deux  es- 
pèces de  choc  sont  réciproquement  propor- 
tionnelles. 

Il  suffit  donc  de  connaître  la  loi ,  suivant 
laquelle  l'effet  du  choc  direct  contre  une 
surface  en  mouvement  augmente  ou  dimi- 
nue, quand  la  vitesse  du  fluide  restant  la 
même,  celle  de  la  surface  choquée  vient  a 
changer,  pour  avoir  celle  que  suit  l'effet  du 
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choc  oblique ,  qui  est  le  niéme.  Et  si  Ton 
sait  quel  est^  dans  un  cas  donné,  l'effet  du 
choc  oblique;  une  simple  proportion  fera 
trouver  celui  qui'  sera  produit  dans  tout 
autre  cas,  si  l'angle  d'incidence  n'a  pas 
change'.  C'est  pour  arriver  à  la  connais- 
sance de  l'effet  produit  par  le  choc  oblique, 
dans  un  cas,  (n/  18),  que  la  formule  {d)  a 
(^  été  établie. 

20.  On  a  vu  (n/  1 5)  que  c'est  le  choc  des 
augets  contre  l'eau  qui  fait,  qu'au  lieu  de 
tourner  sans  charge  avec  la  vitesse  théorique 
F,  la  roue  ne  prend  réellement  que  celle  V\ 
La  différence  de  V  k  V  est  donc  due  à  la 
résistance  opposée  par  le  choc.  Cette  résis- 
tance est  la  véritable  quantité  d'action  trans- 
mise par  la  roue,  lorsqu'elle  tourne  avec 
la  vitesse  V\' 

Pour  la  calculer,  on  regardera  1^' comme 
la  vitesse  v  de  la  roue  chargée,  et  l'on  se 
servira  de  la  première  règle  (n.*  3)  ou  de 
la  formule  (a)  qui  l'a  produite. 

Dans  cette  formule,  Q  h  exprimant  l'effet 
transmis  par  la  roue,  représentera  ici<îelui 
du  chocj  eu  égard  à  la  quantité  d'eau  dé- 
pensée dont  le  poids  est  P,  tombant  de  la 
hauteur  à,  on  aura  donc 


Qh'zzçSei  du  choc  des  augets  contre  TeauzzP^x 
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V — v 

et  -p »  sera  le  rapport  de  Teflet  du  choc 

dans  le  cas  donné  à  la  force  motrice  dépen* 
see.  J'appellerai  ce  rapport  :  effet  compara- 
tif du  choc,  parce  que,  en  effet,  il  servira 
(n^,  19  et  26)  de  terme  de  comparaison  pour 
évaluer  celui  obtenu  de  la  percussion  dans 
tous  les  autres  cas  qu'offrira  une  même  roue. 

Le  choc  idû  à  V^u  est  une  résistance, 
parce  que  ce  sont  les  augets  qui,  étant  ani- 
més d'une  vitesse  plus  grande  que  celle  de 
Teau,  frappent  ce  fluide.  Le  contraire  au- 
rait  lieu,  c'est-à-dire  que  l'effet  du  choc 
s'ajouterait  à  la  puisfsance  de  la  machine, 
si  l'eau  avait  une  vitesse  plus  grande  que 
celle  des  augets.  Mais  que  le  choc  soit  addi- 
tif ou  soustractif,  son  effet  positif  ou  négatif 
est  le  même,  soit  que  l'eau  choque  ou  qu'elle 
soit  choquée,  pourvu  que  les  vitesses,  en 
vertu  desquelles  la  percussion  a  lieu,  ne 
changent  pas, 

21.  Quant  à  la  loi,  suivant  laquelle  l'in- 
tensité du  choc  direct  augmente  ou  diminue, 
il  était  indispentable  d'y  recourir.  Fallait-il, 
à  l'exemple  de  quelques  auteurs,  regarder 
la  percussion  de  Teau  contre  une  surface  en 
mouvement  comme  proportionnelle  à  la  vitesse 
simple  de  ce  fluide  ou  au  carré  de  cette  même 
vilessC;    ainsi    que    le    supposent   d'autres 


auteuts  non  moins  recommandables?  Telle 
e'tait  la  question.  Pour  la  résoudre,  j'ai 
cru  devoir  n'adopter  exclusivement  ni  Tune 
ni  Vautre  de  ces  opinions,  mais  consulter 
rexpe'rience ,  qui  seule  pouvait  conduire  à 
une  solution  exacte  et  ge'ne'rale. 

Après  avoir  successivement  examiné  les 
the'ories  des  roues  à  palettes,  et  comparé 
les  calculs  exécutés  d'après  ces  théories, 
aux  indications  de  la  pratique,  j'ai  remarqué 
entre  les  résultats  respectifs  des  différences 
notables,  que  je  me  suis  efforcé  de  faire  dîs- 
paraîtrç  dans  la  formule  que  j'ai  adoptée , 
et  que  je  ferai  connaître  après  avoir  rap- 
porté celles  de  Bossuet  et  de  Navieb,  dont 
on  se  sert  le  plus  généralement  pour  cal- 
culer l'effet  produit  par  les  roues  à  aubes. 

22.  Le  premier  regardant  le  choc  comme 
proportionnel  au  carré  de  la  vitesse  de  Téau , 
trouve  que  l'effet  d'une  roue  à  aubes  ou  pa- 
lettes est  généralement  représenté  par  l'é- 
quation 

^"  = —BXT-' 

dans  laquelle  Q  représente  l'effort  exercé 
par  l'eau  contre  la  roue,  v  la  vitesse  de 
celle-ci,  mesurée  au  centre  d'impulsion, 
V  celle  de  l'eau  avant  le  choc,  F  le  poids 
qui  fait  l'équilibre  à  Timpulsion  perpendi- 
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culaire  de  l'eau  contre  une  surface  B,  ot  j4 
la  surface  choquée  d'une  aube. 

Celte  formule,  traitée  par  la  méthode  des 
manimis  et  minimis,  donne  pour  vitesse 
de   la    roue  correspondante  au    maximum 

d'effet. 

V 

V   =     3; 

d'où  Ton  conclut,  avec  Bossut  et  tous  ceux 
qui  regardent  le  choc  proportionnel  au  carré 
de  la  vitesse  de  l'eau ,  que  le  plus  grand  çffèt 
que  puisse  produire  une  joue  a  palettes  a 
lieu  lorsque  la  vitesse  du  centre  d'impulsion 
àes  ailes  est  le  tiers  de  celle  de  Teau,  résul- 
tat théorique,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les 
expériences  de  l'auteur,  lesquelles  ont  donné 
un  résultat  parfaitement  conforme  à  celui 
obtenu  par  Smeaton  ,  et  dont  nous  parlerons 
dans  le  numéro  suivant. 

23.  M.  Navier,  au  contraire,  raisonnant 
comme  le  célèbre  Borda,  dans  Thypo thèse 
que  le  choc  de  l'eau  est  proportionnel  à  la 
simple  vitesse  du  courant,  trouve  que  l'ex- 
pression de  Teffet  produit  par  une  roue  à 
palettes  est  en  général 

Dans  cette  équation  Q^v  et  V  représentent 
les  mêmes  choses  que  dans  la  précédente, 
et  m  exprime  la  masse  d'eau  dépensée ,  la^ 
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quelle  est  égale  au  poids  total  de  ceite  eau 
divisée  par  la  gravité  g  (n.*  1 2). 

Cette  formule,  traitée  comme  il  a  e'té  dit 

(n.**  22),    on  en  conclut  que  le  maximum 

d'effet  d'une  roue  à  ailes,  ne  correspondrait 

pas  (comme  d'après  Bossut)  au  cas  où  la 

vitesse  du  centre  .d'impulsion  des  ailes  est 

le  tiers  de  celle  du  courant,    mais  bien  à 

celui  où  la  vitesse  de  la  roue  est  moitié  de 

celle  de  l'eau  avant  le  choc,  résultat  qui 

n'est  pas  plus  conforme  que  le  premier  aux 

expériences  de  Bossut  et  de  Smeaton. 

En  effet ,  ces  deux  auteurs  se  sont  accordés 
à  conclure  des  recherches  expérimentales, 
qu'ils  ont  faites  avec  beaucoup  de  soin  ,  l'un 
en  France,  l'autre  en  Angleterre,  que  la 
vitesse  que  Ton  doit  faire  prendre  à  une 
roue  à  palettes,  quand  on  veut  obtenir  le 
maximum  d'effet,  dont  elle  est  susceptible, 
est  à  très-peu  près  lés  deux  cinquièmes  de 
celle  du  courant. 

Il  s'en  suit  donc  que,  soit  que  l'on  consi- 
dère le  choc  contre  les  ailes  d'une  roue  en 
mouvement  comme  proportionnel  au  carré 
de  là  vitesse  de  l'eau,  soit  qu'on  admette 
qu'il  varie  comme  la  simple  vitesse  de  ce 
fluide,  la  théorie  ne  concorde,  pas  mieux 
avec  l'expérience. 

24.  En  recherchant,  par  l'expérience,  quelle 
pouvait  être  la  cause  de&  discordances  entre 
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les  résultats  pratiques,  et  ceux* fournis  par 
les  formules  deBossuT  et  de  M.  Navier,  j'ai 
bientôt  reconnu  qu'à  la  vérité  la  percussion 
de  l'eau  contre  une  surface  en  repos  ^  est 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse  du 
courant,  puisque  le  poids  faisant  équilibre 
à  rimpulsion  perpendiculaire,  est  égal  à 
celui  d'un  prisme  d'eau  ,  ayant  pour  base 
la  surface  choquée  et  pour  hauteur  1,99 
fois  celle  due  à  la  vitesse  réelle  du  fluide* . 
Mais  je  me  suis  assuré  aussi  que ,  lorsque 
la  surface  choquée  se  meut  avec  unevitessie 
quelconque  dans  la  direction  du  courant, 
le  rapport  entre  la  hauteur  de  la  caïonnQ 
faisant  équilibre  au  choc ,  et  celle  qui  est 
due  à  la  vitesse  relative  V^-^v  Di'est  pas 
constamment,  comme  dans  le  cas  de  J^. 
surface  en  repos,:  1,92; -qu'il  varie  avec  la. 
vitesse  relative  ,  et  qu'il  devient  plus  grand 
à  mesure  que  celle-ci  diminue. 

J'ai  déterminé  la  loi  qui  suit  ce  rapport  ; 
et  alors  il  m'a  été  facile  d'établir,  par  ce 
moyen,  une  formule  qui  s'acoorde  avec  ,1^ 
pratique.  Je  la  donnerais  ici,  mais  je  f^Qis 
préférable,  pour  l'objet  dont  il  s'agit  dçins- 
ce  mémoire,  d'en  offrir  une  autre^  u|i  peu 
plus  simple  quant  à  la  forme,  quoique  ide^* 
tique  dans  les  résultats,  à  laquel]ie  jMtai^ 
d'abord  parvenu  en  suivant  une  voie  diffé- 
rente. Voici  cette  forn[iule  : 
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r.  V    (V V) 

Qv=y,s^PzX  y^y  +  v^ 

Elle  exprime  Teffet  produit  par  toute  roue 
à  palettes,  et  Q^  v^  V  y  représentent  les 
mêmes  choses  que  précédemment  (n**  22 
et  23)  ;  de  plus,  P  est  le  poids  de  la  masse 
d'eau  dépensée  et  z  la  hauteur  due  à  la  vi- 
tesse absolue  V  dé  l'eau. 

Dans  réquatiôn   ci-dessus,    Q  t/  devient 

un  maximum  quand — — en  est  un.  Or, 

on  trouve  par  la  méthode  des  maximis^  que 
-i— :  est  un  maximum  lorsque  I  on  a 

Donc ,  une  roue  à  palettes  doit  produire 
le  plus  grand  eflfet  dont  elle  est  susceptible, 
lorsque  le  carré  de  la  vitesse  relative  (ou 
carré  de  la  'difFérence  entre  les  vitesses  ab- 
solues de  Teau  et  de  la  roue}  est  double 
du  carré  de  la  vitesse  du  centre  d'impulsion 
des  ailes ,  ce  qui  revient  à  cet  énoncé  :  Le 
maximum  d^ effet  a  lieu^  quand  la  vitesse  re- 
lative est  À  celle  de  la  roue^  comme  la  dia- 
gonale est  au  CQté  du  carré ^  ou  comme 
[/ni  1,  ou  enfin  comme  1,414!  1. 

Diaprés  cela,  la  vitesse  du  centre  d'impul- 
sion étant  1,  la  vitesse  relative  est  1,414, 
et  celle  de  Teau  =  1  +  1,414  =  2,414, 
le  rapport  entre  la  première  et  la  dernière 
de  ces  vitesses  sera  j^j^j  =  -^^V  Donc  la  vi- 
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tesse  de  la  roue  correspondante  au  plus  grand 
effet  possible,  est  les  --^'/-  ou  à  très-peu  près 
les  j  de  celle  du  courant,  résultat  identi- 
quement le  même  que  celui  des  expériences 
de  BossuT  et  deSM£ATON  (n/  23).  D'où  je 
conclus  que  la  formule  que  je  viens  de 
donner  est  conforme  à  rexpérience,  ainsi 
qu'on  pourra  d'ailleurs  s'en  assurer ,  en 
comparant  aux  résultats  pratiques  ceux 
qu'elle  fournit. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cet 
objet,  dont  je  n'ai  parlé  ici  que  pour  arriver 
au  moyen  de  calculer  le  rapport  dans  lequel 
Teffet  du  choc  direct  augmente  ou  diminue. 

25.  La  masse  d'eau  qui  choque  étant  la 
même ,  ainsi  que  la  hauteur  z  due  à  la  vi- 
tesse f^f  la  formule  du  n.*  24  montre  que 
le  rapport  dont  il  s'agit,  s'établit  par  la 
comparaison  du  produit  que  Ton  peut  for- 
mer avec  l'expression. 

en  donnant  successivement  à  V  des  valeurs 
différentes.  Mais  quand  la  hauteur  z  change, 
le  poids^  de  Teau  dépensée  restant  le  même , 
le  rapport  ci-dessus  se  calculera  par  la  com- 
paraison des  produits  formés  en  faisant  va- 
rier V'etv  dans  l'expression 
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tr^M  'ceinte  ocpvteJ^  qtpié  j^à4o|^torti, 
f>ôu  r  4rouYM  i  i6  «^oiC  ept^e  Us  efeto  dé 
Àrvûrs^  iihocs^  ée  l'èau,  fi^rce  que  ii  1à\  waMà 
àé  celte^èi  dùnûatie  mi  i^ugnMsate  ^  l'effet 
Ai^  €bdc  est  plku  pétU  I  qu  plu»  gfswd  .dans 
lé'iiiéme  isap^t  Eoi  si^rte  qu*im  nkulfiQt 
i'efibt  de  la  |>eœiissîon  velatîvQeMiii  k  ethii 
fié  k  chiSIlé'  dPearu,  coittirte  j'ai  fait  (n/  m^^ 
{iô\ir  T'âffet:  comparatif  du  choc,  oxiA^atinl 
pas  b^o'm  de  i^eteçuper^de  h  ^uaatitô  d'ei»u 

'  ^  &,upp0Sèns  <fue  dans  un  eas  donné  on  ait  ^ 


j\  «  *     ^ 


^   /^  f/'"^yt  T/"'     1     !7v  —  -^^  ♦ 


■    ■  ^-^  rx  (^"+10"     • 

itiùe  dans  un  autre  cas  i,  i»et  1^ deviennent 
rèsDecllvemeril  z,  v  et  V'\  et  que  Tofi  ait 

f  uîS^ije  ("U."^  ï^t)*  tout  étaqf  d*àiUeiirrs  oaf 
mémei  les  chocs  directs  conservent  un  rap- 
port constant  aiVèc  les'  percussions  obliques,  ^ 
si  Ton  connaît  d'une  manière,  quelconque 
la  valeur  du  cKoô  dirèçft  ou  oblique  dans  le 
^tieffiiier  cas^/^et  i^'dnla  r^prëttnlêi^âr  C 
oh  tMuvep»  (lu^  ig)  eelle  Mconnj^e  C^  da 
tiïpQ  atifikfgue  d»i^  lé  seopod;  qts^  ara  mù^Mii , 
dfe4a  pTOportidfiî.  ^i, 

TOME  IV.  Ik  l6v  S' 
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.  'Ijet^fMduittjyetiZV'^ekaogeantQpinmeles 
dfeM  eu  choe  ^  ^  les  'a|>^lkrei  v  :  iVan^<^ 
prùfmrtiormels  çl  t effet .  ànk  i  choe  i  >  Ou-  :plm 
simpleiyTrat  :  nombrê^propùtiistonels^^uitç^ 
'  36.  Lorsqu'il 's'agira^  de  oalb^ler»  l'effet  d« 
ehoo  de  Teau  contre  les.  aug«ts  dlime  rou4} 
ou  2;ic^  i7ers4,  cedbftt  nous  uoys*  b^upûM; 
on-  ferai  C  égal  à  Tefet  compàrraiîf  du  chop 
(n.''  «a),  et/iVfeprésdiiteiaJe« produit,  qui 
lui  correspond  y  teqtcel  paui  Être  ,»p|)]e)^ 
Nombre  proportionnel  à  l'effet  comparatif 
du  choc  ou,  pour  abr^ér^  JVambrccpropor^ 
tionnel  au  choc  comparaUf,  tandis  que  iV' 
sera  le  nombre  proportionneL  au  choc  inconnu, 
,  Ppur  trouver  le  produit  N,  on  remarquera 
que,  selon  les  notations  des  n>«  2  et  12,  la 
\iiesse  de  l'a  roue,  dans  le  cas  du  choc  com« 
paratif,  est  V\  que  celle  de  Teau  est  u,  par 

conséquent  Téquation  zX'|)^;|/'V  -'  ^  ^ 
(n/  a5>  devient 

.'?  Si  r<»i'a6  rappelle  ce  qui  a  été'  dit  (».,<>«  >4|  \ 

i5  èti6X-  on  récohnaîtra  que  la  vit^cs^e  Vu 
est  toujours  plus  grande  que  i/,  %i  que,  pM 
suite,  l'expression  ci-dessus  donne  va  i^ésul- 
tat  négatif,  C'est*à*dire  que.  le  choc  s'oppose 
au  mouvement  de  la  roue.  Mais  (if/  20)  %i 


\ 
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ifl]  yitea^KU  de^^^l'eau  deyeiiait'  c^àtë  a  f>^; 
tàiiààs) ^ue ^llède  Is^ràde  P^'  deriendraitf 
ëg&letàf^byirQ^tpi^sfiim  duniit  une  vadetii^ 
^le  et  da  «gn^ô-  céfnrtraîre  ovt  positive,  ^e 
qwsSgniËe  t[tiè  VeSél  du  choc  au  Meu  émette 
Bne  rdUstoiloe^,  Hs^ti  ti^né  puissance  ég^le" 
dont  celle  de  la  roue  s'aëcroi trait. 

i'-lk  Af)<tenee'd^  sïgttés  pirè^,  irdtis' piren- 
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k  sera  /  dknV  be  cas  >  ïa^haixteiïir  due  à  Id 
Vite^i^e'  /^'  (  );'  njiaisi  pour  parler  plus  iré- 


«)  I  i*)i  l?ÀÇ^^^^  la  valeur  de  2  par  )a  formule  z  :£r 

i.fiette  ^ÀaBiertlk)éori^:doiÉ«le'^oi^  4  une  v?leib 
^pr*4»efiie^;AffBU^i^^«iiiie  ^h  e^lculera  <ielt(&  hatiteii/dc, 
la  nféme  maâiéfé  dans  iou$  ii&n  jcju.,  let'r^ultats  êér^i 
éous  trop  petits  danii^  le  mêiii&  rapport,  ée  qui  dispense 
de  les  ramener  S  VéûF'véTÏiailê  valeur ,  en  les  divisant 
par  une  friDBtion  qui,  ^  général  ^lest  0,^^,  q|iand  Fari- 
€ce  est  dif posé  de  iamàèrp  k  éi^r  la  coatraction  de  la 
Vcipe  fluides  ^r  '"«m  ^^l    •*  '  >^''-     •"  .• 


^  I 


/ 

(4  [n/  i§];4jt  (€^  [tf/  ifi}|  le  calculdei  yir 

.te$se^.  f^  et  P^*  rispwJnumême  sur  la  xoii- 

^j^ai^i^nop  4e  ^,  ,de  ^  et^de  Zr  (n<y  s,  lo  e%ii)f 

.  g^i  i)iÇ.;90)it  pA$  .d0$  données  .dired»  de.  la 

.  ^question ,  ^  piails  quei  iW  )trottverà.  W^abm^ 

j^raphiqi^epaeiit  JLaidétef  mination  dès  qvaH- 

.^t^  DK  A.  et  j{^  'A'ayant  rten  da'  particolier 

.ila  iné|ho4e)que  je. propose'^  là  description 

4es  ppérâtions  à  ijiire  pour  y  parvenir  ne 

pieut  trouver  place  ici.  Toutefois/  pour  iSk- 

filitei:  autant^  que  possible  ces  opérations^, 

je^  Us  exécuterai  avec  des  détails  suffisans, 

dillis  rapplication  que  je  ferai  des  principes 

/g'tajilis   dans  ce  mémoire ,  à  quelques  cas 

particuliers  choisis  pour,  exemples. 

Regardant  donc  f^,  V"  et  u  comme  des 
choses  connue;; ,  et  employaiii  les  mêmes 
fiotations  que  précédemment  (n.^  2,  12  et 
djB),  l'équation  représentant  la  portion  de 
re£fet  théorique  de  la  chute  h^  réellement 
utilisée  par  une  rope  à  augets  ou  de  coté,  est 


lln^è^OLizL 


'0  X c» -♦- v) X  [r'— fiTxr  ^ y  I 


Mais  (no*  %^  ^  pt  6)  la  hauteur  to^le  de 
ja  chute  çst  ff;  TeiFet  théqrique  c(e  |£|  [force 
motrice  dépensée  est  donc  P  H  a>i  lieu  do 
f%,  et  corpme  il  faut,  dans  réqqation  ci-, 
4essus,  substituer  P.  f{  a  P k,  fifin. d'avoir 
le  yr^f  rapport   entjrp  J'cflVl^  pbtenu  et  \j)l 


i  h  ) 

éépeàse  .totatle  de  Ibrae.  itec^îçj^;  qve  .P  Jff 
est  plus  grand  que  JP  À  dftiis  lerap^K^t  de 
H  à  h,  pour  opérer  la  Substitution  -propo^ 
i^,  et  conserver  régalité  ^nlte  les  éevj, 
membres  deTequation,  nous  aurons  à  mul«> 

tipjier,!^  la  fr^ioi;!  î^).e  d^iixième  terpie 

«■ 

du  sècbiid'  rnenibre,  '    ' 

Dé  pltis/  le  poids\P  s'eiitend  de  Teau  jçift- 
lerhérit  dépenseei  c'est-à-dîré  dé  celle  seule- 
ment qrii  exerce  isur  la  roue  liiîe  certaine 
action.  Or,  dans  les  roues  de  côté  (Sr^ost 
Ff^Jieels)  qui  se  meuvent  d^Hs  un  coursier 
calibré^  une  partie  de  l'eau  est  supportée 
par.ç.elui!ci,  sans  que  son- poids  agisse  sur 
}^  roue;,  il.  ne  peut  donc  pas  être  compris 
dp.n^Ja.  valeur  de  P.  Cependant,  dans  la  foiv- 
mjjlegfénéralé  à  établir,  il  convient  que  P 
-soit  le  poids  de  la  mas^e  d'eau  totale  four- 
nie par  la  vanne,  puisque  P  H  représente 
reflet  théorique  d^  la  chute.  Il  est  donc 
nécessaire  de  faire  subir.au  second. membre 
de  l'équation  c4«dessus  une  nouvelle  réduc- 
tion. Et  si  nous  représentons  par  -  le  rap* 

port  de  la  quantité  d'eau  emjployée  utile- 
ment à  selle  qui  sort  par  Torifiçe  d'écoulé* 

ment,  on  devra  encore  multiplier  par -rie 


(    40    > 

)leiiKiètfi|e  terme  du  «Bcoitd  mèii4*e  ^  l*d> 

qtiatidAi  qui  devieiidra  t  -      ■  ^ 

On  aurait  pu  fâifS  disparaître  jff  dans  lé 
second  membre  de  cette  .isquation;  mais  qq 
Ta  l^is^  snbsistcr^  parce  que  P  H  dtant 
TefTet  théorique  ds  1*  chute,  le  «econd.terme 
exprimie  hjraçi^  de  cet  effet  que  la  roi^Q 

Le  ^àpport^  se  déterminera  par  une  opé« 

ration  graphique,  dans  le  cas  des  tQiies  4 
iSûiir^ier  calibré;  mais  quand  Téau-  iieserâ 
pas  retenue  par  un  coursier  dôwité  nature, 
et  qu'elle  tombera  à  mesure  que  son  niveau 

dépassera  le  bord  des  augets,  7  sera  éga| 

à  Tunîté,  et  pourra,  par  conséquent,  être 
négligé  dans  la  formule  générale  (g)^  qui 
vient  4'être  é^blie  pour  servir  à  toqtes  le^ 


'çr 


■^    I  »    » 


(^)  La  partie  de  cette  équation ,  k  droite  du  (jouble 
ligne  d=,  est  reflfet  flu  choc,  elle  s'ajoutera,  c'est^à^ 
dire  qu*a|i  lieu  de  zb  00  aura  rA-  quand  u  sera  pluç 
grande  que  v  ;  au  contraire  cette  partip  sera^retranchée 
de  la  première,  et  le  signe  ziz  rempl^p^  par  — ,  quand 
V  psi  plus  gr^nd  que  u. 
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M  ve  tire  pa&  de.cçitq  forpiulfs  lupQ  der- 
nière rèsfle,  parce  que  sa  traduction  en.  laa>- 
^ga|^. ordinaire .seraritrUn  peu  longue,  et  que 
.d'^îlleur^  les  régler  particulières,  di^'fiujtes 
lies  formules  don^^ffs  :ci-devaji.t^  suffisçrit^  en 
les'rapproehaiitf.à  oeuK  qui  n'aiir/atiei^t  pas 
astsez  rhabitii^i^  iessignefi  algébriques  pour 
iire' la  de^nièr^ . équation  «de  ^ce; /numéro, 
..  Tels  sQpt  ,les  principes  d'après  Içsque)^ 
on  peut  tenir  pompte  dei^  diverses  circons^ 
jtaiu;es  'dans  lesquelles  se.  trou  vent  placées 
Jlies  roues  à  àjxgets  ^n^dcssus»  et  de  côté,  et 
calculer  assee  exactement  j|  d'une  manière 
4Ûitople>  refiejt  utile  transmis  par  oes  roi^es. 

J.é  pas^e  iiotaintQnant  à  l'application  de 
ces  principes,  à  quelques  exeoiples  qui  faci* 
ii'te.rK>nt  ^'intlelligieiice  de  la  méthode  propo- 
sée, eif .  même  temps  qu^ils  offriront  des 
inodèles  d^  calculs^  d'après  lesquels  on  $Q 
j^irigiers  p9ur  le?  filtres,  .  . 

APPLICATIONS.  ■ 

r 
.    '  .  ^  * 

Soitunç  roue  ^  augets,  fig,  i/«,  dans  la- 
quelle r^au.toinbe  par  ie  de&m*.  Cette,  ?puç 
^  de  diamètre. îi^Kx^^ 

Sa  largeur  dans  œu  vrp  i^st  de  3'°Sop* 


<    lia    ) 

Ëirë  est  garnie  (Fatk^éti  dootla  t^inûe  eit 
indiquée  figures  r -et  2,  lesquelles  sont  au 
nombre  dé  56.       * 

Leur  profonde  ut,  ofu'different^e  des  rayons 

cxtérîeuret  intérieur  de  la  roue;  CBtdéo»S36, 

.  Pour  que  la  toué  aitià  titesse  éonvenable 

au  travail  qu'elle  doit  effectuer ,  elle  dt>it 

faife  par  minute  quatre  toursj- 

La  chute  totale  H  ou  différence  de  niveau 
des  eaux  supérieures  ,  à  la  surface  des  eaux 
inférieures,  est  de  5^\So.  .      • 

Le  fond  du  réservoir,  ou  seuil  de  la  vanne^ 
est  distant  de  la  surface  de  Teau  de  ow«,3aL 

La  vanne  est  levée  de  o^SoS. 

Le  seuil  de  la  vanne  est  placé  à  une  dis- 
tance verticale  au  dessus  du  sommet  de  la 
roue,  de  o»*,8. 

On  dépense   par  minuté  27"*  «"^  d'eau, 
ce  qui  fait  par  seconde  o™^  *^**  ,  46. 
qui  pèsent  en  kilogrammes  45d,oo. 

11  s'agit  de  trouver  le  rapjpbrt  de  l'effet 
utile  delà  force  motrice  dépensée,  et  la  quan- 
tité d'action  fournje  par- cette  roue  pendant 
l'unité  de  temps. 

Commeiiçons  par  représenter,  au  moyen 
d'un  petit  tracé,  fig.  1,  la  disposition  de 
la  roue  et  du  canal  qui  y  conduit  l'eau. 
Ce  tracé  achevé,  on  cherchera  i,*"  quelle  est 
la  vitesse  1/ (n.*  12).  Pour  cela  on  remarquera 
que  la  vanne  étant  levée  de  o»*,o8,  le  centre 


àë^orîfîœ  esU  o^^,o\  aù-àessus-du  seuîl  de  l^ 
'^WuAne;  et  WJkime  ceTur-ci  e^t  lui-même  au- 
dessous  de  la  surface  dereaii  de  9^,32,  ils*exi- 
«uît  qtië  là  prèssioti  moyenrie^ôu  charge  d'iea^ 
'âu-"dessotis  dli  centre  dé  l'orifice  est  6«"*;3r6.  ' 
' 'Oâlculiairitaù  moyen  dés  forAiules  connues  • 
(fen  mulcîpliîntle résultat  par  o,83n,  fn"  i3]) 
ià  vitesse  doo^  Peau- est  animée  en  sçftantda 
réservoir,  on  trouve  cette  vitesse  égaie  à 

.o  tB\^2g  >C  0111,26^==  o,85  ^i  9111,6  X  om^26  =  omS^K  5m,49  =  1,94, 

'  Ainsi  Teau  sort  du  réservoir  énpatcôu^ 
Mn*i»«,^4!par  seconde;  puis,  aussitôt  qu'elle 
à  dépassé  Feittréïnitë  du  réservoir  sur  le  fond 
auquel  elle  coule ,  elle  tombé  dans  les  *au- 
g^ts;  mais  là  vitesse  dont  elle  est  animée 
empêche  que  la  chute  ait  lieu  suivant  une 
verticale,  de  même  que  la  pesanteur  oblige 
l'eau  à  suivre  une  direction  diiférentede  celle 
qu'elle  avait  en  sortant  par  Torifice  de  la 
vanne. 


«  1 


(*)  Le  coefficient  0^83  ne  change  pas,  qua^d  la  charge 
d'eau  pu  pression,  au-dessus  du  centre  derori&ced'ëcoi^- 
iementest  plus  grande  quelahkuteurdecet  orifice;  mais 
quand  la  pression  sera  égale  à  eette  hauteur,  on  se  sêr- 
«rira  du  coefficient  •  •  «  •*  •  '0,88  au  lieu  de  d^SS 
guand  (bUq  9*en  sera  q}\eles  |,  oq  prendra  0,81  —  « 
-        —        T-        î,        —      .0,78  ^    ,, 

Ce  derpier  coefficient  est  ^applicable  au  cas  où  l|i 
hauteur  de  Teai;  au-dessus  du  sopamet  de  l'orifice 
est  nulle.  '     - 


__J 


On  sait  que.  .4ân>  sa  chute,  reau.  4^it 
décrire  une  courbe  appelée  pxirabok^.fyx^ 
nous  allons  trpcer*  .     .,i. 

Tous  les  filets  d'eau  décrivent,  en  toxifiba^ 
une  courbe, de  .cette  nature,  n^ais  nou5.,n^ 
nous  occuperons  que  de  cçUe  qui  part^du 
.milieu  ou  centre  de  rorîfioe  de  la  vanne  w 
laquelle  est  tangente  en  ^  au.  plan .hori^n- 
tal  ^"  ô"  mené' par  ce  point. 

Lot  6gi  2,  construite  sur  une  e'cheHe  dpu- 
ible  <le. celle. de. la  %..  i^  pontii^nt'Us  lignes 
à'tr^cer  poiir  décrire  la  parabole  dont  il  s'ugît. 
Vojlci  Gonifn.ent  on  opère:  apràs  avoir  plaoé 
la  roue  et  la  vanne  comme  elles  $Ont  sur  la 
£g.  ly  on  fait  passer  par  l'extrémité  4u  fond  du 
réservoirla  verticale/^ sur  laquelle  on  por- 
tera à  partir  du  point  /,  milieu  ée  Torifice , 
.une  longueur  t  g  ^ale  à  quatre  fi>is  la  hau^ 
pjur  due  à  la  çitesse  réelle  de  Teau  en  t  (la 
ligne  tg  est  ce  que  Ton  nomme  le/7i2r€Wiè/nç 
de^la  parabole),  cette  hauteur  serait  égale 
a  la  pression  a"  b"  =  0^^,28  de  Teau  au-des- 
stis  du  centré  de  l'orifice  si  la  vitesse  réelle 
de  celle-ci  était  égale  à  la  vitesse  théorique; 
inai^  comme  elle  n'en  est^  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  y  que.  les  o,83,  la  hauteur  due  à  la 
vitesse  rèéllé  de  jj'eauj  n'est  que  les  0,69  de 
a"  b"  ou  les  0,69  de  o"»»,28.  On  aura  donc 
f  ^  =  0,69  X  o^ûS^S  X  4  =  o^^S??*  Au  point 
g  distant  de  t  de  c*  77,  on  élèvera  une  per- 


(  4Ô  y 

perôictttaire- W/ê-,  et  ï'oW  écrira  i^étèSàJi 
vement,  avec  dtiTérens  rayons,  un  cértafR 
«pô**ÀPe^édêmi*éircorireVèncés!dôrit!eceritré 
*»*4  itiîK^laUigiië/g^  et  (|Uî;  tomates  tâàgehtti 
^iv^à  te'  p^r^aidiculairt  éfevée  eh  cè'pdhil 
air  lâvvéi*tiôrfl6/^j  ^upénoÂteettè  Verticisfltf 
âpif-îtefôèùS'dfe  ^''»  6^'  âtfjt^çoînts'  cc^c..!.*., 

•  "|dèfian«^t' fc»  points  lès  Vert ica-Ies- è  c^^ 
*'Q<i'oi?V'' r;fr:^  . .  et  piir  €èu\  ccc  ^ .-..-.  .'le» 

HorisidiiAolm'Mà^'pcè",  éc'^'.  :>:■'.  ïfe»' points  c^'V 
é^fj  ^î'09., fini !.'■«&  desaigne»  Se  Jreftie^rittreî 
rii*ii<efpé«t»<ï>erifi^nt' sôiift  *eàrf  pai*  lescjiieïl 
doit  passer  la  cou'rtife^lit>cbéè 'i  c' c'c'^.'...  - 
iniWtipoîtff  îïl  W  ih'fertaîtîbiîaécèt'té  couilbe 
if(«oql*;tit%b«lëtèWê'&  a^tf«i  ^asïaiiit  paï*  fi* 
«entré  '^etPat^ets^^t  c^tii  â{l(t'e%=6i  éificé'iti 
»fe4otïGiife*Sd^âbrôd  )a  ty)i3ë,'biï^tre  tbiichéé 
pAr^élléV^'^t'^ii^  atl^dyt'A  i|ifé'l'ëh  dofé 
d^^niiti«i*  'lS"^^ië  ^tf ë  ^  l'éiaii^  e«  k  coib  pà^ 

*^  WduStaVô«^*r6Tii^''que^l'èaTi  en •sortartrt 


du  réservoir  •  a Wc  ^tirte''  Vitesfe  ihîfifô  k 
,«i.^(|h^^  ; ^ifei  c  èii  't6ïnbàttt^''*tiivârit'  la 
futi^h't'^^  kl"^'  «■"•■A -du-'p^int^  ati 
]^Wlfti|*l  elle-»  e?f  agéicèhdîie  Vèrtîfeiëmëift 

d^û««'  hôtitéliè"#'/''S'bi"j''k9  «fiai  ^r'ikmt 
ié(|4ëilt  <4c()tf{s  ùde%(^ti8rél^ëMtëiéë'  i^tii  esi 

éfà'nt  •  ajdufée  à'  îa'  prérafè'^e'  doiine  pour  '  Vii 


(    4^    > 

,  fAais  ce  n'est  pas^^là  la  vit^e'u-^iM.JMNM 
cb|qrcb«ns,  PA''V*e  qMe.(N.*  n}  éHe'dçit  ^^. 

de  rea\i  ^oit  êi^fe  prise  pa,raUil§|peo<  à  celle 
de  k  >vit€^se  ^€  1?.  rouie.  ^*il  «ki '^taill.aUArc^ 
inent,,  J|[ç*,:4ei^x  vitessiss  ive  poupnsieot  4>as 
4tre  co m  pa  reçs< .  eusejm  ble.  Tâçh<>n<»s  ddiip'  ^ 
poviF\riea4raî  facile  vcette  compami^Ofiifi^4 
leijif,  doiijQbei;>^Pie  smême  direction,,  celle  4^ 
^pMvejQieat  de  ki  rouei  pri&e.au  MÎmt.Ai 
ou  pJutôl^de  lc3,y  ramyeaer,  r»  {•  , 
,  .|Pft  sait  cfu^HOf  ^.ojc:p*,  q^i  ssç  «leiit  ^HT^nt 

^pe  courbe,. î^  pflmr  dinif^iwè  m  u9i'. point 

WfJcft^qîV^î  MB©   tî^ftgeo^  *  à  Ja,  q^^rW  rfB» 

pprqiqfic^  Vq?  çpn^dère.t  Aîv^iil^^  TÎtosseile 
la^ , r*ouiR  jau  i  pq^ Pt ^^  sera  dirigée /^uivBtBti  Ja 
tangei;ile.;f  À.à  Ja  eiceoiEi^ér€i^«ixii^fjFir  C^ltb 
tangente  n'étant  autre  çbçse  <|ti^^ii(ç;pefft6An 
^içiijftirç  ^Uyfép\L  V^îvprai^  4u  i*ayoihf9  A 
ng  prwnte  yaufi^iae..idiiïîcuU<^. 
,.r  La  .vitesse; de  [Veau  a  povur* direction. /im^* 
t;angjenjte';^  la  paraboi<  au^  Df^êmë  poifktrj^ 
^^^^.^^^\fde^^x^.  .Pour  t^c^ro^ceUe  tangefit^ 
tirons^  A  J  perp^endiculairement  i  à  la  verticjirlft 
f^y.  Pf e»ûn$  t  k  4gàl  à  t,  /r; ,  jiar  la  na  tu» 
de  la  parabole  ) .  le  point  A:  est  ;sur  la  jkaA*; 
gentë  cherchée  j  par  lef  poîiifs  h  et  Ar,  nje^ 


a^tisra  li^^dîireptpn  ^ous  laquelle  Veau  ei^jtrâ 
dan5;^le3aijg^ts^  laquelle  est /ST/*.  ; 
.  •Dëçpmposojïsi  m^inteaajit  la^  vrtessé  dé 
Veau  que  ^o\\s  prendrons  égale  à  Kh^  d'après 
V^çheïle  àé  1^  fig..  .1.,  c'est  à- dire,  (^lie  I^ 
ligue  iïT j/^TepréSkÇntant  la  vitesse  absolue  de 
Ifeau  au, , poipt  //,,  sera  j^gale  à  3°>S9>i ,  dé-' 
çoi]>poson3^  dis*jç,,,cej^te.| vitesse  en.deuar 
autres ,  Tune  4  i^  qui^spit,  sur  la  directioii 
do  qelle  d«  la  rowey  ra^yt^e  ivf  perpencK- 
eulaiiia^  îCçtt'Ç  direçtiop.  Qn  der^ontre.q.ue? 
c^^deux  TÎte^SiCs  Ki  e^i  K  h.vvises  ensemble 
i^presentent  en  grandeur  et  ç^  difeçtion  1^ 

vitçs^  unique  K  h*  OprfM  Ji^'^^^^]^'Kî\ 
sperpe9diçyla^*e  au  {njpy^ç.inent  ^è,  la.' roue 
«lit  déJpdte,  doftc  Û  pç  reste  qiie  :  la  y jtesse 
j:^'  I^^u^lle  est  prise-éi^n^  h  sens  ^uinoiwe^ 
nm^r  ^insi  que  J'exa^^  la  .«soîutioii^  de  la 
<juestiqçuj:ll  est  dpiic  certain  cfue^a  vitesse 
ai)poJue,d^.reau5  «V^v^jat  k  paraboïe,  ièst 
pli|s  g^rioide  que  cellp.  Wj.jjue  npiis  cherchons^ 
d^ns  le  rapport  de  K  h  à.  i  A.- Or  'K  h  èsi 
^a^le  à  la  vitesse. a^soI,ue  de  leau±:3%gii* 
WftSc  ea,  prenwt,?û?  ,Vfehëllç  de  la  %:  1  Ta 

iouguewR/?fï  /  À,,pç  t^jiYç^^,^^^^,^^^^  r;^;: 


«  =  a"",97< 


''-> 
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faut  cliêrcîlêf  buellè  ésï la  haiitéftt  A  fti."  a).* 
Cette  'opération  cohsiste  à  déterminer'  la 
hauteur  4  laquelle  Tactibn  du  poids  de  Véàii 
càinni^nqé  et  celle  ou  elle  finit.  Pour  cela 

'''•If**  ,  • 

amenons  *un  des  augefs  dans  la  position  oùf 
lî  est  fprtqu^ll  reçoit  Ife  premier  filet  d'eau,' 
oppirnè  on  !e  voit  ponctué  en  c  ed,  figure  1^ 
J)uîs,  faisons  Iç  a  rrt  Ver  au"  point 'où  ifcstf 
quand  il, a  re^\i 'le  dernier  fitet  qui  puisse  y 
entrer,  '  cbrpmfe*  en'  8'eû';  divisons  ^n  deiiâ^ 
partie»  égalés^,  c^;'et*^<r,  larc^  c' parcourue 
paij  le  Tond  d.è  ^àtiget  doht  il  s'agit  •pèndaftf 
le  iems  due  dure  fadmission  dcTeati;  en* 
Iin^pâr  le'  point  dé'  dîvîsion  ^tirons  le  rayon» 
X)  ^;  l'îhje'rséction  ae  ce  rayon  avec  ta  cîr- 
conférence  passàWlf  par'le'cferitre  des  augèts,' 
sera 'lé  point'  ôà  Peau'  est  censée  cômmenceiP 
a  ,âgir  par  son  poidsl  Et  si' par  ce  point  bn 
mène  le  plan  "hôrîsbntal  C  C,  ce 'plan- pasw 
sera  par  le  somrôét  de  la  fiaùtèiir  cherchée  & 

Pour  avoîir  le  '  point  inférieur  de  tetié 
bauteuf,  faisons  attention  que  taht  que  Peau 
lie  sort  pas  àtp  aiigèts  elle  prolonge  son  a<>* 
tîon  siir  \^  rou0;  mais  au  moment  bu  eHé 
commencé  à  s'échapper  cette  action  diminué 
successivement  j'uiqu'à  ce  quVhfin  lès  augefii 
se  vident  entièrement,  point  auquel  elle 
eA  nulle.  '     "^  ~ 

Quoiqu'il  soit  très- facile  de  trouver  la 
hâtitéu^r  à  laquelle  l'eexi  iômmeiice  à  sortir 
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V 

des  augetây  et' le  pôîiit  oà  ceux-ci  sont  ordi* 
nairement  viiieS)  nous  allons^  pùur  ae  rien 
laisser  âésirer^  indiquer  codarnient  on  doit 
procéder. 

La  dépense  d'eau  pondant  une  minute 
est  27  toèt*  cube. 

La  roue  dans  le  même  temps  fait  4  touri», 
Chaque  àuget  passe  donc  4  fois  durant  la 
vanné  et  comme  la  roue' en  porte  66,  la 
iiombre  des  atigets  qui  reçoivent  Teau  dé* 
pense'e  en  une  minute  est  donc  56  X  4  =  3a4* 

Donc  en  divisant  27  met  cub*  par  224  on 
trouvera  ce  qiie  chaque  àiiget  reçoit  d'eau'; 
c'est  o«*<»^  12. 

La  largeur  de  la  roue  est  3™*,oo. 

Divisant  enfin  o^tcuK^^j  pat3»%  le  résultat 
0,04,  exprime  que  la  surface  du  profil  de 
l'eau  contenue  dans  les  augets  avant  qu'ils 
5e  vident  est  o»"»  ««,04* 

Tant  qu'une  ligne  horizontale  passant  p^^ 
le  boi'd  des  àugets  limitera  aut'dessous  d'elle, 
et  concurtemitiant  avec  les  côtés  de  i^eux^i, 
une  surface  plus  gf>ânde  que  o«w^o4, 
l'eau  ne  sortira  pas  de  la  itaut.  Mais  quand 
la  surfiace  désigfnée  s€?ra  égale  à  ù^^  ^  04 
l^auget  sei'a  sur  le  point  ^e  commeniPÈtr  à 
se  vider. 

Ainsi  on  cherchera  la  position  du  bord  ^, 
correspondante  à  une  surfetce  pqrs^  %ale 
à  o»t  car^t)4,  lia  ligné  pq  'étant'  horizontal^. 

TOME  IV.  B.  i6.  4. 
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Deux  ou  trois  ess2iis  Tauront  bientôt  fait 
connaître.  Quant  à  la  position  de  Fauget , 
au  moment  où  il  finit  de  se  vider , .  elle 
correspond  à  celle  qu'il  prend  lorsque  le 
cote'  p  s  est  horizontal. 

Divisons  en  deux  parties  égales,  la  distance 
verticale  comprise  entre  les  deux  positions 
du  bord  py  dont  nous  venons  de  parler ,  et 
menons  par  le  point  de  division  le  plan 
horizontal  DD,  ce  plan  passera  par  le  point 
auquel.  Teau  est  censée  avoir  termine'  son 
action,  c'est-à-dire  par  l'extrémité  inférieure 
de  la  hauteur  A,  laquelle  est  égale  à  CD, 
distance  entre  les  deux  plans  CC  et  DD. 
En  mesurant  CD  d'après  Téchelle  de  la 
figure  1,  on  trouve 

h  =  4™*,  6  2. 

3*  Pour  avoir  toutes  les  données  néces- 
saires à  la  solution  de  la  question  proposée, 
il  ne  nous  manque  plus  que  la  longueur  L 
(n.*  i5)  de  l'arc  parcouru  par  l'eau  pour 
descendre  de  la  hauteur  h.  Elle  est  facile 
à  trouver  d'après  ce  qui  précède. 

En  effet,  si  Ton  examine  la  figure  i,  on 
voit  que  cet  arc,  correspondant  à  la  hau- 
teur h,  est  terminé  à  sa  partie  supérieure  au 
point  d^intersection  i  du  plan  CC  ou  du 
rayon  OE,  avec  la  circonférence  uuu, 
passant  par  le  centre  des  augets,  et  à  sa 
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partie  inférieure  au  point  2,  intersection 
de  la  même  circonfe'rence  avec  le  plan  DD. 
Tirons  donc  le  rayon  O  2,  Tare  compris 
entre  ce  rayon  et  celui  OE,  est  l'arc  dont 
il  faut  calculer  la  longueur  Z. 

On  trouve  par  le  tracé  que  cet  arc  tst 
de  i33  degrés  :  le  diamètre  de  la  roue  étant 
de  5™',  25,  et  la  profondeur  des  augets  de 
o™*,  25,  celui  de  la  circonférence  passant 
par  leur  centre  sera  6™*,  25  —  o™*,  25  =  6'"% 
et  la  circonférence  ellcrméme  est  égale  à 
5™*  X  3,14  (rapport  de  la  circonférence  au 
diamètre)  ou  à  i5°**,7i. 

La  longueur  d'un  arc  de  i33'  se  trouve 
en  multipliant  iS*"*,  71  par  i33  et  divisant 
le  produit  par  36o^  nombre  de  degrés  de 
la  circonférence  entière  ;  le  résultat  de  cette 
opération  sera  la  longueur  cherchée,  la- 
quelle est  : 

L  =  5"»»,  80. 

Les  opérations  graphiques  se  bornent  à 
celles  que  nous  venons  d'effectuer,  toutes 
les  fois  que  la  roue,  dont  on  calcule  l'effet 
utile,  ne  se  meut  pas  dans  un  coursier  ca- 
libré, c'est-à-dire  quand  le  niveau  de  l'eau 
dans  les  augets  dépassant  le  bord  de  ceux-ci, 
ce  fluide  tombe  librement  dans  le  canal  de 
fuite,  et  non  sur  un  coursier  qui  l'oblige 
à  descendre  circulairement  jusqu'au  bas  de 
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la  ehttte.  Dans  le  cas  4'uti  odUf^ier  ^m- 
blàhle  nous  auroûs,   pour  âétetmitier  le 

rapmrt  7  qui,   dans  celui-ci,   est   Tunité 

(n*  28),  une  opération  de  plus.  Cette  opéra- 
tion, nous  Texécuterona  dans  l'exemple  sui- 
vant. 

4*  Maintenant  que  nous  connaissons  u,  h 

et  L,  calculons  ta  vitesse  the'ôrîque  f^  de  la 
toue  sans  charge  (n.«*  a  et  i5)  au  moyen 
de  la  formule (c)  [n*  i5].  On  a,  d'après  cette 
formule  et  la  règle  qui  en  a  été  déduite, 

» 

r=i^,ç,1^fiZl/'i^^J^^^  =  9m,  86. 

Ainsi  là  vitesse  théorique  de  la  rcue  sans 
charge  est  de  9"*,  86  par  seconde. 

6«  La  roue  devant  faire  quatre  tours  par 
minute,  et  la  circonférence  sur  laquelle  on 
prend  sa  vitesse  ayant  i5™%  yji,  chaque 
point  de  cette  circonférence  parcourra  quatre 
/bis  i5«»*,7i  ou  62™*, ^4  ^^^^  '^^^  minute; 
la  vitesse  de  la  roue  en  une  secondé,  que 
nous  représentons  par  v  (n®  2),  sera  donc 

62«S  84 
^  =  — 60 — ^^"'*'  ^^* 

60  Si  cette  vitesse  v  de  la  roue  était 
égale  à  celle  de  l'eau  u,  celle-ci  n'agirait 
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que  par  son  poids,  et  la  conliaissance  de 
P*'  tt  At  -if  ^uffiràît  pour  calculer  l'effet 
produit  par  cette  roue.  Mais  u  e'tant  ^;al 
à  2«^*,  ^7,  plus  grand  par  conséquent  que  v 
qiiî  n'est  égal  qu'à  i**o4,  on  voit  que  Teau 
agit'a  d^abord  par  le.  ehoe  qu'elle  doit  exer* 
cer  contre  les  augets.  Il  convient  donc  de 
chercher,  avant  d'aller  plus  loin,  quelle  est 
la  vitesse  réelle  V  que  la  roue  prendrrait  en 
tournant  sans  charge,  puisque  c'est  au  moyen 
.de  cette  vitesse  que  nous  parviendrons  à 
trouver  ce  que  nous  avons  appelé  (n.«  20) 
l effet  comparatif  du  eheic^  et,  par  suite, 
Teifet  dû  au  choc  de  Veau  contre  la  roue , 
en  vertu  de  la  différence  i^— 1^. 

Pour  avoir  V\  recourons  à  la  formule  {d) 
ou  à  la  règle  qui  en  résulte  (n©  16);  cette 
formule  est 

à  la  place  de  u,  L  et  P^,  mettons  successif 
vement  les  valeurs  a^Sgy,  6™S  80  et  9""%  86 
que  nous  avons,  déjà  trouvées ,  il  viendra 

_  (2"S  97  +  5-°S  80)  X  9"S  86_  . 

par  seconde. 
7<?  L'effist  comparatif  duohoc  •iéta«it(il^  sio) 
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V — V 
PhyC.  y.       r/sy  si  on  met  à  la  place  de  f^ 

et  P^'  les  valeurs  ci*dessus  trouvées,  on  a 

c'est-à-dire  que  Felfet  du  choc  comparatif 
est  égal  aux  ■—  de  celui  de  Teau  tombant 
de  la  hauteur  h.  En  représentant  par  C 
(comme  au  n^  25),  Teffet  du  choc  dont  il 
s'agit ,  on  aura 

C  =  o,  28. 

Le   nombre  proportionnel  au  choc   com- 
paratif C  étant  N  (n»  26),  on  a  {e) 

Substituant  et  observant  que  z  est  la  hau- 
teur due  à  la  vitesse  ^',  laquelle  est  5»»,  62, 

5">s  52  X  5""*.  52 

on  trouvera  z= ^ — =  i»t  55 

19.  6  '      ' 

que  nous  mettrons  à  la  place  de  z  dans  l'é- 
quation ci-dessus  ;  il  vient  donc 

^^      5'°S52X(5°S52->2mt^9y) 

iV=im,55X2mt,97X  (5-s52+2mt,97)=^^  865 

Si  iV'  représente  le  nombre  proportionnel 
à  l'efiFet  produit  par  le  choc  de  l'eau  contre 


1* «■ 
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les  augets,  quand  la  roue  fait  quatre  tours 
par  minute,  lequel  choc  est  celui  que ]nous 
devons  calculer,  et  que  nous  représentons 
par  C  (n**  26);  on  a,  d'après  le  même  nu- 
méro, réquation  (/)  » 

et  comme  la  vitesse  u  de  Teau  est  plus  grande 
que  celle  v  de  la  roue,  les  doubles  signes 
:+:  et  q=  disparaissent,  et  Téquàtion  se  change 
en  celle-ci 

^^  U  (U  +  xy) 

dans  laquelle  z  étant  la  hauteur  due  à  la 
vitesse  1*=  2,97,  qui  est  la  plus  grande,  est 

^  2mSQ7X2™S97  ^  , 

égal  a ^         ^ — ^-=o™S45;  on  a  donc 

z'  =  o»t,45. 

Substituons  aux  lettres  leurs  valeurs,  nous 
aurons  ^ 

8/  Maintenant  nous  pouvons  calculer 
Teffet  de  la  roue  proposée.  Commençons 
par  celui  dû  au  poids  seul  de  l'eau.  Sachant 
que  la  vitesse  théorique   de  la  roue  sans 
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chaiige  est  V  =  9"**,  86  ;  celle  t'  de  la  roue 
chargée  =  i^^oi^j  et  introduisant  ces  don- 
nées dans  la  formule  (a)  [n/  3J  ou  dans  la 
règle  qui  en  a  été  déduite  y  on  a 

^  .    '  9m,  86  —  Im,  04 

Effet  dû  au  poids  de  Veau  =  Ph  x  9  ^g  ^  ^  04 
=  PAXo,8i; 

d'où  il  suit  que  Teau;  par  la  seule  action 
de  son  poids ,  produit  un  effet  utile  égal  aux 
-~  de  la  chute  du  poids  P  de  Teau  d'une 
hauteur  h. 

Nous  voici  arrivés  à  la  détermination  de 
l'effet  que  l'eau,  animée  d'une  vitesse  plus 
grande  que  celle  de  la  roue,  produit  par 
son  choc  contre  les  augets. 

Cet  effet  s'ajoutant  à  celui  dû  au  poids 
de  l'eau  que  nous  connaissons  déjà,  cons- 
titue une  partie  de  la  puissance  de  la 
machine.  Pour  savoir  à  quoi  cette  partie 
est  égale,  reportons-nous  à  la  sègle  du  nu** 
méro  27  ou  plutôt  au  noméro  sô.  Posons 
la  propprtion 

N\N'  ::  C\  C=^^^'qui  y  est  indi- 

diquae.  Hemarquons  que  C  est  ici  l'efiet 
inconnu  du  choc  que  nous  cherchons  ;.  en- 
fin, à  la  place  des  lettres  ci-dessus ,  écrivons, 
dans  le  même  ordre  et  de  la  même  ms^nière 
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la  valeur  correspondante  à  chacune  ;  il  vient 
la  proportion 

o,  076  X  ^>  ^^ 

G,  865: 0,076:  :  0^.28  :  c  ==  — -^-^ — 

Effectuant  les  opérations  indiquées,    on 
a  pour  résultat 

C  =  o,  02  ; 

•  c'est-à-dire  que  Teffet  du  choc  de  l'eau  contre 
les  augets  est  les  -Iv  ^^  1  effet  tliéorique  P  A, 
soit  donc  Ph  X  0,02.  Or,  nous  venons  de 
voir  que  par  son  poids  seul,  l'eau  trans- 
met une  quantité  d'action  égale  àPAX^>8^  » 
donc  l'effet  total  de  la  roue  proposée  est 
P/iX^>83$  ce  qui  signifie  que  cette  roue  est 
capable  d'élever,  à  la  hauteur  h^  un  poids 
égal  aux  —^  de  celui  de  l'eau  dépensée 
àatïis  le  même  temps ,  ou  un  poids  égal  à 
^  celui  de  la  quantité  d'^eau  à  une  hauteur 
qui  ne  serait  que  les  -^  de  celle  de  la  chuteÂ. 
Mais  on  se  rappelle  que  la  chute  totak 
est  H  =  5"S  65  et  non  h  =  4™*,  62.  L'effet 
théarique  de  la  chute  totale  est  ^donc  P  H\ 
celui  que  la  roue  produit  étant  repré- 
senté par  1^  i  X  Or83,  et  P  h  étant  in  P  H 
coçn^me  h\  /f,  ou  comme  le  nombre  4,52 
est  au  Dooibre  5,65^  si  l'on  veut  rapporter 
la  quantité  d'action  fournie  par  la  roue  à 
la  d^pe^set*  théorique  PHy  il  faudra  multi? 
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plier  le  facteur  o,83  par  le  rapport  ~-||-=r 
0,80;  on  trouvera  0,664. 

Donc  on  a  PHX  o,83  =  PHX  0,664  • 

Donc,  enfin,  l'effet  transmis  par  la  roue 
est  les—/- de  la  force  motrice  dépensée. 

La  valeur  de  cette  force  motrice,  expri- 
me'e  en  nombre  est  le  poids  {P  =  460  kil.) 
de  Teau  qui  sort  par  l'orifice  de  la  vanne 
pendant  une  seconde ,  multiplie'  par  la 
hauteur  de  la  chute  totale  jFf=5?>*,6b;  c'est 
donc  460  H  X  5™S  65  =  2542  ^  kilogrammes 
tombant  d!un  mètre  de  hauteur  en  une  se 
conde. 

L'effet  transmis  parla  roue  proposée,  étant 
les  0,664  de  la  dépense  théorique,  équi- 
vaut à 

2542  47Xo?664=i688,22^sà  l'^tpar seconde. 

La  qiuLntité  d'action  fournie  pendant  une 
seconde  est  donc  égaie  à  celle  qui  serait  né, 
cessaire  pour  éleçer ,  dans  le  même  temps, 
un  poids  de  1688,22  kilogrammes  à  la  hau- 
teur dun  mètre 

Si  Ton  voulait  savoir  la  force  de  la  roue 
en  chevaux,  on  diviserait  1688,22  par  le 
nombre  de  kilogr.  que  Ton  supposera  pou- 
voir être  élevés  par  un  cheval  à  un  mètre 
en  une  seconde,  le  quotient  sera  la  force 
cherchée ,  exprimée  en  cheçaux 

Reprenons  les  données  ci*dessus,  j  oignons-y 
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ies  valeurs  de  u,  h,  V^  V\  z  et  z  et  effec- 
tuons les  calculs  comme  ils  sont  indiques 
par  la  formule  {^  [n.*  28]  ;  mais ,  pour 
abre'ger,  servons-nous  des  logarithmes  k  cinq 
de'cimales  seulement.  Nous  vérifierons  J)ar 
là  les  calculs  précédens. 

On  remarquera  que  le  signe  ,  placé  sur 
la  caractéristique  d'un  logarithme,,  indique 
que  cette  caractéristique  seule  est  négative, 
tandis  que  la  partie  des  logarithmes  à  droite 
de  la  virgule  est  positive  ;  ainsi,  par  exemple, 

1  est  la  caractéristique  du  logarithme  d'un 
nombix  dont  le  premier  chiffre  représe^te 
des  dixièmes,  par  conséquent  d'une  fraction; 

2  est  celle  du  logarithme  d'une  autre  frac- 
tion dont  le  premier  chiffre  exprime  des 
centièmes,  et  ainsi  de  suite.  Si  donc  on 
cherche  dans  les  tables  de  Lalande  à  côté 
de  la  caractéristique  3  les  cinq  décimales 
86124  du  logarithme  2,86124,  on  trouvera 
le  nombre  correspondant  7265  dont  le  pre- 
mier chiffre  doit  être  au  second  rang  après  la 
virgule  ;  on  saura  par  conséquent  que 
2,86124  fist  le  logar.  de  la  fraction  0,07265. 

{Ployez  le  tableau  ci-joint.) 
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Exemple  2.  (Planche  46.) 

Proposons-nous  maintenant  de  calculer 
Teffet  utile  d'une  chute  d'eau  dont  la  force 
motrice  est  transmise  au  moyen  d'une  roue 
dite  de  côté  {Breast  TV^heel)^  dans  laquelle 
Teau  entre  au  dessous  du  niveau  du  centre. 

Soit,  figure  3,  cette  roue  dont  le  diamètre 
extérieur  en  mesures  anciennes  est  de  18  pieds 

La  largeur  dans  oeuvre,    12  pieds. 

La  profondeur  des  augets  ou  différence 
du  rayon  inte'rieur  au  rayon  exte'rîeur  = 
1  pied  7  pouces  ou  ip<*,  58. 

Le  niveau  des  eaux  d'amont,  près  de  la 
roue ,  est  au-dessus  de  celui  des  eaux  d'aval 
de  7  pieds. 

La  chute  totale  serait  donc  H ^=-  ^  pieds; 
mais  Teau  étant  amenée  sur  la  roue  par  un 
canal  qui  n'est  pas  très-large  ,  y  prend  une 
certaine  "vitesse,  dont  la  hauteur  due  serait 
à  ajouter  à  H.  Cette  hauteur  étant  peu  con- 
sidérable, nous  la  négligeons.^ 

L'eau  coule  sur  la  vanne,  que  Ton  a  dis* 
posée  de  manière  à  éviter  autant  que  pos- 
sible la  contraction  de  la  veine  fluide  ;  aussi, 
quand  la  vanne  est  baissée  de  1  pied ,  il 
passe  par  l'orifice  en  forme  de  déversoir  un 
volume  d'eau  égal  à  3289  pieds  cubes. 

Par  minute  ou  par  seconde  environ  ïyé^^»^^^ 

Pesant  environ  1890  kilogrammes. 
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La  roue  porte  un  nombre  d'augets  ou  pa- 
lettes brisées  =  40.  Elle  doit  faire,  pour 
le  travail  ordinaire,  7  tours  par  minute. 

On  désire  connaître  la  quantité  dactlon 
réellement  transmise  par  cette  roue,  et  le 
rapport  de  Teffet  pratique  à  la  dépense  théo- 
rique. 

La  plupart  des  calculs  étant  analogues 
à  ceux  de  Texemple  précédent,  je  n'entre- 
rai dans  des  explications  détaillées  que  pour 
ceu:^  qui  n'ont  pas  été  effectués  dans  cet 
exemple,  comme  ils  doivent  l'être  dans 
celui-ci. 

Après  avoir  tracé ,  comme  précédemment , 
une   figure  indiquant  la  disposition  de  la. 
roue,  du  coursier,  etc.,  nous  procéderons 
dans  le  même  ordre. 

j/  Détermination  de  la  vitesse  11  (n*^  12). 
Remarquons,  dans  cet  exemple,  que  l'écou- 
lement a  lieu  en  déversoir,  et  que  par  con- 
séquent la  hauteur  de  l'eau  au-dessus  du 
sommet  de  Torifice  est  nulle  ;  que  l'eau  e^t 
soutenue  par  la  vanne  jusque  tout  près  de 
la  roue,  La  charge  moyenne  ou  pression 
au-dessus  du  centre  de  l'orifice  est  donc 
C^y  5o  ;  et  la  vitesse  théorique  devra 
4tre  calculée  d'après  cette  charge,  mais  à 
cause  que  l'orifice  d'écoulement  est  à  la 
superficie^  cette  vitesse,  au  lieu  d'être  mul- 
tipliée par  o,83,    comme  dans  le  premier 
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exemple,  le  sera  par  0,78  (voir  la  note  de 
la  page  43),  pour  avoir  celle  de  Feau. 

Ainsi  on  aura  pour  l'expression  de  cette 

vitesse  0,78  [/  ^g  ><o,5o,  et  en  mettant  à 

la  place  de  g  sa  valeur  en  pieds  (n.^  12) 


0,78  p/6o,38  X  o,5o  =  4Pds  28. 

La  vitesse  de  Teau  en  amont  de  la  vanne 
est  assez  grande  pour  porter  à  5  pieds  la 
vitesse  dont  il  s'agit. 

Pour  tracer  la  parabole  décrite  par  le  filet 
moyen  y  nous  devons  chercher  quelle  est  la 
hauteur  due  à  la  vitesse  de  5  pieds  par  seconde; 
on  sait  (note  du  n/  26)  que  cette  hauteur 
est  égale  à 

5X5  .  , 

Multiplions  0,41  par  4,  nous  aurons  1  p^,64 
pour  le  paramètre  de  la  parabole  à  tracer, 
'  Par  le  point  le  plus  haut  de  la  vanne, 
dont  le  dessus  est  dispose' suivant  une  courbe, 
menons  la  verticaley^;  par  le  point/,  placé 
au  centre  de  Torifice,  tirons  Thorizontale 
b"  h"  et  portons  de  /  en  g'  la  longueur  du 
paramètre  égale  à  ipd,64.  D'après  t  g  et 
h"  b'\  traçons,  comme  dans  le  premier  exem- 
ple, la  parabole  /  c"  c"  c",  cette  courbe  est 
à  très-peu  près  celle  décrite  par  le  fijet  d'eau 
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moyen,  le  seul  que  nous  considérions  ici. 

Ce  filet  touche  d'abord  les  augets  à  leur 
extre'mite'  exte'rieure  py  ce  qui  a  lieu  au 
moment  où  le  bord  p  de  chacun  arrive  à 
rintersectfon  de  la  parabole  avec  la  circon- 
férence extérieure  de  la  roue;  puis;  il  les 
suit  jusqu'à  ce  que  T^uget  suivant  intercepte 
ce  filet  qui,  alors,  cesse  d'atteindre  le  pre- 
mier, après  l'avoir  touché  au  point  q^  comme 
on  le  voit  sur  deux  augets  figurés  par  des 
lignes  demi-ponctuées. 

L'impulsion ,  s'il  en  est  une  de  produite, 
s'étendant  du  point  ^  au  point  ^,  son  centre 
se  trouvera  au  point  intermédiaire  u  égale- 
ment éloigné  de  p  et  de  q.  Par  ce  point, 
et  de  l'axe  de  la  roue  comme  centré ,  décri- 
vons  un   arc  de  cercle  u  u  u  .  .  .  il    cou- 
pera la  parabole  l  c*  c'  c\,.  au  point  h 
où  l'impulsion  est  censée  avoir  lieu  ;  par  ce 
point  menons  l'ordonnée  horizontale  h  /,  et 
mesurons  l'abscisse  /  i,  qui  indique  la  hau- 
teur dont   l'eau    est  descendue    depuis  sa 
sortie  par  la  vanne  jusqu'à  ce  qu'elle  choque 
les  augets  ou  soit  choquée  par  eux.  On  trouve 
cette  abscisse  =  op<*,  2g.  La  vitesse  acquise 
par  l'eau  est  donc 


o,  83  j/6o,38  X  o,29  =  3pd%  47; 

celle  qu'elle  avait  à  sa  sortie  du  réservoir  était 
de  5p^«;  donc  la  vitesse  absolue  de  l'eau  au 
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point  A  et  suivant  une  direction  Kh  tangente 
à  la  parabole  est  6p*ï«+3p^%47  =  8p^%47. 

Prenant  ^  A  égale  à  8p*'S47,  abaissant  Ki 
perpendiculaire  sur  la  tangente  A'/  à  la  cir- 
conférence uuu. , .  et  mesurant  h  i  d'après 
re'chellede  la  figure,  on  trouvera  Air=7P^«,i3, 
c'est  la  vitesse  u  de  Tèau  me3uree  dans  le 
sens  du  mouvement  de  la  roue  ;  on  a  donc 

i/=7Pd«,  i3. 

2.®  La  hauteur  h  de  laquelle  Peau  tombe 
utilement  se  de'termine  ainsi  qu'il  suit:     • 

On  amènera  un  auget  dans  la  position 
qui  lui  convient  pour  recevoir  le  filet  su- 
périeur de  là  nappe  d'eau,  c'est-à-dire  le 
bord  /9  a  la  hauteur  b  b  ;  puis  on  le  suivra 
jusqu'au  moment  où  1-auget  suivant  inter- 
ceptant  le  filet  inférieur  en  P',  il  n'en  re- 
çoive plus«  On  cherchera  alors  quelle  çst 
l'amplitude  dé  cet  auget,  et  la  surface  du 
profil  b'  b'  aap occvfé  par  l'eau»  ainsi  qu'on 
l'a  fait  dans  le  premier  exemple,  page  49; 
on  trouvera  cette  surface  égale  à 

SîSq  pieds  cubes  ,  ^ 

■  '  '       ■       I    n^li  i       '         ■        II.      M      22  Qpa  CW      fJy  • 

7  tours  X  4o  augets  X  *  2  pieds  '  ^ 

traçant  horizonlaîemmt  la  ligne  indéfinie 
b'  b'  b'  de  manière  que  la  surface  b'  b'  a^  p 
soit  égale  à  op^  car^  g6,  Gcttc  ligne  sera  le 
niveau  de  l'eau  dans  J'auget. 
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On  observera  que  l'action  du  poids  de 
Teau  contenue  dans  chacun  est  nulle  au 
niveau  66,  et  qu'elle  est  complète  en  b'b\ 
Divispns  donc  en  deux  parties  égales  la  dis- 
tance verticale  66'  comprise  entre  ces  deux 
côtés,  et  menant  le  plan  horizontal  C  C  par 
le  point  de  division  Clément  distant  de 
6  et  de  6',  ce  plan-  fixera  le  sommet  de*^  la 
chute  h.  ' 

Le  point  inférieur  de  cette  hauteur  cor- 
respond au  milieu  de  l'épaisseur  ee  de  la 
lame  d^eau  sur  le  fond  du  coursier.  Tra- 
çons donc  un  plan  hori2X)ntal  D  D,  divisant 
en  ' deux  parties  égales  la  hauteur  e  e;  la 
distance  Z>  C  de  ce  plan  à  celui  C  C  est  la 
hauteur  cherchée  h;  nîesurant  cette  hau- 
teur sur  réchelle  ,  on  trouve 

3.0  II  reste  à  déterminer  la  longueur  L  de 
Tare  parcouru-  par  Teau  pendant  que  Jla 
pe^nteur  agit  sur  elle  et  la  fait  tomber  de 
la  hauteur  h. 

Pour  cela  il  faudrait  di^crire  une  circon- 
férence telle  qu'elle  représentât  la  moyenne 
entre  celles . passant  par  le  centre  de  fravilié 
de  l'eau  contenue  dans  chaque  auge^,  et 
on  trouverait  que  son  rayon  est  un  peu  plus 
petit  que  celui  de  la  circonférence  uuuj 
écrite  par  le  centre'  d'împulsibri  de  Feau 

TOME  IV.  B.  i6.  5 
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&ur  les  augets;  mais  la  ^différence  n'étant  pas 
de  j^  et  se  trouvant  d'ailleurs  compensée 
par  la  réduction  qu'il  faudrait  faire  subir 
à  Uy  que  nous  laissons  sans  changement, 
nous  ne  considérerons  que  la  circonférence 
u  Uy  ce  qui  nous  donnera  des  résultats  aussi 
exacts  et  faciles  à  obtenir. 

Pour  le  point  de  rencontre  i  du  plan  CC 
avec  la  circonférence uuu,..  tirons  donc  le 
rayon  O  i  ;  ce  rayon  fi^te  au  point  i  la  li- 
mité supérieure  de  Tare  parcouru  par  l'eau. 
Four  avoir  son  extrémité  inférieure,  il  suffit 
d'abaisser  de  l'axe  de  la  roue  une  verticale 
Ocy  rintersection  de  cette  verticale  avec 
la  circonférence  u  u  zm  point  2  est  Fextré- 
mite  de  l'arc  cherché.  Mesurant  l'arc  luu  i^ 
compris  entre  les  rayons  0 1  et  O  2 ,  on  le 
trouve  de  69  j  degrés. 

Le  rayon  O  2  de  la  circonférence  u  1/  étant 
de  8p^,68,  on  a  pour  la  longueur  de  cet  arc 
(3,14  représentant  le  rapport  de  la  circon- 
férence au  diamètre). 

4.*  Au  moyen  des  valeurs  de  m,  de  h  et  de 
£,  calculons  la  vitesse  théorique  V  (n^t  2 
et  i5)  de  la  roue  sans  charge.  La  formule 
(c)  donne 

/^=  7pd.,l  3 +0831/ 60,38 x^4?^#?  =  18pdi,  «4. 

10,48 


\ 


V 
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5.0  La  roue  devant  faire  7  révolutions 
par  minute  y  la  vitesse  en  une  seconde  de 
chacun  des  points  de  la  circonférence  uuu.  • 
sera 

6.®  La  vitesse  réelle  V  (n.ot  2  et  16)  que 
prendrait  la  roue  tournant  sans  chaîne , 
calculée  d'après  la  formule  {d)y  est 

18,24        +        10,48  ' 

7,o  L^eflFet  comparatif  du  choc  (n.®  20)  que 
nous  représentons  par  C(n.«  25)  est 

V  —  V 
C  =z  Ph  X  y  ^    y^ 

ou  en  substituant  k  V  et  V  \es  valeurs  ci- 

« 

dessus 

j8,24  —  11,18        ^  , 

En  calculant  d'abord  la  hauteur  «  due  à 
la  vitesse  V'^xx  ^*,  18,  laquelle  est 

^  =  —6^:38 =?^'''°7 

et  introduisant  sa  valeur   2P<*»,o7  dans  la 
formule  {e)  [n.<>  26],  le  nombre  proportion- 


z    r=s  ■■  ■    'y^  '  ^^    '       =  OP^^84 
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nel  J^-  correspoSidaDt  au-  choc  comparatif 

Le  nombre  N'  proporfionnet  à  TeSet  du 
choc  de  l'eau  contre  les  augets  pendant  le 
travail  ordinaire,  c'est-à-dire  quand  la  roue 
fait  7  tours  par  minute  est,  en  calculant 
z  qui  est 

7,i3  X  7>i3 
6o,38 

et  introduisant  sa  valeur  dans  la  formule 
(/)[n.«a6j 

A,.     »^  o  ^^  6,36 X (7,13—6,36) 
^=°^>«^X7,»^X^7,»^W  =  °-°^'- 

8.®  Cherchons,  tpaintenôant  quelle  est  la 
(brce  da  la  roue  proposée.  L'effet  dû  au  pcids 
seul  de  Feau  est  (n.®  3) 

Qh  =  P*  X  :P=^ 

ou  en  substituant 

•*      ■  ■  .    •     . 

celui  C  qui  «t  dû  ou  choc  se  trouve  (u.^  a5j 
par  la  proportion  N\N'\:  C\  C  qui, 
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fèftiplàtîée  f^t  tèMé  tfte  iiombrés  tidttèifùn^ 
tfàtti,  dôimè 

,    ô,ô4iV6;a4 

o,7i^r<^o'4i:  >,24:c  =^    07^8    ''^^^^ 

Ainsi  Tefiet  dû  au  choc  e$t  o^cji^X  ^^* 
Ajoutant  cete^et  à  cejui  0,483  X  -P^  ?^î 
est  dû  au  poids,  on  a  pour  effet  total 

Ç  A  i*t  ^ït^,48d +<)vdi4)  X  J^Â  =  0,497  X  #*• 
La  chute  H  étant  de  7  pîeds^  tandis  que 
A  n'est  que  de  6  p^»,58,  l'effet  utile  par  rap- 
port à  la  chute  totale  H  sera 

Q  H  ii±  t,497  X  -^  X  PH  n=  0,39618  x  P£f. 

9.^  Dans  les  calculs  qui  ont  fourni  ce  ré- 
sultat, nous  avons  supposé  que  l'eau  dépen- 
see  agissait  toute  et  coritinuellement  sur 
la  roue,  depujs  son  introduction  dans  les 
augets  jusqu'à  s'a  sortre.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  et  nous  allons  voir  que  la  roue  dont 
il  s'agit  est  loin  de  produire  un  effet  utile 
égal  à  0,39618  dePiï. 

En  effet,  à  i'inspèctibn  de  lA  fi^ute,  on 
s-a']pèr^oit  qu'unie  partie  de  rfeàU  contenue 
darà  les  àugèts  est  ili^'portée  pàif  fe  iooursi&r. 
La  j^àrtife  agissant  sut*  la  roue  est  limitée 
par  wa  plaa  v^ttiGaÀ  passant  par  le  l>ord 
extérieur^  de  eha<iue  ai4get  et  dont  la  trace 
eit  p  r. 

L'autre  partie    à    g^au^he  Ae  p  r,  étant 
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thtièreinent  portée  par  le  coursier,  son  poids 
n'agit  pas  sur  la  roue  et  ne  doit,  par  conr 
séquent,  pas  entrer  en  ligne  de  compte: 
G^est  autant  de  perdu  pour  Teffet  utile. 

Il  faut  donc  évaluer  la  portion  d'eau  dont 
la  roue  eist  chargée  à  chaque  instant ,  et  la 
diviser  par  la  quantité  de  celle  qui  se  trouve 

a 
entre  les  augets,  pour  avoir  le  rapport  t 

(n.^  28)  de  Teau  utilisée  à  celle  qui  esX  réelle- 
ment dépensée. 

Or,  les  prismes  d'eau  dont  on  voit  les 
profils  sur  la  figure  ayant  même  hauteur, 
sont  entr'eux  comme  la  surface  de  ces  pro- 
fils  qui  leur  servent  de  base»  Donc,  en 
calculant  tous  les  profils  à  droite  des  lignes 
verticales  ^  r,  pr. . .  et  divisant  leur  somme 
par  autant  de  fois  0,96  de  pied  carré  qu'il 
y  a  d'augets  remplis  d'eau,  on  aura  le  rap- 
port cherché      (*) 

0 

En  effectuant  ce  calcul^  on  trouve  que 
8  augets  étant  pleins  et  le  9.'' n'ayant  reçu 
que  la  moitié  de  l'eau  qu'il  doit  contenir , 
la  somme  a  des  profils  à  droite  des  lignes 


p^)  Il  faudrait  répéter  cette  opération  pour  plusieurs 
positions  des  augets  ;  mais  dans  la  pratique  il  suffit 
de  la  faire  pour  une  seule  position. 
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p  r^  pr .  .  .  est  égale  à  4, 27  pieds  carres , 
tandis  que  la  surface  b  des  profils  de  Teau 
contenue  dans  8  ^  augets  est  0,96  X  ^  ^  = 

•  4   37 

8,16  pieds  carrés.  Le  quotient  de  ^ — g  = 

0,6232  =  -r  exprime   que  l'eau  agissant  sur 

la    roue    n'est  que   les  de  celle  qui 

^  10000  ^ 

est  dépensée. 

Donc  l'effet  utile  de  la  roue,  objet  des  cal- 
culs a^xquels  nous  nous  livrons,  n'est  pas 
les  0,39618  de  Ph^  mais  bien  et  seulement 
les  0,6232  des  0,89618  de  PH  ou 

0,20731  x^^. 
On  dépense  par  seconde  1890  kilogrammes 
tombant  de  la  chute  totale  H  ^=-  'j  pieds. 
L'effet  théorique  PH  est  donc 
PH  =  1 890^8  X  7^^*  =  ^  323o  kilogrammes 
tombant  d'un  pied  par  seconde. 

Et  puisque  la  roue  transmet  les  0,20781 
de  la  force  motrice  dépensée,  son  effet  est 
équivalent  à 

2742,76  kilogrammes 
élevés  à  un  pied  par  seconde. 

{J^oyez  la  planche  ci-jointe.) 
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D'après  les  calculs  du  dernier  exemple , 
on  trouve  que  la  roue  de  côté,  fig.  3,  ne 
transmet  pas  une  quantité  d^action  aussi 
grande  que  celle  fournie  par  une  roue  à 
palettes  disposée  pour  produire  le  maxirnumé 

Si  la  circonférence  de  la  roue  de  côté  eût 
été  garnie  de  palettes  droites ,  dirigées  au 
centre,  au  lieu  d'augets,  Teffet  utile  qu'on 
en  obtiendrait  serait  encore  plus  petit.  Mais. 
si,  au  lieu  de  faire  sept  tours  par  minute, 
cette  roue  n'en  faisait  que  3  ou  4  au  plus , 
les  augets  étant  arrangés  pour  contenir  toute 
l'eau  dépensée,  on  obtiendrait  deso,a5  aux 
o^  29  de  TeiTet  théorique  de  la  chute. 

Si,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  l'ex- 
périence confirme  la  méthode  de  calcul 
proposée  dans  ce  mémoire ,  il  suivrait  de 
ce  qui  précède,  que,  pour  certaines  localités, 
on  aurait  adopté  avec  trop  d'empressement 
l'emploi  des  roues  de  côté,  puisqu'il  arrive 
que  quelquefois  elles  rendent  une  partie 
plus  petite  de  la  force  qu'on  leur  confie 
que  les  roues  à  palettes  qui,  à  côté  de  leurs 
nombreuses  imperfections ,  jouissent  sur 
elles  de  l'avantage  de  pouvoir  prendre  une 
vites5e  plus  grande. 

Toutefois  il  est  certain  que  les  roues  dites 
à  palettes  et  de  côté  n'utilisent  qu'une  faible 
partie  de^la  force  motrice  d'une  chute  d'eau. 
On  doit  donc  faire  des  vœux  pour  que  l'ap* 
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pHcatîon  de  roues  plus  parfaites  soit  plus 
géne'rale  et  qu'elle  fasse  renoncer  aux  pre-* 
raières  qui  nWt  pour  elles:  la  roiie  à  pa- 
lettes ,  que  son  ancienneté' ,  et  la  roue  de 
c6te\  le  préjugé  qui  naît  de  son  origine; 
du  moins  c'est  ce  qui  paraît  résulter  des 
calculs  précédens,  sur  lesquels  l'expérience 
est  appelée  à  prononcer. 


RAPPORT 

Fait  par  M.  Alb.  Schlùmberger  au 
nom  du  comité  de  mécanique,  sur 
le  mémoire  de  M.  Fourneyron. 

Messieubs, 

Vous  aVez  envoyé  à  l'examen  de  votre 
comité  de  mécanique  le  Mémoire  de  M. 
Fourneyron,  traitant  des  roues  hydrauliques. 
L'étendue  de  ce  mémoire  et  surtout  les  for- 
mules algébriques  qui  y  sont  contenues, 
n'ayant  pas  permis  d'en  donner  lecture  à 
la  Société ,  nous  croyons ,  pour  en  faciliter 
l'examen ,  devoir  commencer  par  en  faire 
connaître  le  but  et  les  principaux  objets 
qui  y  sont  traités. 

Ceux-ci  sommairement  indiqués,  nous  en 
entreprendrons  l'examen;  ensuite  nous  par- 
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lerons  des  expériences  faites  par  le  comité, 
pour  constater  jusqu'à  quel  point  les  résul- 
tats des  formules  s'accordent  avec  ceux  ob- 
tenus par  la  pratique;  enfin  nous  termi- 
nerons en  présentant  une  méthode  fondée 
sur  la  théorie  des  leviers ,  pour  calculer 
l'effet  utile  de  Teau  agissant  par  son  poids 
sur  une  roue. 

Nous  voyons  par  le  titre  même  du  mé- 
moire, que  1  auteur  s'est  proposé  de  donner 
une  méthode  simple,  facile  et  à  la  portée 
des  praticiens,  pour  trouver  Veffetutile  d'une 
roue  hydraulique  dans  laquelle  l'eau  agit 
par  son  poids  seulement  ou  en  même  temps 
par  son  choc. 

Les  principaux  élémens  dont  se  sert  M. 
Fourneyron  pour  déterminer  la  relation  de 
cet  effet  avec  l'effet  théorique  sont  : 

i.o  jP,  Le  poids  du  volume  d'eau  dépensé 
dans  l'unité  de  temps. 

2.0  H.  La  hauteur  de  la  chute  totale  de  l'eau. 

3.0  h.  La  hauteur  verticale  de  toute  l'eau 
qui  agit  par  son  poids  sur  la  roue. 

4.0  V.  La  vitesse  que  la  roue  prendrait 
en  tournant  sans  charge,  sans  frottement 
et  sans  résistance  quelconque,  et  qu'il  nomme 
vitesse  théorique  de  la  roue  sans  charge. 

6.0  V.  La  vitesse  de  la  roue  lorsqu'elle 
travaille* 

6.0  M.  La  vitesse  de  Teau  à  son  entrée  dans 


(    75    ) 

les  augetSj  mesurée  dans  le  sens  de  la  roue. 

7.0  ^.  La  vitesse  que  la  roue  prendrait  en 
tour];Lant  sans  charge,  mais  ayant  égard  à  la 
résistance  provenant  du  choc  et  abstraction 
faite  du  frottement  sur  les  tourillons ,  et 
qu'il  nomme  vitesse  réelle  de  la  roue  sans 
charge. 

8.®  z.  La  hauteur  due  à  la  vitesse  {P^ 
réelle  de  la  roue  sans  charge. 

9.®  z\  La  hauteur  due  à  la  vitesse  (u)  de 
Teau  à  son  entrée  dans  les  augets ,  mesurée 
dans  le  ^ens  de  la  roue. 

Tels  sont  les  élémens  qui,  soumis  à  di- 
verses fonctions,  constituent  la  formule 
finale  à  laquelle  parvient  M.  Fourneyron. 

Cette  formule  elle-même  se  compose  de 
deux  termes  bien  distincts  : 

L'un  où  ne  figurent  que  les  cinq  premiers 
élémens  et  qui  donne  Tefiet  dû  au  poids 
de  Teau. 

L'autre  où  se  trouvent  les  six  derniers 
élémens,  et  qui  présente  Teifet  dû.  au  choc 
de  Teau. 

Ce  dernier  terme  est  additif  ou  soustrac- 
tif,  suivant  que  la  vitesse  avec  laquelle  Teau 
arrive  sur  les  augets  est  plus  ou  moins  grande 
que  la  vitesse  de  la  roue  elle-même. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  déjà  se 
faire  .  une  idée  des  objets  qu'il  y  avait  à 
traiter. 
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jP.  Le  poids  total  de  la  quantité  d^eau, 

H.  La  hauteur  tîotale  de  la  chute,  et 

V.  La  vitesse  de  la  roue  lorsqu'elle  tra- 
vaille, e'tant  des  données  directes,  l'auteur 
n'a  pas  eu  à  s'en  occuper,  si  ce  n'est  d'en 
donner  les  valeurs. 

Mais  par  contre  V  la  vitesse  théorique, 
et  V  la  vitesse  réelle  d'une  roue  sans  charge, 
î>  la  vitesse  de  l'eau  à  l'instant  où  elle  com* 
mence  son  action  sur  les  augets,  et  h  la 
hauteur  de  Teau  qui  agit  seulement  par  son 
poids  sur  la  roue ,  étant  des  valeurs  qui  ne 
peuvent  se  trouver  qu'indirectement,  M. 
Fourneyron  ne  les  établit  qu'après  des 
,  considérations  particulières  : 

i,^  Sur  la  loi  de  la  percussion  des  fluides  ; 

2.0  Sur  la  vitesse  réelle  que  l'eau  acquiert 
en  tombant  d'une  hauteur  donnée,  vitesse 
qui,  selon  lui,  n'est  que  o,83,  ou  environ, 
de  celle  que  donne  la  théorie  de  la  chute 
des  corps;  enfin 

3«>.  Gest  par  des  opérations  graphiques 
très-bien  expliquées  qu'il  détermine: 

a  la  vitesse  de  l'eau  mesurée  dans  le 
sens  de  la  roue  à  l'instant  où  commence 
son  action  sur  les  augets,  et 

b  la  hauteur  verticale  de  l'eau  qui  agît 
pslr  son  poids  sur  la  roue. 

Les  vitesses  théorique  et  réelle  d'une  roue 
sans   charge,   sont   des   élémens    qui  nous 
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paraissent  tout-à-fait  nouveaux,  et  qui, 
nous  croyons ,  n'avaient  pas  encore  e'té  em- 
ployés pour  calculer  l'effet  utile  d'une  roue. 

Nous  aurons  4onc  particulièrement  à  nous 
occuper  de  la  méthode  suivie  pour  établir 
la  valeur  de  ces  deux  vitesses. 

.  Dans  les  considérations  préliminaires  on 
voit  que  l'auteur  s'appuie  fortement  sur 
l'avantage  que  doit  présenter  l'emploi  du 
frein  pour  vérifier  les  calculs  qu'on  aura 
éjtablis.  Il  annoàce  que  c'est  principalement 
cet  avantage  qui  l'a  déterminé  à  entre- 
prendre ses  recherches  sur  les  roues  hydrau- 
liques ,  et  en  même  temps  il  dit  ; 

1*  Que  si  on  excepte  quelques  expériences 
faites  en  petit,  on  n'a  pu  juger  jusqu'à  pré- 
sent, ^ue  comparativement  de  reflet  utile 
d'une,  roue  à  une  e^ntve  ; 

s^o  Que  cette  méthode  est  inexacte  et 
souvent  incomplète^  et, 

3o  Que  rien  ne:  prouvant  Tinexactitude 
des  c^lcii^ls ,.  pn  çiçoyait  le^  avoir  bien  faits, 

Saj^s.  rien  voujpix  ôter  w.  mérite  qu'a  eu 
Taut^ur  de  mpdifier  Iç  frçii;i  4e  M.  de  Prony, 
mérite,  que  d'i^iUeuxs  la  Spciété  a  trè?-bxen 
su  apprécier  exi  lui  décernkaut  une  m^aille 
et  en  le .  CLp^umna^t  meinjt>r^  coxrçsppndsMit , 

nou?.  d^vpna^  çepeudwt  ajouter  que  Vcm- 

*ploi  àfi  ce  fteift  n'e&tçaç  e^tièrç^le^t^çmpt 
d'i^çoiiyëjûen^  Npus  indiquerons 
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'  le  Le  danger  de  casser  des  pièces  au  mo*' 
teur  ou  la  transmission  de  mouvement  : 
20  le  chaumage  des  usines  durant  les  expé- 
riences; 3®  le  déplacement  de  ceux  qui 
doivent  les  diriger;  4<»  les  frais  d'établisse- 
ment du  frein  ;  b^  le  manque  de  place  assez 
fréquent  pour  appliquer  les  mâchoires  et 
donner  le  jeu  nécessaire  au  levier. 

Tous  ces  obstacles  empêcheront  sou.v,ent 
l'emploi  du  frein. 

A  l'appui  du  dernier  inconvénient  nous 
pouvons  citer  le  cas  qui  s'est  pre'senté  il  y  a 
peu  de  temps,  lorsque  votre  comité  de  méca- 
nique devait  mesurer  Tancienne  roue  de  côté 
du  Vieux-Thann  qui  est  maintenant  rem- 
placée par  une  roue  à  augets.  Une  des  causes 
qui  ont  empêché  les  expériences,  était  l'em- 
placement qui  ne  convenait  nullement  pour 
appliquer  les  mâchoires  et  pour  donner  le 
jeu  nécessaire  au  levier. 

On  pourrait  encore  objecter  que  le  frein 
donne  toujours  l'effet  utile  sans  le  frotte- 
ment, tandis  que  la  formule  donne  cet  effet 
y  compris  le  frottement ,  et  que ,  par  consé- 
quent, on  ne  pourrait  évaluer  d'une  manière 
précise  l'exactitude  des  formules  par  le  frein. 

Néanmoins,  malgré  ces  imperfections,  nous 
croyons  que  c'est  l'instrument  qui  jusqu'à 
présent  est  le  plus  convenable  pour  mesurer 
la  puissance  mécanique  des  grands  moteurs. 


(    79    ) 

Dès  le  premier  paragraphe  du  me'rnoirc 
nous  touvons  rëquation 

(û)  Qh=PhxÇ^ 

sur  laquelle  repose  tout  le  principe  de  la 
nouvelle  théorie. 

Pour  toute  explication  sur  la  manière  d'é- 
tablir cette  formule,  Tauteur  se  borne  à  an- 
noncer que,  pour  y  parvenir,  on  a  la  pro» 
portion 

p  \  Q  =  V  +  v:  V  —  V. 

11  n'explique  pas  l'origine  de  la  propor- 
tion dans  laquelle  on  voit  iSgurer  f^la  vitesse 
théorique  d'une  roue  sans  charge,  vitesse 
dont  on  ne  saurait  encore  déterminer  la 
valeur.  ^ 

Pourquoi  P  le  poids  est-il  à  Ç  la  résis- 
tance comme  f^  +  e;  la  somme  de  la  vitesse 
théorique  de  la  roue  sans  charge  et  de  la 
vitesse  réelle  de  la  roue  chargée  est  à  K—  t; 
la  différence  de  ces  deux  vitesses. 

Toute  simple  qu'est  cette  proportion 
puisque  la  formule  (a)  base  de  la  nouvelle 
théorie  en  est  déduite ,  il  nous  parait  qu'il 
ne  fallait  la  donner  qu'après  des  raisonne- 
mens  qui  ne  laissassent  aucun  doute  sur  son 
exactitude. 

Si  l'on  tirait  des  conclusions  analogues  à 
celles  que  l'auteur  fait  valoir  dans  ses  con« 


* 
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sidcration&  préliminaires  on  pourrait  dire: 
que  puisque  rien  ne  prouve  Texactitude  de 
cette  proportion,  elle  pourrait  bien  être  in- 
exacte. 

Plus  /tard,  lorsque  nous  avons  parlé  des 
expériences  que  le  comité  a  entreprises,  nous 
appliquerons  les  données  des  essais  à  la 
formule  (à)  pourvoir  si  les  résultats  qu'elle 
donne  dans  ce  cas  sont  conformes  à  ceux  que 
nous  avons  obtenus  par  l'emploi  du  frein. 

Dans  le  N.o  7  du  2.^  paragraphe  il  est  dit: 
qu'en  exanunant'  attentivement  cette  for- 
mule {a)  on  reconnais  que  plus  la  roue  toiirne 
lentement,  plus  reflfet  qu'elle,  produit  est 
grand ,  et  qu^on  arrive  à  ce  résultat  quç  le 
maximum  correspond  à  une  vitesse  zéro. 

En  effet,  si 

1;  =  o 
pn  obtient 

Q  hz=z  P  h. 

Ce  qui,  suivant  l'auteur ,  s'accorde  par&i^ 
tement  avec  les  idées  généralement  reçue* 
que  plus  les  roues  tournent  lentement,  plus 
elle^  produisent  d'effet  avec  une  même  deV 
pen^e  d'éau. 

Mais  pourquoi  alors,  dans  cette  hypothèse, 
adof^te-t'il  pourla  roue  de  càté  de  son  exemple 
une  vitesse  de  6pd»,36  par  seconde?  C'est  sans^ 
doute  parce  que  dans  la  pratique  on  donne 
ordinairement  à-peu-près  cette;  vitesse  à  ce: 
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iy^iciné^  et  d^n^  ce  cas  nous  somme*  très» 
porteur  à  croire  que  lo  rnaxirqum  (\é  reflet 
utile  s'obtient  par  le*  roues  de  côte  les  plus 
gene'ralemenjt  usitées,  avep  une  vitesse  qifi  ne 
doit  pas  être  beapcpûp  au-dessous  de  6  pieds 
par  seconde. 

S'il  en  est  ainsî^  les  données  de  lexémplé 
ôontredJsent  les  résultats  de  la  formule,  car 
en  substituant  la  vitesse  de  3  pieds  par  se* 
conde  à  celle  de  fip*'%36  on  a 

lO,  3/,- — 3 

:0(,  71 
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au  lieu  die  0/20C  P  H  ^u'on  obtient  avec 
6pJ%36. 

Si  une  vitesse  de  3  pieds  donnait  un  ïAeîï- 
leùr  résultat,  pourquoi  ne  Taurait-on  pas 
adoptée  généralement? 

Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  que  la  cîrcon* 
féretice  dés  foues  de  côté  peut  parcourir 
environ  6  pieds  par  seconde  ^  sans  quel'eflfet 
utile  qu'elles  produisent  s'élbiffiie  beau- 
coup du  maximum  pratique. 

Les  essais  dû  comité  confirment  cette  opi- 
nion. 

AinS*!  que  rindique  le  tableau  des  expé- 
riences qu'on  trouvera  plus  bas,'  nous  avons- 
toii*EiV.  B.  16.  *  '     6    '   ' 
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obtenu  le  maximum  d'effet,  lorsque  la  roue 
faisait  4,o5  tours;  alors  un  point  de  la  cir- 
confeVence  du  centre  d'impulsion  parcourait 
i"*,85  par  seconde.  Lorsque  la  roue  ne  fai- 
sait que  3,25  tours,  Teifet  utile  a  diminué. 

Une  des  causes  qui  parait  rendre  néces- 
saire une  plus  grande  vitesse  pour  les  roues 
de  côté  que  pour  les  roues  à  augets,  est 
sans  doute  quWec  un  mouvement  trop  lent, 
il  ne  resterait  point  d'eau  sur  les  palettes 
et  qu^une  grande  partie  aurait  le  tems  de 
s'échapper  le  long  du  coursier. 

M.  Fourneyron  annonce  avoir  cherché  la 
loi  que  suit  l'augmentation  de  Tefict  à  me-» 
sure  que  la  vitesse  diminue  dans  les  coi^ps  en 
mouvement.  Peut-être  compare-t-il  la  roue 
tournant  sans  charge  à  un  volant  dont  la 
résistance  augmente  en  raison  du  carré  de 
la  vitesse.. 

11  nous  semble  que  la  nature  des  résis- 
tances devrait  entrer  en  considération,  et 
que  le  frottement  n'est  pas  tout  à  fait  à 
négliger. 

Il  est  dit  N.»  8  qu'on  recommande  géné- 
ralement de  faire  parcourir  à  la  circonfé- 
rence d'une  roue  un  mètre  par  seconde,  et 
qu'alors  on  obtient  les  |  de  Tefiet  dû  à  la 
chute  h. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'auteur  qui  in- 
dique ce  résultat.  Presque  tous  les  construc- 


(    Sa    ) 

tetifÀ  dé  rotiez  français  et  an^lai^  Oitt  adopté 
jusqu^à  présent  les  données  de  Smeaton  ^ 
qui  annonce  qti^ôn  peut  obtenir.  0,66  de 
TeSet  théorique  «  et  la  pratique  s^accorde 
assez  bien  avec  cette  indication. 

Bossut^  qui  prétend  aussi  qu'on  peut  ob^ 
tenir  les  ^  de  l'effet  théorique,  avait  fait^ 
comme  Smeaton,  des  expériences  positives 
qu'il  sei^ft  difficile  de  réfuter  autrement  que 
]^ar  d'autres  expériences ,  ou  par  des  raison*' 
neinens  bien  établis* 

Smeaton,  après  avoir  conseillé  de  doniief 
une  vitesse  d'environ  3  pieds  par  seconde 
à  la  circonférence  des  roues  à  augets,  cite 
des  exemples  où  des  roues  s'écartant  de  ce 
principe,  soit  en  plus  soit  en  moins,  don- 
naient encore  de  bons  résultats.  Si  c'est  une 
erreur  de  croire  qu'il  faut  que  la  circonfé- 
rence des  roues  à  augets  parcoure  à  peu  près 
3  pieds  par  seconde,  pour  qu'on  obtienne 
le  maximum  de  l'effet,  c'est  du  moins  une 
erreur  qui  s^accorde  assez  bien  avec  la  pra- 
tique et  avec  les  expériences  de  Bossut  et  de 
Smeaton. 

'  La  nature  de  Topera tion  dU  du  travail 
qui  doit  s'effectuer,  est  un  des  objets  que  nous 
croyons  devoir  être  pris  eii  considération 
lorsqu'on  veut  déterminer  le  minimum  de 
vitesse  à  donner  à  une  roue- 

Si,  par  exemple,  la  résistance  qu'occasionne 
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leCraYailestiH^uliére,  unifprme^t  çontitiuf, 
on  pourra  4ans  diQUtç  cincor^  )»ie&  marchçr 
avec  une  ritea^e  au  dessous  de  trois  pieds  par 
seconde ,  niai9  $i  la  résistance  çst  variable , 
si  elle  agît  par  secousse ,  qu'elle  $oit  tantôt 
•grande,,  tantôt  petite,  il  sera  nécessaire  de- 
donner  plus  de  trois  pieds  de  vitesse  à^  la  cir* 
oonfërepoe  de  la  roue* 

I>an&  lt»N«'  8,  9,  jo  et  it  il  est  explique 
d'une  manière  bien  précise  qu'il  résulte  de 
la  formule  (a)  q'tié  Ton  ne  peut  obtenir  les 
l  de  l'efiet  théorique  d'une  chute  que  lorgne 

Cést-à-dire  qîue  1^  vitesse  de  la  roue  lor^-^ 
qu'elle  travaille  ne  doit  être  qve  le  g^^  de 
eelle  que,  sans  charge,  elle  prendrait  théo- 
riquement pour  qu'on  ^&tienne  fes^  ^  de 
reffet  théorique,  et  tant  que  ce  rapport  de 
X  ^9:  existera  entre  v  et  F,  on  aura  toujours' 
les  f  de  Teffet  théorique.  P'ou  jl  résulte  que 
plys  la  vites^  théorique  augmet^tc,  plus  on 
peut  aussi  augmenter  ki^vitesse  de  la  roue  char- 
gée, sans  que  pour  cela  le  rapport  de  l'effet 
utile  à  l!efiet  théoriN]ue  change.  L'auteur 
détermine  les  valeurs  de  V  et  V\  vitesse  tbéo^ 
rique  et  réelle- d'u/ie  roue  sans  charge,  par  les^ 
formules  (<r)  et  {d)  du  3«  et  du  4« paragraphe. 

Des  explications  très-claires  et  très-satisfai« 
santés  sur  la  ip^nière  dont  l'eau  se  ^neut  le 
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Idttg:  ût  t'ai-c  de  la  rouefont  voir  que  Tâu* 
Ifelil'  êhtêrtdittdiquet  par  lu  vitesîie  théofîqun? 
ê€  la  fôtie  sehë  charg^e^  Ulie  vîtésie  tnoyeiiao 
^nli^  dûlt  4è  Teau  à  «on  àtrivëé  IsUr  la  roue 
et  êeil'é  (Qu'elle  Aurait  acquise  au  bas  de  la 
iih\iià  û  éllb  eut  cédé  librement  à  ractioa 
de  la  pe^ante^r. 

Cette  vitesse,  ainsi  qu'il  raiinofice  lui- 
nicine,  n'est  pas  susceptible  de  se  réaliser  dant 
)a  prati'qMe;  c'est  du  reste,  iuoUs  Je  répétons,, 
un  élément  qui  nous  semble  avoir  été  Jté-» 
j^ligé  jusqu'ici,  et  qui  joiie  pour  ainsi  dire  It 
principal  tôie  danç  la  fo|rpiule  filiale. 

Sous  le  triple  p(>^int  de  vup  tlela  nouveauté, 
de  l'importance  et  dis  Tiinppsftîbilité  de  dé" 
terminer  directenitent  par  la  praitique-la  va^ 
leur  de  V,  nous  croyons  qus  la  manière 
d'estimer  cette  vitesse  devrait  être  biep  déve^ 
l^ppée,  et  jbndée  sur  des  raisoj^nei|iens  qui 
lie  laisseraient  aucun  doutp.  ^ 

Nous  avohs  à  regretter  que  l'auteur  ne 
soit  entré  dans  aut:tine  èxplicatio|i  s«ir  cb 
s^jet,  il  se  bjrne  à  donnef  le  liésultat 
eresqu'entièrçment  empirique  quUl  ditavpit 
^obtenu.  ,       , 

Il  en  e$t  à  peu  près  de  même  pour.  V 
yitessc  réelle  d'une  roue  san^  charge.  Aprèii 
avoir  dit  qu'il  mettait  flp  Tiniportance  à  eh 
déterminer  la  valeur,  il  indique  simpleme&tf 
\ji  formule  (d^  à  laquelle  i\  est  paprenu. 
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On  pourrait  faire  la  même  remarque  pour 
le  coefficient  constant  0,83  qui  se  trouve 
compris  dans  la  formule  (c)  etc.^  dont  il  est 
question  pour  la  première  fois  dans  le  N«  i3, 
.  L'eau  étant  soumise  à  la  même  loi  que 
les  corps  graves,  devrait  acquérir  une  vitessQ 
^^2hgj  en  tombant  d'une  hauteur  K, 

M.  Fourneyron  dit  que,  pour  le  cas  des 
roues  ordinaires,  le  résultat  du  calcul  de 
cette  vitesse  doit  être  multiplié  par  un  fac* 
teur  constant  qu'il  a  trouvé  =  o,83.  Quoi-* 
qu'il  paraisse  assez  évident  que  la  résistance 
de  Tair  doit  influer  sur  la  vitesse  que 
Teau  acquiert  en  tombant,  et  quoique  plu- 
sieurs auteurs,  entr'autres  M.  Christian  j 
annoncent  que  la  vitesse  réelle  reste  un  peu 
au-dessous  de  cette  donnée  par  la  théorie, 
nous  eussions  cependant  désiré  connaître 
comment  on  parvient  à  ce  coefficient  cons^- 
tant  qui  modifie  tant  Teffet  de  la  chute. 

Nous  arrivons  au  dernier  §.,  traitant  de  la 
détermination  de  TefTet  produit  par  le  choc. 

Ici  l'auteur  établit  avec  de  grands  déve- 
loppemens  la  partiç  la  plus  difficile  et  la 
plus  compliquée  de  la  formule,  mais  aussi 
celle  qui  nous  paraît  avoir  le  moins  d'impor- 
tance, du  moins  dans  le  cas  des  roues  en^ 
dossus  et  de  côté,  et  qui,  suivant  Tauteur 
lui*mcme,  reppse  sur  des  lois  dont  les  théa^ 
ries  sont  peu.avaiicéç^. 
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En  effet,  Ton  sait  que  la  théorie  n'offre 
encore  rien  de  satisfaisant  sur  la  loi  de  la 
percussion  des  fluides. 

Nous  disons  que  cette  partie  est  la  moins 
importante  de  la  formule,  parce  que  l'eau 
ne  donnant  jamais  autant  d'effet  lorsqu'elle 
ag-ît  par  le  choc  que  lorsqu'elle  agit  par  son 
poids,  on  cherchera  toujours,  dans  le  cas 
des  roues  en-dessus  et  de  côté,  à  la  faire 
arriver  sur  la  roue  avec  une  vitesse  ^gale, 
ou  à  peu  près,  à  celle  avec  laquelle  se  meut 
la.  circonférence  de  la  roue  lorsqu'elle  tra- 
vaille ;  c'est  ce  que  tous  les  constructeurs 
tant  soit  peu  éclairés  savent  fort  bien,  et 
alors  le  choc  est  nul  ou  presque  nul. 

Nouspouvons  apporter  en  preuve  les  exem» 
pics  donnés  par  l'auteur  lui-même.  Dans  Iç 
premier,  l'effet  du  au  choc  n'est  que  2^;  dans 
le  second,  pas  ménie  1  ^f;  et  dans  la  roue 
sur  laquelle  le  comîté  a  fait  des  essais,  pas 
même  un  quart  ^  dû  VçCfet  théorique. 

Ceci  doit  suffire   pour   montrer   le  peu  * 
d'importance  de  cette  valeur  pqur  les  roues 
en  dessus  et  de  côté  bien  construites. 

îioi^s  devons  regretter  que  M.  Fourney» 
ron,  avant  d'établir  les  formules  (a)  (c)  {d\ 
ne  soit  pas  entré  dans  des  explications  aussi 
développées  que  celles^  du  §.  5. 

Noi)s  avons  dit  qiie  la  partie  qui  évalue 
i  effet  du  choc,  est  la  plus  difficile  et  la  plu? 
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(tompliquée  de  la  formule.  £fiectivement| 
en  la  considérant,  on  la  trouve  tellement 
remplie  de  signes  et  de  lettres,  que  nou$ 
pé  pouvons  croire  qu'elle  soit  à  la  pprtee 
dès  constructeurs  ordinaires.  Il  nqus  parait 
qu'elle  eût  ,ctë  d'une  utilité  plus  réelle  pour 
lé  praticien,  qui  en  même  temps  n'^st  pas 
bon  tl^éôricieii  y  d'indiquer  comment  il  faut 
procéder  pour  construire  une  roue  de  telle 
màiiière  que  le  choc  soit  le  plus  petit  posr 
sible« 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  devons  remarr; 
quer  que  ce  dernier  paragraphe  contient 
plusieurs  considérations  qui  nous  semblent 
nouvelles  et  appuyées  sur  des  arguriiens 
biei:i  fondés.  On  ne  peut,  par  exemple^ 
'  s'empêcher  d'admettre  la  différence  que 
'  l'auteur  signale  (l^ns  le  rapport  des  élémens 
qui  servent  à  déterminer  l'effet  dû  ai^  choc, 
dans  }e  cas  d'une  surface  en  repos  et  d'une 
(ufface  en  mouvement.  Mais  on  aurait  aimé 
confiaître  comment  il  a  déterminé  la  loi  que 
suit  ce  rapport^  avec  laquelle  il  établit 
la  formule  principale  de  cette  partie  ^  celle 
qui  doit  çxprinier  reffet;  utile  produit  par 
|oute  roue  h  palette* 

A  la  vérité,  cette  formule  donne  pour 
Je  maximum  d'effet  des  résultats  qui  coïn- 
cident avac  ceu.'c  dis  expériences  de  Bôssut 
iït  de  Smcaton;  mais  cela  n'est  pas  sufEsant 


r 


f 
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l^our  en  prouver  rexactltude.  Si  on  admet 
néanmonis  la  formule  comme  exacte ,  les 
conclusions  que  M.  Fourneyronen  a  dedqîte:^ 
i^uraient  beaucoup  de  mente  par  leur  sim? 
pUcite'.  11  s^en  suivrait  que  le  maximum  de  « 
Veffet  dû  au  choc  aurait  lieu  quand  la  vi- 
tesse relative  (différence  entre  la  vitesse 
théorique  de  la  roue  §ans  charge  et  la  vi? 
tesse  qu'elle  prend  étant  chargée)  e^t  à 
la  vitesse  de  la  roue  comme  la  diagonale 
est  au  côte  du  carré  ou  comme 

1^3  : 1. 

En  terminant  le  cinquième  paragraphci 
i'auteur  fait  subir  une  modification  très- 
importante  à  la  formule  filiale  pour  le  cas 
des  roue$  de  côté,  pap  l'introduction^  dans 

le  premier  terme  du  rapport  7  de  la  quan- 
tité d'eau  ^employée  utilement  et  de  celle 
qui  sort  par  Toriffice  d'éçoulenaent.    jpour 

déterminer    la  valeur   de    ce    rapport 

il  domie,  dans  le  second  exemple  d'app^^ 
cation^  uqie  znéihodp  graphique  très*bie|i 
ex^liqutfe. 

Oette  inptliode  noiis  servira  lorsque  nouii 
presenteroiis  y  ainsi  que  nous  Tavons  aa- 
Jioncé;  une  ihaniève  de  calcule^r  l'eifet  dû 
au  ppids  de  l'eau  sur  uqe  foue  basée  sur 
M  thçpriç  ^}s  leyiçrs. 
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Maintenant  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
nous  occuper  des  applications,  pour  ter- 
miner Texamen  du  mémoire. 

M.  Fourneyron  nous  donne  deux  exem- 
ples dont  chacun  est  calculé  avec  beaucoup 
*de  soins,  d'abord  avec  des  explications  et 
ensuite  par  de  simples  opérations  de  calcul. 
Nous  ne  pouvons  que  louer  la  précision, 
la  clareté  et  la, régularité  que  Fauteur  a 
mises  dans  les  applications  de  la  méthode 
qu'il  propose.  L'un  des  exemples  est  pris 
sur  une  roue  à  augèts,  Tajutré  sur  une  roue 
de  côté. 

,  La  roue  à  augets  produit  pour  effet  utile 
0,66  de  Teffet  théorique,  la  roue  de  côté 
seulement  o,  20.  On  est  étonné  de  ce  dernier 
résultat,  il  est  si  petit  qu'on  ne  conçoit  pas 
comment  il  ne  serait  pas  encore  confirmé 
parla  pratique,  qui  certainement  sait  bien 
déterminer  l'effet  utile  à  30  ou  3o  %  près, 
et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  admette  ordi-» 
nairement  dans  la  pratique  que  des  roues 
de  côté  bien  construites  doivent  produire 
moins  de  3{i  ou  40  f.  En  se  rappelant  hb 
'  formule  (a)  dont  il  résulte  que  plus  la  roœ 
tourne  lentement  plus  elle  produit  d'effet;; 
on  serait  tenté  de  croire,  au  premier  aboid^. 
que  la  vitesse  de  6p^%36  par  seconde,  qui  est 
adoptée  par  là  roue  de  côté,  contribue» 
{beaucoup  à  ce  mauvais  résultat. 
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Mais  y  ainsi  que  nous  alIons^  le  voir,  les 
essais  entrepris  par  le  comité,  qui  par  ha*^ 
sard  ont  eu  lieu  sur  une  roue  analogue  en 
beaucoup  de  points  à  celle  de  Texemple 
cité,  ont  donné  le  maximum  d'effet  avec 
une  vitesse  approchant  de  6  pieds  par  se-* 
çonde,  pour  la  même  quantité  d'eau  dé- 
pensée. 

C'est  sur  une  roue  dite  de  côtéy  apparte* 
nant  à  MM,  Nie.  Kœchlin  et  frères  et  qui 
s^rt  de  moteur  à  leur  filature  de  Masse- 
vaux,  que  Içs  expériences  ont  été  faites^ 

La  puissance  mécanique  en  a  été  mesurée 
par  remploi  du  frein  de  M,  de  Prony , 
modifié  par  M.  Fourneyron.  La  manière 
de  se  servir  du  frein  ayant  été  suffisamment 
expliquée  dans  un  rapport  précédent  de 
votre  comité  de  mécanique,  nous  n'entrons 
dans  aucui\  détail  sur  ce  sujet;  nous  ferons 
observer  seulement  qu'il  a  fallu  rester  à  une 
grande  distance  de  la  roue  pour  avoir  une 
place  convenable  à  1  application  du  frein. 

L'ouverture  de  la  vanne  a  toujours  été 
maintenue  la  même  pendant  tous  les  essais, 
Nous  n'avons  mesuré  Teau  qu'après  qu'elle 
avait  agi  sur  la  roue,  et  dans  un  canal  dont 
l,e  fond  était  couvert  de  madriers  et  les  bords 
construits  en  pierre  dç  taille, 

La  vitesse  de  l'eau  dans  le  canal  a  été 
CQjist^Xé^  par  un  mesureur  de  la  vitesse  des 


C  S'a   > 

courahs  d^eau,  pareil  à  celui  dont  la  des^- 
cription  se  trouve  dans  le  buUetiii.  H*  11/ 
paofe  6]0. 

Pendant  chaque  expérience  on  a  vérifié 
plusieurs  fôiâ  cette  vitesse,  qui  d*ailieurs 
0L  jpeu  vàt^ië^  la  Vanne  àyàiit  toujours  tà- 
ihêmë  buvertyre.  Dans  ïios  calculs  nou$ 
ferons  usage  de  la  moyenne  de  ces  vitesses.' 

La  première  expérience  a  été  faite  la  roue 
xnàfchàjlt  à  vide,  c'est-à-dilTe  «ans  qu'il  y 
eût  de  pôid^  sur  le  pbteau  et  sans  serrer  les 
mâch'ôii'eç  du  IVein. 

îl  n*y  avait  donc  à  vaincre  que  les  frot-? 
ternlsilS  dé  la  roue,  de  la  transmission  de 
mouvement,  là  résfstancii  de  l'air  et  celle 
provèiiiàht  ïHû  choc  des  pialêttcs  coptre  Teau 
a  rinstant  ôÙ  elle  arrivait  sûr  la  rbtie. 

Cette  première  expérience  n'est  poul*  ainsi* 
dire  4'aucuné  Utilité  réelle;  iloûs  ne  l'avons 
entreprise  que  ^arce  qu'ij  nous  intéressait 
de  ^'avtJit  quelle  serait  là  vitesse  de  la  roue 
satis  ôhai^ge.  Nous  avoni  trouvé  que  tour- 
nant ainsi,  elle  ne  prenait  qti'uné  vitesse 
éigâle,  à  peu  àoi  those  près,  à  là  moitié  de 
celle  théorique  due  a  la  haliteur  totale  de 
là  chute. 

Pour  la  seconde  expe'riencte  ôh  chargea  le 
plateau  du  fyeîn  de  5o  kilogr.,  et  on  serra 
les  houlons  des  mâchoires  ou  coussinets: 
là  poue  étant  arrivée  a  une  vitesse  4  peu 
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]f)rès  uniforme,  on  compta  plusieurs  fois  ïé 
nombre  de  4otir.<  qu'elle  faisait  en  une  mr-- 
ïiute;  en  même  temps  on  ^'assura  de  la  vi- 
tesse de  Feafii  dans  le  canal,  et  on  nota 
exactement  ces  objets.  Ensuite  le  frein  fût 
chargé-de  yS  kilog-r.,  dc'ioo  kilogr.,  etc.*  - 
airisî  qu  on  le  trouve  détaillé  dans  le  tableau 
rfes  expérk^nces;  et  pour  chaque  poids  on- 
fit  à  part  les  observations  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Voler  les  données  et  le  tableau  des  expe- 
ricncfîs. 


Données  pour  les  e^tpériences  du  comité 
sur  la  roue  de  cqté  de  MM*  Nicolas 
Keechlin  et  frères  h  Masseuauûc. 

DIMENSIONS 


ILongueur  du  levier  ^ti  ftein- 

Eu  centre  de  rotation  ap  potntde 

suspension  du  poîds^      .     •     . 

ÏHàtnétre       ».•«•'.. 

Gîrconférçnce    .     ,     ,     •'    •     ? 

Dlnïer\sions  de  la  roue* 
Diamètre ^u  milieu  de  k  hauteur] 
dés  paie|tl&S'    •     .  -,     •     .     . 

Cîrconférpnce ,  idem,      .     .     . 

Largeur  des  palettejrou  ailbes     . 

Hauteur  des  dits    .     •     .     •     . 

Nombre  des  augets  72  ^çe^  Qus^ts 
ou  palettes  sont  droits  et  m  ri-. 
gés  vers  le  centre  de  la  roue.     | 


cnpi.edf  <lefoi« 

,"■  ■ I , 

pd».        pCP^. 

1Q4,  14 


25,  8 

80,  59 

ts  4 


*'■".''''  j  f* 
mètMJf 

10,775f 
53,ft897 


"  8^767$' 

36,1794 

'  i,949«' 

»,433«- 
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Rappori  du  nombre  des 
tours  de  la  roue  avec  le 
nombre  des  tourt  de  larbre 
sur  lequel  élaii  appliqué  It 
frein  1 1  7873- 

Mesureur  des  courûf^f  deau 

56  tours  pour     •     *     •     . 

\  tour  pour      •     •     «     • 

Profondeur   ordinaire  de  Teau 
dans  la  vanne    .     •     »     •     4 

La  vanne  avait  une  ouverture 
en-dessous  de 

Hauteur  de  la  chute  d'un  seuil 
à  Tautre  • 

Hauteur  totale  de  la  'chute 

Vitesse  théorique  de  Teau  due  à 
cette  hauteur 


DIMENSIONS. 


en  pieds  de  roû 


V/2g'A=|/2x9,8x4,38533p.secde 

—  —         —       p.in.te 

La  plus  grande  vitesse  qu'on  ait 
pu  donner  à  la  roue  marchant 
à  vide  était  (moyenne^  ^^  Vi 
tours  par  minute 

La  vitesse  d'un  point  du  milieu 
des  palettes. 

«6,l794x10,5r2  374«»t,88 

La  vitesse  de  Teau  due  à  la  chute 
est  556,260  ;  donc  à  peu  de 
chose  prés  le  double. 

Dimensions  du  canal. 
Largeur  i     «    •     •    •    •    .     . 
Hauteur  .    •    • 


pdf.  pce«, 
80  OU 

1,  4285 

1,  9 

U  « 

12,  3 

13,  6 


6,  8 
1,   11 


en  iat!tfêt< 


mètrct, 

25,9871 

o,464d 

0,5684 

0,3248 

3,9793 

4,38532 


9,271 
556,26 


1,89489 
0,62261 


Section 
1610  pouces  carrés  ou  11y18pJ»  «r^oa  1,l7977«»t  car 
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ViiGsse  du  mesureur  des  courans  âcau^ 

Au  milieu  de  la  largeur  du  canal  ua  peu  au-dessous 
de  la  surface  de  Teau ,  moyenoe  des  épreuves  :  146  tours 
par  minute. 

Les  ^5  pour  la  vitesse  moyenne  de  la  section: 
146  X  Vs  ^=   116,8  tours  par  minute. 

Les  bords  du  canal  étant  construits  en  pierredetaillé^ 
et  le  fond  garni  de  madriers  à  Tendroit  où  nous  avons 
mesuré  Tcau  ;  la  vitesse  moyenne  réelle  doit  sans  doute 
être  un  peu  plus  que  les  ^  de  celle  que  Teau  avait  au 
milieu  de  la  lar;;eur  du  canal  et  à  quelques  pouces  au- 
dessous  de'  la  surface  de  l'^au,  mais  nous  ne  prenons 
que  les   'J5. 

Vitesse  de  l'eau. 

11G,8  X  1p«î,4^^85  =  I66pds8455 
116,8  X  Omt,4640  =  54nn,l952. 

Masse  d'eau  écoulée, 

11,l8pd«car.  X    160,848  =    l565,86pdt  eub; 

l«"t,i797  X  54,195  =  6395584  mètres  cubes. 

Kîlogr.     63955,  84    élevés  à   4*"^  38559  paf  minufe, 

—  280370,34       —     —  1«,0000     par  m»Bute. 

—  4673,839    —    —  1«,0000    par  minute. 

Si  Ton  adopte  la  force  de  1  cheval  de  Boulton  et  Walt  ; 
44000  liv.angl,  à  1  piedangl.,  en  une  minute,  ce  qui  fait: 
3744^5636  liv.,  avoir  du  poids  à  1  pd.  fr.,  en  1  min»,  Otts 
101kg, 352  à  1  mètre,  en  une  seconde. 

On  trouve  la  force  théorique 

4672,  830 


101,352 


zz  46,  1 5  chevaux# 
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Si,'  dans  les  donniées  relatée^  ci-dessus,' 
l'on  considère  Teffct  purement  théorique 
comme  le  produit  de  la  hauteur  totale  de 
la  chute  et  du  poids  de  la  quantité  d^eau 
dépensée  dans  un  temps  donné ,  il  '  résulte 
que  cet  effet  est  égal  à  un  poids  de 

4672kg, S3y  éleçés  à  i  mètre  en  une  seconde! 

soit  46c^«;i5. 

Le  niàximum  obtenu  par  lé  frein  a  été 

2696^0,7  élevés  à   i  mètre  en,  une  seconde  J 
soit  26«^*«,6o  ou  0,57  de  reffct  oi-dessus. 

£n  appliquant  fios.  données  à  la  méthode 

de  M.  Fourneyron,  sans  avoir  égard  au  choc 

qui  est  peu  de  chose  ^   et  sans  considérer  le 

frottement  des  arbres  de  couche  y  on  trouve , 
en  se  servant  de  la  vitesse  indiquée  dans  la 

dixième  expérience,  que 

P  =  io65kg,^6 

a  =  0,8607 
b  =  1,7984 
h  =  3,889 

V  -  1,766  .      ^     \„ 

F=i  uX  0.83  j/â^Â»  =  7">S53o.' 

L 
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u  =  1,435 

8,7678X3,i4X79'/2 

Donc 

P/f  =  io66,56  X  4.385  =  4670,48 
ah    =  o,85o7    X  3,889  =        3,4o83 
0^=1,7984    X*4>385  =        7,8859 
F—v=z  7,23o      —  1,766  =        5,464 
V+-v=:  7,23o      +  i,'7e6  =        8,996 

a  h        3,4083    ' 
V—v  5,46^ 

•  < 

donc       . 
ÇA  =  467o,48Xo*432XPi6o7=  1224,71  kg. 
donc  12241^6,71  élevés  à  i  mètre. 
La  force  théorique  étant  ^ç    4670.,  48   ce 
résultat  n'est  que  le 

0,482   X^  0,607  =  0,^62 , 
la  roue  ne  pouvait  élever  que 

I2'i4i'g,7i  à  i  mètre  en  1  seconde^  soit  12  cheç. 
ou  0,26  de  Teffet  théoi'ique. 

Ce  qui  n^est  pas  même  la  moitié  des  résultats 
de  Texpérience. 

D'où  nous  croyons  pouvoir  conclure,  qu'il 
se  trouve  quelque  part  une  erreur  dans  la 
formule. 
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Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoii*  pas 
eu  Toccasion  de  faire  des  essais  sur  une 
grande  roue  à  augets,  afin  de  reconnaître 
aussi  potlr  Ce  système  jusqu^à  quel  point 
les  résultats  de  la  formule  s'accordent  avec 
ceux  de  rexpérience* 

Quoi  qu'il  en  '  soit ,  M.  Fournèyron  mé- 
rite des  éloges  pour  la  manière  claire ,  précise 
et  bien  raisonnée  avec  laquelle  plusieurs 
parties  du  mémoire  sont  ti'aitées;  notam* 
ment  le  5.'  paragraphe  et  les,  exemples  d'ap« 
plication. 

Si  Taûteur  s'est  abstenu  en  quelques  en- 
droits, de  donner  tous  les  dcveloppemens 
qui  nous  paraissent  indispensables  pour  bien 
établir  les  résultats  annoncés  «  c'est  sans 
doute  parce  qu'il  a  craint  de  trop  étendre 
le  mémoire.  Cependant  on  pourrait  objecter 
1.^  que  la  partie  qiii  traite  du  choc  est 
trcs-détailléé  en  comparaison  de  celle  qui 
détermine  l'effet  dû  au  poids  de  l'eàu; 
a.^  que  la  première  est  peut-être  plus  inté- 
ressante ;  mais  que  la  seconde  est  certainement 
beaucoup  plus  importante,  du  moins  pour  le 
cas  des  roues  de  côté  et  en-dessus,  et  que  par 
conséquent  c'est  surtout  cette  partie  qu'il  au- 
rait dû  bien  développer.  D'ailleurs,  si  l'on 
considère  i.°  que  de  tous  les  moteurs  con- 
nus jusqu'à  présent,  l'eau,  le  vent,  b 
chaleur   et  les  animaux ,   l'eau  est  celui  qui 
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réunit  à  beaucoup  près  les  plus  grands  avan-: 
tages ,  et  3.^  que  parmi  les  machines  au  moyeii 
desitjuelles  le  moteur  est  le  mieux  utilisa. 
ou  doit  ipettre  les  roues  hydrauliques  au 
premier  rang^  il  n'y  avait  pas  à  craindre 
de  devenir  trop  long  en  donnant  toutes  les 
explications  nécessaires  pour  bien  prouver 
les  résultats  qu'on  avançait. 

Nous  pensôn$  néanmoins  que  le  mémoire 
contient  beaucoup  de  choses  qui  ne  peuvent 
manquer  d'être  très-utile^  aux  constructeurs 
de  roues  hydrauliques ,  et  par  conséquent 
nous  en  demandons  l'impression ,  ainsi  que 
celle  du  présent  rapport.  En  même  temps  ^^ 
pour  témoigner  à  M.  f'oumcyron  le  désir 
que  nous  avons  de  le  voir  continuer  à  nous 
c^omn^uniquer  ses  recherches  ultcrieui:es  sur 
les  objets'  qu'il  croira  pouvoir  être  d'une 
utilité  quelconque  à  l'industrie,  nous  pro-^ 
posons  qu'à  l'avenir  les  bulletins  de  la  So-^ 
ciété  lui  soient  envoyés  sans  rétribution. 

Il  nous  reste  encore  à  vous  entretenir*  de 
la  méthode,  que  nous  avons  promise  dès  le 
t:ommencemeât    du   rapport,    poiir  calculer 

Teifet  utile  de  l'eau   agissant  seulement  par. 

•   ■       .  ». 

son  poids  ^ur  une  roue. 

C'est  en  considérant  la  masse  d'eau  qui, 
dans  chaque  auget,  presse  sur  la  roue  comme 
un  poids  agissant  au  bout  d'un  levier,  dont 
la    longueur    serait    égale   à    la   distance    du 


•  •  -  —  -•  -  •  • 
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centre  de  gravité  de  cette  masse  d^eau  au 
plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  roue , 
qu'il  nous  parait  qu^on  peut  pairenir  à  dé* 
terminer  d'un  manière  assez  exacte ,  pour 
la  pratique,  la  valeur  de  cet  effet,  connais- 
sant la  vitesse  que  •doit  avoir  la. roue  lors- 
qu'elle travaille.  Alors  on  n-a  qu'à 

1.9  Calculer  pour  chaqiie  auget  en  parti- 
culier le  poids  de  l'eau  qui ,  dans  celle-ci , 
agit  réellement  sur  la  roue. 

2.®  A  chercher  le  centre  de  gitivitë  de 
cette  masse  d'eau.   . 

3.?  A  mesurer  la  distance  de  chaque  centre 
de  gravite  au  plan  vertical  passant  par  l'axe 
de  la  toue,  et  enfin  réduire  toutes  ces  dis- 
tances que  nous  considérons  comme  des 
leviers ,  à  un  même  levier ,  en  augmentant 
ou  diminuant  le  poids  de  l'eau  en  raison 
ÎQveirse  du  changement  qu'on  fait  suhii:  à 
la  longueur  dit  levier  qui  lui  correspond. 

Le  levier  commun  multiplie  par  la  somme 
de  tous  les  poids  de  l'eau  sera  l'expression  du 
moment,  et  le  produit  de  ce  mqment  multi- 
plié avec  la  vitesse  d*un  point  du  centre  d'im- 
pulsion ,  sera  Teffet  utile  dû  au  poids  de  l'eau. 

Pour  mieux  faire  comprendi'e  cette  mé- 
thode, nous  joignons,  planche  46,  fig.  1  et  1  bis 
le  trace  d'une  partie  de  la  roue  sur'  la- 
quelle le  comité  a  fait  des  expériences.  La 
courbe  que  l'eau  décrit  en  soiianl  du  réseiv 
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voir  ^  et  le  volume  de  Téau  qui  danè  chaque 
auget  agit  sur  la  roue^  ont  etë  déterminés 
pat  des  procédés  graphiques  et  de  la  manière 
indiquée  dans  le  mémoire.  Il  ùe  sera  par 
c-onséqo^nt  pas  nécessaire  d^entrer  dans  des 
détails  sac  ces  deax  objets.  Les  mêmes  lettres 
indiquent  lés  mêmes  choses  que  dans  les 
figures  i>  ^  et  3,  pK  44  et  40  du  mémoire. 
Les  points  If  2,  3,  4.4..  sont  le  centre  de 
gravité  de  la  masse  d'eau  qui  agit  sur  la  roue 
daiis  chaque  auget. 

Quand  la  section  transversale  de  cette 
masse  dVau  ne  formait  pas  un  triangle  ,  on 
r«  divisée  en  triangles  pour  faciliter  la  dé- 
termination des  centres  de  gravité.  On  sait 
que,  dans  uti  triangle  ,  ce  point  est  sur  IHn- 
tersection  de  deux  Egnes  tirées  chacune  du 
UKÎKeu  dû  côté  à  l'angle  opposé. 

Les  lignes  1.  1',  2.  2*,  3.  3»,  etc.,  indiquent' 
la  di^tamce  des  centres  de  gravité  1 ,  2,  3,  etc., 
air  plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  roue. 

Yoici  un  tableau  qui  indique  la  manière 
que  nous  avons  suivie  pour  calculer  la  sur- 
face de  la  section  de  la  masse  d'eau  qui  agit 
sur  les  augets.  (Voyez  en  même  temps  pi. 
46,  fig.  ).) 
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5,220 
,539 
.467 

3,657 
3,70« 
3.791 


0,0191 

0,01799  l 
0,02558  { 
0,05375  I 
O.003e8(     „^„  , 
0,05Wsl''>''58l3 

0,00800(       „„  , 
o;05835l»'"6625 

0,0  H  ^éf 

0,06381  l^'^'^iP 
>,.,-.  0,01510(.  ^_„_ 
3,902lo,06^98f*'''"*™ 
3,694  0,04«99i,-*  „ 
a7P0.06617(°'"»9'6 
4,100. o,o3oi3(.  _,„, 
4,aiolo;o674il*'«»784 
j,i93|<i,03989,. 


.0,10580 


^>,(  I  0,089  0,4«8[0;O4t659 

^V^l  y  0,916  0,310 p,066îl6Ct  4,320  0,063! 

-..mii  »  "'"95  0,481  0,04569,5  4,949  0,044^7  (.  ,-_„ 

XVII(  y  (,4,g  0,a9l|0,06î85e4,4»6|O,«65l7fVr4* 

Sommea  des  suifiteea  déluilei  .  :    ft,783SS 
X-'BMgetN°XVn  n'a  pas  reçu  toti|çrean<jii'i((loi( 
conteair,  la  surface  étnntcdlc^lée  comme  s'U 
l'avait  déjà  toute  reçuéiîl  reste  çncoreàdiduîr»  Ot034S8 
0,73075 
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On  trouve  de  celte  manière  que  la  surface 
de  toutes  les  sections  de  Tcau,  à  gauche  des 
figues  rpi  pressant  sufr  là  roue  et  re'duUes 
toutes  à  un  raêrne  levier  O  2  ==  4«»^3839, 
donne  o,'jb^^  «^■'^'  qui,  tïiulliplié  par  là  largeur 
de  la  roue  =  i°*Sg49,  donne 
0,760  X  ^'494  =  i,46o«>tc«^-  ==  1460^6  d'eau. 

Le  chemin  que  parcourt  un  point  de  la 
"circonfc'rence  u  u  u  décrite  avec  le  rayon 
ù\x  levier  commun  =^  4,3839  par  seconde  \  est 
suivant  la  sixième  expérience  dû  tableau  de^ 
essais 

4,3839Xy3,i4X4.o5^^,,3,33. 

60  . 

l'effet  sera  dont 

2460  X  i>8583  —  5713,86  kilogr.  élevés  à  un 

mètre  eh  une  seconde. 

Nou$  avons  vu  précédemment  que  l'effet 
théorique  est  égal  4€72,83^«  étevés  à  un  mètfe 
par  secondé. 

Le  rapport  de  ces   deux  effets  sera  donc 
2713,86  :  4672,8  ±:i  o,58  : 1, 

L'expérience  avec  le  frein  donne  pour*  là 
vitesse  de  la  roue ,  adoptée  dans  cet  exem^llb 

0,57:1. 

En  faisant  le  même  calcul  pour  la  roue 
de  côté  du  mémoire ,  nous  avons  trouvé 
que  les  sections  d'eau  pressant  sur  la  roué 
pu  à  droite  des  lignes  rp^    réduites  toutes 


I! 

« 

aû  même  levier  O  %^  donnent  en  somme 
tinè  section  âe  53688  lignes  carrées  qui,, 
inultiplîées  par  la  largeur  de  la  roue  qui 
e^t  de  12  pieds  ou  1728  lignes  ,  donnent 
53€88X  1728  ==92772864  lignes  cubes. 
t±i  31/07  pieds  cubes. 
==1,064994  m'ètrès  cubés. 
=  1064,994  kilogrammes  d'eaù. 
Le  chemin  c[Ue  parcourt  un  point  de  \d 
ci^conféji^ehce  uu  par  secoA^de/  est  suivant 
le  mém*6ire==6p^%3'6  ;  le  tftotnént  devina  donc 
èti^èdè 

6,36X  ^064,^4  :^  677^,36184  kilogramme^ 

élevés  à  1  pied. 
H  :=±  j  pieds. 
P  z=  1890  kilogrammes, 
le  moment  fhéori'que  serait  donc 

7  X  ^890  =  i323o  kilogr.  a  i  pied, 
et  te  rapport  du  nroienent  trouvé  ci-dessù^  M 
Ità.  force  théorique 
^  677^,36 

1^239  ' 

Si  on  ne  prend  i|ue  le  moment  de^  qui  t&i 
«  5p^%5B, 

5,58  X  ^ 890  =  10546,20 , 
^1  le  rapport  ^ra  alors 

10546^20         ' 
Vi  parâdt  probable"  que  tt  frottement  de 
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'lia  roue  cpnsomxnfs  ancore  uuc  ^.wition  de 
la  force  utilisée ,  ,qu'pn  a  trouvé  ci-dessus 
de  Oyôii,  mais  on  ne  saurait  concevoir  où 
iraient  se  perdre  les  o^So  de  cette  force , 
pour  se  réduire  suivant  le  mémoire  à  0,20. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que 
les  résultats  de  la  méthode  des  poids  et 
leviers  coïncident  assez  bien  avec  les  essais 
du  comité,  puisqu'il  n'y  a  que  la  différence 
de  0,57  à  0,58;  nous  avons  pensé  qu'il  pour- 
rait être  intéressant  de  connaître  ce  qu'on 
obtient  dans  le  cas  d'une  plus  grande  chute, 
tout  restant  égal  d'ailleurs ,  et  nous  avons 
fait  les  inémes  calculs,  en  ajoutant  tf^^^ôo 
à  4,36  de  chute  qu'avait  réellement  la  roue 
essayée  par  le  comité. . 

Dans  ce  cas  on  trouve ,  ainsi  qu'on  le  voit 
planche  46,  fîg.  i,  dans  la  partie  de  la 
roue  qi|i  est  tracée* avec  des  traits  ponctués, 
qu'au  lieu  de  17  augets,  97  contiennent  à 
la  fois  de  Teau,  à  la  hauteur  totale  delà  chute 
devient  7™*, 88  au  Jieu  de  4,38.  Alors  l'effet 
utile  calculé  suivant  la  méthode  proposée 
devient  0,78  de  l'effet  théorique. 

On  pourrait  ainsi  comparer  les  résultats 
que  donneraient  deux  roues  de  différents 
diamètres  et  de  différentes  largeurs  pour 
une  méinp  chute,  u|ie  même  quantité  d'eau 
dépensée  et  une  même  vitesse  à  la  circon- 
férence j  d.^ux  rpues    du  mêm^   diaini^tre, 
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même  quantité  d'eau  dépensée  ,  même  hau* 
teur  de  chute,  mais  de  différentes  vitesses 
et  différentes  largeurs,  et  ainsi  de  suite ^ 
en  prenant  les  divers  cas  qui  peuvent  se 
présenter  dans  la  pratique. 

Il  nous  parait  que  par  ce  moyen  on  pourra 
parvenir  à  déterminer ,  d'une  manière  suf- 
fisamment exacte  pour  la  pratique,  quel  est 
pour  une  chute  et  une  quantité  d'eau  données 
le  plus  grand  effet  dû  au  poids  de  l'eau, 
ce  qui ,  dans  les  roues  en-dessus  et  de  côté 
bien  construites,  nous  parait  être  la  chose 
la  plus  essentielle. 


MULHAOSEN,  imprimcrM  d«  J.  P.  Rvua. 
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SOQETE    INDUSTRIELE 

/ 

DE  MULHAUSEN, 


r^^^r^«'V^«^'< 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

Lu  à rAasémblëe  générale  et  publique,  le  2S  Blai  i8So 
par  M.  Zubbil-Ka&tb  f  présidenL 


Messieurs  • 

Le  jour  où  la  Société  Iridustrfelle  se  réu* 
nity  pour  la  première  fois,  dans  le  local 
dont  un  citoyen  généreux  l'a  rendu  prd- 
p];iétaire;  le  jour  où  ce  niéme  local  s'ouvre 
aux  institutions  récentes  d'une  chambre  de 
commerce  et  d'une  Bourse,  méritait  à  juste 
titre  d'être  célébré  parmi  nous.  Il  indique 
non  seulement  une  progression  remarqua» 
ble  de  notre  développement  industriel,  mais 
encore  il  caractérise  une  de  ces  époques  qui 
font  date  dans  l'histoire  d'un  pays. 
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L'empressement  que  Ton  a  mis  à  concou- 
riF  à  cette  fêle,  prouve  assez  Tintérêt  qu'elle 
inspire;  et  si  la  Société  Industrielle  a  cher- 
ché à  lui  donner  quelque  solennité,  en 
tenant  une  séance  publique  et  en  organisant 
une  exposition  des  produit»  de  nos  manu* 
factures,  elle  doit  éprouverune  satisfaction 
bien  grande  du  résultat  qu'a  obtenu  cet 
ajppel  à  ses  concitoyens^,  et  surtput  de  la 
réunion  distinguée  dont  elle  se  voit  honorée 
aujourd'hui.  Qu'il  me  soit  donc  permis, 
avant  tout ,  de  vous  exprimer  sa  reconnais- 
sance, à  vous,  Messieurs,  qui  avez  voulu 
vous  associer  à  elle  pour  célébrer  cette  jour- 
née;  je  suis  heureux  d'être  en  ee  moment 
son  organe  pour.vous'appeler  les  bienvenus 
parmi  nous» 

Mais  c'est  à  vous  surtout,  Messieurs  les 
membres  de  la  chambre  de  commerce ,  que 
je  dois  adresser  des  paroles  de  gratitude  au 
nom  de  la  société  dont  vous  avez  voulu 
aujourd'hui  embellir  la  réunion  ;  en  y  assis- 
tant en  corps,  La  circonstance  heureuse  qui 
a  permis  qu'un  même  local  se.  prêtât  à  vos 
travaux  comme  aux  nôtres,  aura,  je  l'espère, 
une  influence  marquée  sur  le  succès  de  nos 
efforts.  Permettez,  Messieurs,  que  notre 
Société  se  place  sous  votre  égide;  qu'elle  ait 
recours  à  votre  ssigesse  et  à  votre  positioxi 
âevée;  chaque  fois,  qu'une  proposition  utile 
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aura  été  élaborée  dans  500  sein  ;  et  .vous 
aurez  acquis  un  titre  de  plus  à  la  reconnais- 
sance des  habitans  industriels  du  Haut- 
Rhin  dont  vous  êtes  les  représentai  et  les 
protecteurs.  , 
Avant  de  passer  aux  objets  qui  doivent 

,  nous  occuper  aujourd'hui,  je  vousctëman- 
derai^  Messieurs,  quelques  momens  pour 
faire  un  exposé  succinct  du  but  et  des  i^ésul- 
tsits  de  notre  institution. 

C'est  un  fait  digne  d'être  remarqué ,  et 
qui  certes  trouve  peu  d^exemples,  que  de 
voir  des  manufacturiers,  presque  tous  con- 
currens  les  uns  des  autres ,  se  réunir  dans 
le  but  spécial  de  se  communiquer  les  con- 
naissances que  chacun  ^'est  acquises,  et  dé  ^ 
chercher  ainsi  en  commun  les  perfectioniié- 
mens  dont  leur  branche  d'industrie  servait 
susceptible.  C'est  cependant  là  rôrîgiiié  de 
notre,  société;  et  si  l'on  conçoit  d'un  côté 
que  dans  le  premier  moment  cette  associa^ 
tion  ait  pu  paraître  étrange^  qu'elle  ait' pu 
éveiller  des  doutes  sur  sa  véritable  utilité, 
des  craintes  même  sur  ses  conséquences 
pour  l'industrie  locale,  Ton  né  peut  dis- 
convenir, d'un  autre  côté,  que  lé  lisait  méùle 
de  la  formation  et  de  la  stabilité  de  fieite 

société  fournît  l'argument,  le  plus  pui^saitt 
contre  ces  objections.  £n  effet,  les  mdinbi'és 
mêmes  de  l'association  n'àuràient*ils  pas  été 
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les  premiers  et  les  plus  directement  exposés 
à  ses  inconvéniens.  s'il  en  avait  réellement 
existé?  Et  si  à  leurs  yeux,  cette  réunion 
était  assez  avantageuse  pour  qu^elle  ait  pu 
être  en  quelque  sorte  improvisée  parmi 
nousy  devait -il  rester  le  moindre  doute 
sur  son  opportunité^  et  l'institution  pou- 
vait-elle,  sans  cela,  acquérir  la  moindre 
consistance?  ' 

Mais  ces  doutes.  Messieurs^  j'ose  le  dire, 
n^existent  plus  aujourdliui.  On  a  senti 
qu'à  une  époque,  où  la  lutte  industrielle 
des  peuplés  avait  atteint  un  si  haut  degré, 
des  efforts  isolés  pourraient  rester  impuis- 
sans  là  où  Fesprit  d'association  offre  encore 
les  plus  grandes  ressources;on  a  senti  que 
T indus trialisme  élevé  par  degrés  au  rang 
d^une  véritable  science,  ne  peut  plus  se  passer 
du  concours  ni  d'aucune  autre  science  ni 
d'aucun  autre  art. 

On  a  senti  enfin  que  si,  dans  les  temps 
actuels  une  branche  d'industrie  quelconque 
reslestationnaircy  celte  branche,  parla  même 
recule^  puisque  d'autres  la  devancent,  et 
que  le  salut  d'un  établissement  manufac* 
turier  réside  bien  moins  dans  ce  qu'il  fait 
et  dans  ce  qu  il  possède  dans  le  moment  y  que 
dans  ce  qulil  est  incessamment  appelé  à  acqué- 
rir et  à  créer  par  lui-même.  Ces  vérités  une 
fois  établies,  il  est  devenu  clair  que  ce  but 
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ne  pourrait  être  atteint  que^arla  réunion 
d'un  grand  nombre  d'élémens.  d'instruction 
et  d'émulation,  et  par  ides  communications 
franches  et  régulières  entre  les  intéressés. 

Le  changement  qui  s'est  ainsi  opéré  dans 
les  esprits,  a  dû  être  plus  prompt  dans  un 
département  dont  l'industrie  principale  exige 
«ne  grande  masse  de  connaissances  scienti* 
fiques,  et  dont  les  produits  sont  en  même 
temps^  plus  que  tous  autres,  soumis  à  Tin* 
fluence  continuelle  de  la  mode.  C'est  à  ces 
circonstances,  jointes  à  l'esprit  éclairé  de  nos 
manufacturiers,  qu^il  faut  attribuer  le  grand 
succès  qu'a  obtenu  notre  société,  comme 
aussi  l'honneur  qui  lui  revient  d'avoir  été 
la  première  à  se  former  après  la  grande  asso- 
ciation*mère  de  Paris,  et  d'avoir  ainsi  donné 
un  exemple  qui  trouve  déjà  des  imitateurs 
dans  d'autres  parties  de  la  France. 

Maintenant  si  vous  jetez  un  coup  d'œil 
sur  les  nombreux  travaux  auxquels  notre 
société  s'est  livrée  depuis  le  peu  d'années 
qu'elle  s^^est  constituée,  vous  y  remarquerez 
peu  d'objets  dont  notre  industrie  locale  n'ait 
pas  tiré  des  avantages  souvent  fort  considé- 
rables. Nos  publications  sur  la  construction 
des  foyers  et  des  cheminées  des  chaudières 
à  vapeur,  sur  la  dynamométrie ,  sur  les 
'moteurs,  sur  la  filature,  le  tissage,  Timpres. 
sien,  sur  le  blanchiment,  le   mordançage, 


là   teinture  et  rapprêt  des    toiles ,  sur  la 
garance,  sui^  diverses  autres  matières  colo- 
rantes et  «produits  chimiques,  ont  trouvé  de 
nombreuses    et   utiles    applications   parmi 
nous,  et  ont  été  accueillies  par  le   monde 
savant  ave,c  ce  respect  qu'inspirent  toujours 
des  recherches  qui  sont  le    résultat   direct 
de  TexpArience.    La  fondation  d'une' école 
de  dessin  linéaire,  la  publication  prochaine 
d'une  statistique    industrielle    du  départe- 
ment, les  efforts  de  la  société  pour  améliorer 
la  classe  ouvrière  en  génér>al,   auront   une 
influence    plus    tardive    peut-être ,      mais 
d'autant  plus  durable,  sur  notre  prospérité 
industrielle.  Mais  le  fruit  que  retire  de  nos 
réunions  chaque  membre  individuellement 
offre  surtout  un  avantage  inappréciable:  en 
effet,  quel  est  celui  d'entre   nous   qui   ne 
puisse  se  dire  en  sortant  de  nos  assemblées, 
d'en  avoir  rapportç'  quelque  idée,  quelque 
connaissance  utile?  quel  est  celui  qui  ne  se 
trouve  par  là  stimulé  à  observer  plus  atten-' 
tîvement  les  &its  remarquables  qui  se  pas- 
sent journellement  sous  ses  yeux,  à  se  vouer 
avec  plus  d'ardeur   à  l'étude   des  sciences, 
à  chercher  enfin  à  se  rendre  utile  par  quel- 
que travail  digne  d'être  publié,  et  à  payer 
ainsi  une  dfstte  qu'il  a  contractée  en  quelque 
sorte  en  profitant  dès  communications  des 
aiutres? 
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te 

.  Au  reste,  ce  qui  parle  le  plus  en  faveur 
de^otre  association,  c'est  le  prodigieux  dé- 
veloppement (Qu'elle  a  pris.  Son  noyau , 
composé  il  y  a  quatre  ans  d'Aline  vingtaine 
de  personnes,  se  trouve  agrandi  jusqu'à  ce 
jour  par  pins  de  cent  nouvelles  admissions; 
presque  tous  les  établissemens  du  Haut-Rhin 
•y  sont  représentés  ;  des  savans  estimables 
sont  venus  avec  lèle  ^'assçcier  à  ses  travaux, 
et  elle  se  trouve  réunir  ainsi  une  masse  de 
connaissances  si  variées,  qu'elle  a  pu  con- 
sidérablement agrandir  sa  sphère.  Se  bor- 
nant au  commencement  de  son  institution 
à  s'occuper  des  objets  qui  ont  rapport  à  la' 
chimie  et  à  la  mécanique,  elle  a  trouvé 
depuis,  dans  son  sein,  les  élémens  nécessaires 
pour  former  encore  un  comité  d'histoire 
naturelle  et  d'agriculture,  ainsi  qu'un  co- 
mité dé  commerce  et  d'économie  politique  ; 
elle  doit  s'occuper  aujourd'hui  de  la  forma- 
tion d'un  comité  des  beaux  arts,  et  bientôt 
il  faut  Tespérer,  eUe  pourra  agrandir  encore 
ie  cercle  de  ses  attributions,  en  .créant  de  / 
nouveaux  comités  pour  les  briindhes  qu'il 
serait  utile  d'exploiter  encore. 

Mais  aussi  que  dé  bienfaits  sont  venus  aug- 
menter nos  ressources  dans  les  derniers  tempsl 
£t  en  ckant  en  première  ligne  la  riche 
donation  de  M.  Nie.  Kœchlin ,  si  sagement 
calculée  pour  imprimer  à  notre  institution 
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une  consistance  à  répreiive  des  tenips(^),  que 
de  .fois  n'aurai-je  pas  à  ptononcer  jencdre 
ce  nom  de  Kœchlin  qui  s'attache^  comme 
par  sa  nature ,  à  tout  ce  qui  est  noble  et 
désintéressé  I  Cette  précieuse  collection  d'in- 
sectes ,  fruit  de  '3ô  années  d'étude  et  de 
travail,  que  nous  offre  le  vénérable  doyen 
de  notre  industrie,  M.  Jean  Kœçhliny  père 
cette  collection  de  minéralogie,  ce  riche 
cabinet  d^instrumens  de  physique,  que  nous 
devons  à  notre  estimable  vice-président, 
M.  Edouard  Kœchlin\oe  don  de  mille  francs , 
que  nous  ont  adressé  MM.  Nie  Kœchlin  et 
frères j  de  concert  avec  MM.  André  Kœchlin 
et  Comp.;  cet  autre  don  antérieur  de  M* 
Kœchlin-Schouch.  ;  ces  essais  de  culture  dont 
le  même  membre  fait  les  frais.  Joint  à  cela 
ce  jardin  botanique  organisé  et  entretenu 
par  les  soins  généreux  de  M.  Meyer-DollfuSy 
et  enrichi  récemment  par  un  don  magni- 


{^}  M.Nicolas  Kœchlin  ,  fondateur  du  nouveau 
quartier  de  Mulhausen  ^  a  fait  donation  &  la  Société 
Industrielle  du  bâtiment  central  de  la  grande  place  de 
ce  quartier ,  à  la'  condition  de  disposer  le  bâtiment 
de  manière  à  recevoir,  outré  la. Société  Industrielle, 
la  Bourse  et  la  chambre  de  commerce,  et  à  charge 
d'eiQployer  pendant  vingt  ans  le  produit  de  ces  loca- 
tions en  plantations  de  peupliers  en  grand ,  et  de  par- 
tager, au  bout  de  ces  90  ans, le  sol  et  les  peupliers 
plantés  arec  le  donateur  ou  %t%  ayaaf-cause. 
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fique  du  directeur  du  jardin  du  roi;  cet 
herbier  alsacien  dont  M.  Fréd.  Kirschlegér 
s'occupe  avec  tant  de  zèle;  cette  collection 
géognostique  du  département  que  nous  pré- 
pare M.  Vblz;  enfin  cette  subvention  de 
mille  francs  due  à  la  sollicitude  de  notre 
ancien  préfet,  M.  Jordan ^  pour  faciliter 
Téxécution  de  notre  statistique  départemen- 
tale; ne  sont-ce  pas  là  de  nouvelles  preuves 
que-  l'utilité  de  notre  société  est  reconnue 
et  que  sa  marche  est  approuvée? 

Permettez-moi,  Messieurs,  une  dernière 
considération.  L'association  d'hommes  in- 
dustriels et  éclairés,  quelqu'en  soit  d'ailleurs* 
le  but  spécial,  est  toujours  un  grand  bien- 
fait pour  le  pays  où  elle  se  forme.  Et  sans 
considérer  ici  que  la  nôtre  s'enquiert  natu- 
rellement et  par  son  essence  de  tout  ce  qui  est 
du  bien  public,  ces  associations  présentent 
toujours  un  point  central  où  une  idée  géné- 
reuse trouve  le  moyen  de  se  nourrir  et  de 
grandir  ;  elles  forment  et  elles  propagent  cet' 
esprit  d'association  qui  est  la  force  vitalç 
de  la  société  actuelle;  elles  rechauffent  cet 
amour  du  bien  qui  est  inné  dans  chacun 
de  nous,  mais  qui  se  déyeloppe  mieux  par 
Fexemple  et  par  le  contact;  elles  doivent 
offrir  ainsi  un  attrait  puissant  à  l'homme 
de  bien,  véritable  ami  de  son  pays. 

Continuons  donc,  xxits^  chers  coni 
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V 

à  nous  voiler  avec  le  même  zèle  à  rœuvre 
que  nous  avons  .entreprise.  Continuons  à 
y  travailler  avec  ordre  et  persévérance;  que 
chacun  s'impose  sa  tâche,  et  semblable  à 
Tabeille  laborieuse  qui  va  chercher  dans 
toutes  les  fleurs  le  pollen  que,  dans  la  ruche 
commune^  elle  reproduit  sous  les  formes  les 
plus  admirables ,  ne  négligeons  aucune  par* 
tie  ni  des  sciences  y  ni  des  arts  y  ni  de  la 
morale!  Nous  avoni  des  matériaux  utiles  à 
puiser  dans  tous,  tous  nous  rapprochent  du 
but  commun  :  «  La  vie  deThomme  »,  a  dit 
un  écrivain  célèbre,  »n'est  en  réalité  qu'une 
«  grande  éducation,  dont  le  perfectîonne- 
«  ment  est  le  but.  »  Ce  but  , Messieurs,  est 
aussi  le  nôtre  ;  NotJSi  y  atteindrons  si  nous  ^ 

PERSÉVÉRONS. 


RAPPORT 

'  Fait  au  nom  du  comité  de  Chimie,  sur 
un  mémoire  traitant  dune  couleur 
bleu  d Indigo,  et  de  remploi  de  Ham- 
moniure  de  Cuivre  comme  mordant  f 
par  M.  DoLLFuS'^AussET. 

Lu  à  l'Assemblée  générale  du  28  Mai  1850. 

Messieurs  , 

Vous  avez  proposé  dans  votre  programmé 
4es  priX|  pour  être  décernée  en  Mai  i83o, 
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une  médaille  pour  la  découverte-  ou  l'intro^ 
ductîon  d^ln  procédé  utile  à  la  fabrication 
des  toiles  peintes.  Vous  avez  renvoyé  à  votre 
comité  de  chimie  un  mémoire  écrit  en  langue 
allemande  qu'on  nous  avait  adressé  pour 
concourir  à  ce  prix.  Ce  mémoire  qui  porte 
Tëpigraphe  : 

Kunst  ohne  Gunist 
.Mttht  êkh  mnaonst 

est  divisé  en  deux  parties. 

Première  partie.  Couleur  bleu  d'Indigo:^ 
s'imprimant  à  la  machine  à  imprimer  et 
avec  la  planche  ^  en  se  servant  d'un  châssis 
ordinaire. 

Sur  18  S^  liqueur  claire  d'une  cuve  d'in- 
digo ordinaire  y  telle  qu'on  la  prépare  pour 
teindre  en  bleu  dans  les  manufactures  de 
toiles  peintes  (sulfate  de  protoxide  de  fer, 
chaux  et  indigo),  ajoutetjîx  hydrochlorate 
de  protoxide  d'étain,  l'indigo  se  précipite 
sous  forme  d'une  poudre  grise;  filtrez,  en 
évitant  autant  que  possible  le  contact  de 
l'air^  et  dissolvez  ce  précipité  dans  une  li- 
queur que  l'auteur  appelle  Zucker-Katch 
(chaux sucrée),  préparée  eu  délayant  1  par- 
tie chaux  vive  dans^quatre  parties  eau  et  y 
dissolvant  5  parties  sucre  pilé.  Avant  de 
laver  les  étoffes  à  Teau  bouraate,  on  le^ 
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plonge  dans  une  dissolution  tiède  d'hydre-- 
chlorate  d'ammoniaque  très-étendu«  En  les 
passant  à  la  vapeur  avant  cette  opération, 
le  bleu  est  plus  brillant  et  plus  solide. 

Observaiions.  Autrefois ,  dans  les  manu- 
factures de  toiles  peintes,  on  se  servait  de 
bleu  d'indigo  désoxidé  par  le  sulfure  d'ar- 
senic ou  par  rhydrochlorate  de  protoxide 
d'étain  et  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  ; 
on  l'appliquait  sur  la  toile  avec  un  petit 
pinceau.  (De  là  le  nom  de  bleu  de  pinceau.  ) 

Plus  tard  on  est  parvenu  à  imprimer  ce 
même  bleu  avec  des  planches,  en  se  servant 
de  châssis  de  canevas  et  de  moyens"  méca- 
niques, qui  avaient  pour  but  d'empêcher 
Foxidation  de  l'indigo  à  l'air  avant  d'être 
imprimé  sur  la  toile. 

Depuis  quelques  années  on  emploie  géné^ 
ralement ,  pour  l'impression  à  la  planche , 
une  couleur  bleu  d'indigo  qui  s'imprime 
parfaitement  bien  au  châssis  ordinaire  > 
s'oxide  très-lentement  à  Tair  atmosphérique, 
et  fournitune  très-belle  couleur  bleue  solide; 
en  y  combinant  de  l'alumine  ou  des  oxides 
métalliques,  on  obtient  des  nuances  vertes 
dans  les  bains  jaunes  ou  le  chromate  de 
potasse. 

XoL  composition  de  ce  bleu  varie  suivant 
l'état  hygrométrique  et  la  température  de 
l'air  ^  et  n'est  pas 'là  même  dans  tous  les 


^</ 
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établissemens.  Je  m'abstiens  d'en  donner 
plus  de  détails. 

La  couleur  bleue  que  Fauteur  nous  in« 
dique ,  non-seulement  n'est  pas  une  décou* 
verte  9  mais  elle  est  très-inférieure  à  celle 
généralement  en  usage,  et  n'est  qu'une  va- 
riation du  bleu  de  pinceau^  puisque  Tin- 
digo  y  est  désoxidé  et  dissout ,  et  s'oxide 
presqu'aussi  promptement  que  cette  der- 
nière. L'échantillon  imprimé  avec  ce  bleu, 
qui  est  joint  au  mémoire,  s'obtiendrait  de 
même  avec  l'ancien  bleu  de  pinceau,  im- 
primé à  la  manière  ordinaire. 

Deuxième  partie.  Avec  le  mémoire  qui 
nous  occupe,  est  arrivée  une  carte  de  petits 
échantillons  de  mousseline,  de  nuances  très- 
variées,  pour  remplacer  le  mordant  d'alu* 
mine,  l'auteur  propose  de  combiner  à  la 
toile  de  coton  l'oxide  de  cuivre,  de  la  ma- 
nière suivante. 

Imprimez  ou  mordancez  la  toile  avec 
l'ammoniure  de  cuivre,  que  vous  obtenez 
àes  deux  manières  suivantes  : 

1  .^  Dbsolvant  l'acétate  de  cuivre  (ou  ver- 
det)dans  l'ammoniaque, 

2.  *  En  décomposant  le  sulfate  de  cuivre 
par  la  chaux  et  dissolvant  cet  hydrate  dans 
l'ammoniaque  obtenu  par  la  décomposition 
d'une  dissolution  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque par  la  chaux. 
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Proportions.  1 25  parties  sulfate  de  cuivre 
dissout  dans  Teau,  précipité  par  a8  parties 
chaux  (délayée  dau$  Teau)  et  dissoute  dans 
ranimoniaque  obtenu  par  la  décomposi* 
tîon  de  53  parties  d^hydrochlorate  d'ammo- 
niaque et  de  28  parties  cliaux  délayée  dans 
Teau.»  Pour  imprimer  à  la  planche ,  on 
épaissit  la  couleur  à  la  gomme  de  Sénégal; 
les  étoffes  bien  séchées  sont  ensuite  passées 
à  Teau  chaude,  et  dégorgées  à  l'eau  froide. 
Pour  obtenir  des  nuances  foncées,  on  doit 
mordancer  et  sécher  deux  à  trois  fois. 
1  Observations  .i.*L'oxide  de  cuivre  peut 
êtrç  combiné  à  la  toile  dé  coton  par  diffé- 
rens  procédés,  mais  jamais  aussi  intime- 
ment que  les  mordants  d'alumine  ou  de 
fer;  et  par  ce  seul  motif  il  ue  fournira  jamais 
de  nuances  aussi  solides. 

2.°L'ammoniure  de  cuivre  très-étendus'é- 
paissit  par  la  gomme  de  Sénégal,  mais 
concentré,  cet  épaississant  se  coagule;  ni 
Tamidon  ni  la  gomme  adragante  ne  peuvent 
être  employés  ;  généralement  Tammoniure 
de  cuivre  s-'itnprime  mal  et   difficilement. 

3.^  Les  étoffes  d'un  tissu  serré,  telles  que  les 
calicots  imprimés  ou  simplement  mordancés 
ayec  Tammoniure  de  cuivre  que  Ton  passe  à 
l'eau  chaude^^  tel  que  cela  doit  se  faire  pour 
séparer  l'épaississantet  le  cuivre  non  combiné 
de  la  toile,  sortent  des  bains  de   teinture 
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d'une  nuance  raclée  et  inégale,  inconvénient 
inévitable;.  cVst  sans  dout$ï  par  cette  cause 
que  Tauteur  a  fait  sfds  écliantillons^de  nuan- 
ces ^lirïnousseline  très-claire. 

4.**  Le  mordant  d'alumine,  combiné  à  la 
toile,  n'y  laisse  aucune  trace  dç  couleur , 
tandis  que  Toxide  de  cuivre  à  l'état  de  deut- 
oxide  lui  com«munique  une  nuance  bleue 
claire,  qui  se  change  en  jaune*orange  sale 
en  passant  Tétafie  à  Teau  chaude,  le  cuivra 
se  trouvant  alors  à  Tétat  de  protoxide* 

5.°  L0  mordant  de  cuivre  ne  pourra  jar 
mais  servir  pour  les  teintures  en  garance» 
et  ne  peut  avoir  d'autres  emplois  que  pour 
'  obtenir  sur  mousseline  des  fonds  unis,  teints 
dan$  des  bains  de  bois  de  teinture  en  nuance 
très>  tendre. 

6.''  L'emploi  du  cuivre  comme  mordant, 
dans  les  manufactures  de  toiles  peintcis,  a 
été  abandonné  depuis  grand  nombre  d'an<- 
nées  par  les  deux  raisons  principales: 

1/    La   grande    difficulté    d'obtenir    dés 
jiuances  unies  et  vives. 

2.*  L'oxide  de  cuivrer  ne  se  combinant 
que  faiblement  a  la  toile,  les  nuances  n'ont 
que  très-peu  de  solicité.  « 

Il  a  donc  paru  à  votre  comité  dechi  mie 
que  le  mémoire  ne  répondait  pas  à  la  ^ues- 
ticMQi,  et  nous  vous  proposons  de  la  laisser 
au  concours.    . 
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RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  de  chimie  sur 
un'  thermomètre  métallique  à  lepierf 

par  M  Éd.   SCMJFAETZ. 
Lu  à  r Assemblée  générale  du  88  Ma!  183  0, 

Messieurs.  ' 

Ayant  reconnu  depuis  long-temps  Fincon* 
v^nient  de  se  servir,  pour  déterminer  la 
température  des  cuves  de  teinture,  des  ther- 
momètres ordinaires  que  les  ouvriers  cas- 
ant souvent  et  où  Ton  ne  peut  pas  observer 
les  gradations  de  la.  température  pendant 
tout  le  temps  de  l'opération;  vous  avez  offert 
une  médaille  à  l'inventeur  d'un  thermomètre 
qu'on  pourrait  fixer  à  chaque  cuve,  qui  se*» 
rait  exact,  non  fragile,  et  dont  le  prix 
n^excéderait  pas  40  francs.  Un  seul  mémoire 
nous  est  parvenu  sur  cette  question,  qui 
intéresse  non  seulement  la  teinture,  mais 
encore  une  foule  d'industries  où  il  est  né- 
bessaire  de  pouvoir  observer  continuellement 
la  température  à  laquelle  on  opère. 
*  L'appareil  qu'on  vous  propose  est  fprmé 
de  tiges  métalliques  verticales,  d'inégales 
longueurs^  réunies  par  le  moyen  de  6  leviers 
horizontaux  et  de  13  charnières  ;  une  ai* 
guille  fixée  à  l'extrémité  de  Tune  des  tiges 
verticales  qui  sortirait  de  la  cuvCi.  tandis 
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»  » 

qne  le  reste  de  Hustf^ment  serait  plongé* 
dans  le  liquide,  indiquerait  la  tem'péra*- 
tiire  sur  un  cadran  gradué. 

Il  a  paru  à  votre  comité  de  chimie,  que  - 
cet  instrumexrt  ne  rjépondait  point  à  votre 
question^  à  cause  du  jeu  trop  difficile  de 
toutes  ses  parlies^et  surtout  des  charnières 
dont  le  moi»rement   serait  %rrété  d'abord 
j>ar  Toxidation^du  ûiéial,   et  ensuite  tou^* 
tes  les   fois   qu'une  particule  de   matières  < 
J^inctoriales  ou- autres.,   viendrait  se  placer  . 
^ntre  les  deux  parties  qui  laî  forment. 

L'opinion 4lu  comité  est  en  conséquence , 
que  Fauteur  n'a  pas  répondu  à  la  questioa 
vd'une  manière  satisfaisante. 


RAPPORT 

JFaitrm  nom  duoqmitëde  Chimie,  par 

M.  Phjzippe  ^FFEBEn. 

•Lu  à  r Assemblée  générale  du  06  Mai   183e. 

^Messieurs^    ' 

Il  vous  a  été  présenté  un  Mémoire  alle- 
mand avec  cette  épigraphe: 

Schaff  Ausgange  nur  d  es  Wissens  vertorgene  Flamme, 
Dana  wird  beleuchtet  dîe  Kunst,  dan  a  wipè  erwiCrôit 

das  Talent;  '         '       ' 

Und  îhr  dâTstelIendes  Licht,  dais  tausend  Gîlter  lïegieiten, 
Wird  auf  deë  Lebens  Meer  leuchtender  Pharus  Air  uns. 

Son  auteur  se.  propose  de  concourir  pour 
votre  prix  de  cinq  cents  fraijcs/  dont  l'objet 
Toi^jinv.  B.   17.  2 
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est  àe  trouver  un  moyen  prompt  et  facile 
de  de'terminer  comparativement  la  valeur 
d^une  garance  à  une  autre. 

Vous  avez  renvoyé  ce  mémoire  à  votre 
comité  de  chimie  pour  en  faire  Tëxamen; 
celui-ci,  à  son  tour,  ma  chargé  de  voua  en 
faire  un  rapport. 

Afin  que  vous  puissiez  voir  par  vous- 
mêmes  jusqu'à  quel  point  le  concurrent  a 
atteint  notre  but,  je  commencerai  par  vous 
décrire  les  moyens  qu'il  a  mis  eu  usage  pour 
y  parvenir.  " 

Pour  faciliter  son  travail,  il  le  divise  eh 
quatre  parties. 

Dans  la  première,  il  comprend  la  prépa- 
ration préalable  de  la  poudre  de  garance 
destinée  à  ses  essais. 

pans  la  seconde  se  trouve  le  traitement 
par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau. 

Dan&  la  troisièrAe,  l'extraction  de  la  ma- 
tière  colorante  rouge  par  Talcool. 

Et  dans  la  quatrième ,  les  essais  thloro- 
métriques  de  la  dissolution  alcoolique. 

Première  opération.  La  garance,  telle 
qu'elle  est  employée  en  teinture,  n'est  pas 
réduite  en  poudre  aussi  fine  que  possible; 
de  plus  elle  attire  Thumidité  de  l'air,, et 
cela  en  quantité  assez  notable  pour  qu'on 
risque  de  commettre  des  erreurs  en  n'en 
tenant  pas  compte.^    Cest  par  cette  raison 
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v|ue  Ton  commence  t>ar  dessécher  la  garance 
À  la  vapeur  d'eauj  etensuitCi  au  moyen  d'un 
mortier  de  porcelaine^  on  la  réduit  en  poudre 
plus  fine. 

Deuxième  opéraiîon.  On  prend  une  cer* 
taine  quantité,  par  exemple  lo  grammes^ 
de  poudre  de  garance  préparée  avec  les  pré* 
t:autions  ci-dessus.  D'un  autre  côté,  Ton  fait 
«n  mélange  d'un  volume  d'acide  sulfurique 
concentré  et  de  huit  à  dix  volumes  d'eau.  Oxt 
ajoute  alors  de  cet  acide  sulfurique  étendu 
d'eau  à  ]a  garance,  et  lorsque  ces  deux  sub- 
stances ont  été  pendant  quelque  temps  en 
contact  ensemble^  on  jette  le  tout  sur  un 
filtre  pour  en  séparer  la  dissolution  acide  ; 
on  finit  par  éliminer  les  dernières  portions 
en  lavant,  à  plusieurs  reprises,  la  garance 
restée  sur  le  filtre,  avec  de  petites  quantités 
d'eau,  et  on  s'arrête  au  moment  où  la  li- 
queur, qui  d^abord  est  d'une  couleur  jaune 
fauve,  commence  à  devenir  rougeâtre. 

Troisième  opération.  Celie-ci  consiste  à 
traiter  a  garance  ci-de5sus  par  de  Talcool 
à  o,85  de  densité,  pour  en  extraire  toute 
la  matière  colorante  rouge.  L'orsqu'on  est 
parvenu  à  décolorer  entièrement  la  garance^ 
on  réunit  les  différentes  lotions  alcooliques, 
on  les  concentre  à  un  volume  donné,  et  si 
Ton  dépasse  ce  point,  on  y  ajoute  la  quan- 
tité d'alcool  nécessaire  pour  l'y  ramener. 
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Quatrième  opération.  Lorsqu'on  verse  dans 
une  dissolution  alcoolique  de  matière  colo- 
rante rouge  de  la  garance  une  solution  de 
chlorure  de  chaux  du. commerce ,  celle-ci 
ne  la  détruit  point,  mais  la  fait  seulement 
virer  au  violet.  Pour  y  obvier,  Ton  com- 
mence par  neutraliser,  le  chlorure  de  chaux 
avec  de  racidehydrochloriquc  étendu  d'eau.' 
Alors  on  verse  dans  un  flacon  bouché  un  cer-* 
tain  vohime  de  chlorure  de  chaux  neutralise 
et  un  auti'e  volume  de  la  dissolution  alcoo- 
lique de  matière  colorante  rouge  deJa  ga- 
rance et  de  la  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  chlorure  qu'il  a  fallu  pour  décolorei> 
un  volume  constant  de  dissolution  de  ma- 
tière coldrante  rouge,  on  conclura  du  plus 
ou  moins  de  richesse  d'une  garance  à  une 
autre. 

D'après  ce  que  vous  venez  de  voir,  Mes- 
sieurs, Tauteuv  de  ce  mémoire  n'ajoute  rien 
de  nouveau  aux  connaissances  déjà  acqviises 
sur  cette  matière  tinctoriale.  Ensuife  son 
procéda  offre  trop  *peu*  de  certitude  pour 
l'appliquer,  à  l'usage  qu'il  veut  en  faire.  • 

D'abord,  en  traitant  la  gérance  jpar  l'acide 
sulfurique  étendu  d'eau  et  la  lavant  ensuite 
avec  de  l'eau  sur  un  filtre,  il  ç:&i  trop  diffi- 
cile de  trouver  le  point  ajuste  où  il  convient 
d'arrêter  les  lavages  à  l'eau,  vu  que  la  li- 
queur de  jaune  fauve  qu'elle  est  au   çom- 
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mencément,  doit,  pour  arriver  à  une  cou- 
leur  rouge,  passer  par  toutes  les  nuances 
interinédiaires»  Il  y  a  également  à  observer 
qu^en  traitant  alors  la  garance  par  de  Tal- 
cool,  soit  à  froid  soit  à  chaud ,  et  même  en 
eitiployant  des  doses  beautio^up  plus  consi- 
dérables que^  ne  le'  prescrtt  l'auteur,  on  ne 
parvient  janrais  à  en  extraire  toutes  les  par- 
ties rouges;  car  en  prenant  de  cette  garance 
épuisée  par  Talcçol  et  la  faisant  bouillir 
avec  une  dissolution  d'altin,  celle-ci  se  celgte 
constamment  d'un  rouge  assez  foncé. 

11  est  de  même  reconnu  que  l'alcool  ex- 
trait non-seulement  la  matière  colorante 
rouge  de%la  garance^  mais  bien  encore  la 
résine  et  d'autres  matières  analogues  sur  les^ 
-quelles^  le  chlore  a  autant  d'action  que  sur 
la  matière  colorante  ronge  elle-même,*  ce 
qui  rend  remploi  de  ce  réactif  impraticable 
pour  ces  pssais.  D ailleurs,  au  lieu  d'em- 
ployer le  chlorure  de  chaux,  qui  jusqu'à 
présent  n'a  pu  être  lui  même  bien  apprécié, 
si  l'on  veut  considérer  l'extrait  alcoolique 
comme  ne  renfermant  que  la  matière  colo- 
rante rouge,  on  courra  moins  de* chances 
de  se  tromper,  en  évaporant  un.  certain 
volume  de  cet  extrait  à  siccité  et  le  pesant 
après. 

Pour  mieux  constater  ce  que  votre  comité 
de  chimie  vient  de  vous  objecter  sur  ce 


(    i3o    ) 

mémoire  y   il  a  entrepris  une  série  cTessaîs 

pour  vérifier  par  expérience  ce  qu'y  avance 

l'auteur,  et  il  a  obtenu   sur   des  garances 

d'Avignon  de  valeurs  tout  à  fait  différentes , 

entièrement  les  mêmes  résultats,  d'où  il  a 

conclu  que  le  mémoire  n'a  pas   résolu  la 
question,  qu'en  conséquence  il  vous  propose 

de  le  laisser  au  concours. 
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Fait  par  M.  Henri  Siumjbebgèr,  au 
nom  du  comité  de  chime  sur  un  Mé^ 
moiré  em^oyé  à  la  Société  industrielle 
pour  le  concours  de  i83o,  concernant 
Fextraction  de  la  matière  colorante 
de  la  garance. 

Messieurs,  ^ 

Vous  avez  renvoyé  à  votre  comité  de 
chimie  un  mémoire  devant  concourir  pour 
le  prix  que  vous  avez  proposé  pour  i83o, 
consistant  à  séparer  là  matière  colorante  de 
la  garance,  et  à  déterminer  ainsi  la  quan- 
tité qu^un  poids  donné  en  contient. 

Ce  mémoire  a(pour  épigraphe:  Approu^ 


%. 
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vc;f  t utile  ou  rejeter  rinulile,  desl  toujours 
bien  faire. 

L'auteur,  après  avoir  exposé  plusieurs 
observations  et  des  tssoX^  infructueux  qu'il 
avait  faits,  soit  en  traitant  la  garance  p^r  un; 
acide  étendu  et  bouillant^  soit  en  la  trai* 
tant  par  deTalcooI,  propose  pour  Tanalyse 
de  la  garance  et  l'extraction  complète  d0  sa 
matière  colorante,  le  procédé  suivant:  il 
fait  un  mélange  de  3oo  grammes  d'acide  hy- 
drochlûrique  concentré  et  de  25  litres  alcool 
à  35  degrés  Cartier,  partage  ce  mélange  en  ^ 
5  parties  égales,  puis  traite  joo  grammes 
de  garance  par  une  partie  de  ce  mélange,' 
en  faisant  bouillir  pendant  â  minutes,  dé« 
cante  et  filtre  la  liqueur  claire;  il  traite  le 
résidu  de  garance  une  seconde  fois  a  Fébullî- 
tion  par  une  autre  portion  d'alcool  acidifié, 
et  ainsi  de  suite  avec  les  cinq  povlions.  Il' 
réunit  les  cinq  liqueurs  dans  un  vase  de 
verre  pour  être  distillées  au  bain-marie 
jusqu'à  siccité,  puis  délaie  avec  3  litres  d'eau 
chaufiee  au  bain-marie;-  après  le  refroidis- 
sement il  se  dépose  une  poudre  noire  qu  il 
filtre  et  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  commence 
à  se  colorer  en  rose«  au  lieu  de  jaune;  cette 
poudre  séchée  j^èse  25  grammes ,  il  la  traite 
par  demi  litre  d'alcool  bouillant  et  répète 
cette  opération  huit  fois,  ou  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  colore  plus.  Ces  liqueurs  alcooliques 
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filtrées  sont  distillées  au  baiili^marie  jûsquiàr 
siccité;  il  obtient  un  extrait  brun  noirâfreT 
*  pesant  m  graiâines,   qu'il  regardé*  conmâcT 
là  matière   colorante  pure^    étant  soluble' 
dans  Tainmoniaque  qui  se  colore  en  rouger 
pourpre    viocalé,     et   teint   en    rose   uneT 
dissolution  d^alttn  bouillante.  Le  résidu  in^ 
soluble  dans  l'alcool  est  unef  poudre  brun-»* 
noir,  que  Tauteiir  nommef  principe  fauve  ( 
il  est  insoluble  dantrammoniàque  et  soiuble 
dans  la  soude  et  la  potasse  eaustiqtie.    Il 
trouve  done  dans^   loo  graâtmes   garatfce 


Eaù    «;.&....  fa  gramme^. 

LignetUE  .    f    .    .    .    ,    é  40 

Parties  soluble»  dan»  Teau   •  a9 

Principe  fautve       .     .-    <     *  i3 

Matière  colorante  rouge  :-    •  I2 

100  gfammesr 

Voti*e  comité  ayant  examiné  et  discuté 

ce  mémoire ,  it  me  chargea  d'en    faire  le 

rapport,  et  c'est  à  cet  effet  qtie  l'entrepris- 

les  expériences  suivantes. 

En  traltaiit  lôo  grammes  de  garance  d^Avi-' 
giion  à  cînqrôprises,  chaquefois  par  5  litres  al« 
cool  acidifié  par  de  l'acide  hydrochloriqué, 
dans  les  proportions  indiquées  par  i'auteur 
et  à  rébuUition,  on  eut  la  première  liqueur 
fortement  colorée  d'un  brun  foncé  et  la 
dernière  incolore;  les  liqueurs  filtrées  à  chaud 


L 


(    133    f 


/   . 


hê  précipitaient  rien  par  le  rcfrbidissénienl , 
le  résidu  ligneux  était  de  (Couleur  gris  clair, . 
<ju*on  traita  encore  à  deux  reprises ,  chaque 
fois  par  4000  grammes  eau  bouillante^  filtra:* 
et  évapora  à  siccité,  ce  qui  donna  une  masse* 
brun-noirâtrepesaint  7,3o  grammes,  attirant 
faiblemenft  Thumidité  de  1  air,  soliri)le  dans^ 
là:  soude  6t  FaUïmoniaque   c^tustique,   les' 
colorant   dfun   brun  clair  sâle,    sans  rougir" 
Une  dissolutioQ^  d'alun  bouillante,  nf  Tacide^ 
suliurique  concentreV  ^t  Talcôol  prfcipitant 
delà  dissolution  aqueuse  des  flocons  d*un  gris^ 
clair.  Cette  substance  est  doue  de  nature  gom*' 
itieusCi  sans  contenir  de  matière  colorante: 
Le  résidu  ligneux  pesait  35   grammes, 
était  de  couleur  gris-clair,    et  ne  dbnnait 
plus   de   trace   de   matière   colorante    par' 
l'action  d'une  dissolution  d'alun  bouillante; 
L'auteur  n'ayant  pas  séparé  la  substance  gom** 
Iheuse  par  Teau,  avait  obtenu  40  gramme^ 
ligneux  dans  son  analysée 

Les  liqueurs  alcooliques  évaporées  jusqu'à 
ce  qu'il  se  dégage  des  vapeurs  d'acide  hydro«- 
chlorîquei  étaient  traitées  par  3  litres  eau 
bouillan  e:  après  le  refroidissement  on  filtrait 
et  lavait  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
colorât  légèrement  en  rose.  Cette  dissolu*-' 
tion  aqueuse,  évaporée  à  sicci té,  pesait  35, 60 
grammes,  état  acide,  de  couleur  noirâtre^^ 
ttttirant  fortement  Thumidité  de  Taîr  et  ii'in* 
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diquant  aucune  présence  tle  matière  colo* 
rante  rouge  ni  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré,  ni  par  une  dissolution  d'alun  bouil*^ 
lante.  La  soude,  la  potasse  et  Tammoniaque 
«caustiques,  ainsi  que  leurs  sous^carbonates, 
y  occasionnent  un  précipité  floconneux  brun 
gris  sale,  et  sans  se  redissoudre  par  un  grand 
excès  de  ces  alcalis  caustiques.  Ce  précipité 
lavé  et  séché  est  de  couleur  brun  clair  et 
pèse  9i4o  grammes. 

La  poudre  noirâtre  insoluble  dans  Teau 
étant  traitée  par  de  l'alcool  bouillant  jusqu'à 
entier  épuisement  des  matières  solables;\ 
laisse  un  résidu  insoluble  dans  ce  véhicule 
qui,  séché,  pèse  4y3o  grammes,  est  d'une 
couleur  brunâtre,  insoluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, ainsi  que  dans  l'ammoniaquei  se 
dissolvant  au  contraire  entièrement  dans 
la  soude  ou  la  potasse  caustique,  en  les  colo« 
nint  d'un  brun  foncé.  L'acide  sulfurique 
concentré  et  une  dissolution  d'alun  bouil- 
lante n  y  donnent  aucun  indice  de  matière 
colorante  rouge. 

De  toutes  ces  diverses  substances  séparées 
de  la  garance  et  examinées  jusqu'ici,  aucune 
ne  contenait  de  trace  de  matière  colorant^ 
celle-ci  doit  donc  nç'cessairement  se  trou- 
ver entièrement  dans  la  dissolution  alcoo- 
lique, qu'il  reste  encore  à  examiner,  et  qui  ,^ 
évaporée  à  ^iccité,  pesait  6,80  grammes.^ ^ 


rance  d^Avignon  : 

Eau     ••..••«««'•  11 

Ligneux  •     • 35 

Substance  gommeuse        •     •     .     •  y^So 

Parties  mucilagineuses,  sucrées,  etc.  35y6o 
Matière  insoluble  dans  l'alcool  ou 

principe  fauve  .     .     .     ...     •  4,3o 

.  Matière  colorante  ^     • f>,8o 

lOO. 

La  variété  des  qualîtés^  de  la  garance  est 
sans  doute  la  cause  de  la  grande  difiérence 
de  cette  analyse  d'avec  celle  de  Vauteun 

Lors  de  Texamen  des  mémoires  envoyée 
pour  le.  concours  de  1829,  votre  comité  dé 
chimie  vous  a  %iit  observer  qu'en  traitant 
diverses  garances  par  des  acides  étendus  et 
bouillan tSy  on  obtenait  de  très-grandes  dif- 
férences dans  le  poids  du  précipité  de  matière 
colorante;  suivit  que  la  garance  contenait 
plus  ou  moins  de  parties  mucilagineuses  ^. 
sucrées,  etc. ,  de  manière  qu'une  garance 
lavée  à  Teau  bouillante  donnait  autant  de 
matière  colorante  que  celle  non  lavée,  et 
que  la  garajlce,  ayant  subi  une  fermenta- 
lion  putride  pour  détruire  les  substances 
solubles,  donnait  même  le  double  de  ma** 
tière   colorante(*). .  JCette    différence   pro- 

(*(  Voir  Bulletin  N»  I0.  page  4I0,  T6me  it. 
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tient  d'une  combinaison  des  matières  mu^ 
cilagineùses  avec   la  partie  colorante,    qui 

est  insoluble  dans  l'acide  à  froîd.  On  voulut 

• 

donc  s'assurer  si  une  pareille  combinaison 
a  aussi  lieu  pendant  le  traitement  par.  l'al- 
cool acidifié,  de  manière  qu'on  traita  encore 
de  même  que  ci-haut  de  la  garance  fermen- 
teeet  de  la  garance  lavée  à  leau  froide. 

On  prit  loo  grammes  de  la  même  garance 
que  plus  .haut,  qu'on  laissa  fermenter  jus- 
qu'à putréfaction ,  ayant  été  macérée  avec 
de  l'eau  et  exposée  pendant  quinze  jours  à 
un  endroit  tempéré,  puis  on  la  traita  en  tout 
de  même  que  la   garance  non   fermentfee^ 
et  on  obtint  les  produits  suivans  : 
Ligneux  ......  •  35  grammes 

Partiel  solubles  dans  l'eau     1 7 ,  25 
Principe  fauve  .     •     •     .        1,7^ 
Matière  colorante  •*   .     .       6,70 
On  prit  encore  100  grammes  de  la  même 
garance  que  pour  les  essais  précédons,  pour 
làver  avec  2600  grammes  eau  à  i5  degr.  et  ré- 
pétant deux  fois  de  pareils  lavages,  en  évi- 
tant toute  perte  de  matières  insolubles  dans 
l'eau,  puis  traitant  parlalcool  acidifié,  etc.. 
comme  on  fit  plus  haut  pour  la  garance  non 
lavée,  on  obtint  : 

Ligneux 35  gramme*. 

Matières  solubles  dans  Teau        8 
Principe  fauve   ....         o,85 
Matière  colorante    .     .    ,        6^20 
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par  le  fraitement  de  ces  deux  dernières 
^rances  fermentées  et  lavées,  on  eut,  de 
9iéme  qu'avec  la  garance  ordinaire,  toutes 
IjBs  parties  étrangères  entièrement  privées  de 
matière  colorante  et  présentant  à  peu  de 
chose  près  les  mêmes  propriétés,  de  manière 
qu  on  avait  aussi  toutes  les  parties  colorantes 
dans  le  dernier  extrait  alcoolique. 

£n  comparant  le  poids  de- la  matière  co* 
lorante  de  ces  trois  sortes  de  garance,  on  . 
voit  que  par  le  traitement  par  Talcool  aci- 
difié, les  parties  mucilagîneuses  sucrées  ne 
j-ouent  pas  le  même  rôle  qu*avec  Teau  aci- 
difiée, où  elles  se  combinent  avec  la  matière 
colorante,  ens'opposant  alors  à  son  entière 
extraction;  de  manière  que,  sous  ce  rap- 
port, les  véhicules  que  Tauteur  emploie 
présentent  beaucoup  d'avantages  sur  tous 
ceux  proposés  jusqu'ici,  en  éliminant  les 
subsjtances  étrangères  entièrement  privées 
dç  matière  colorante;  mais  il  restait  encore 
à  examiner  si  l'extrait  alcoolique  ainsi  ob-* 
tenu  ne  contient  plus  d'autres  principes,  ou 
si  c'est  Ja  matière  colorante  pure. 

:Sa  couleur  est  d'un  brunJ'oncé,  très-gras 
au  toucher,  s'imbibant  à  une  légère  clialeur 
dans  le  pagier  comme  unp  substance  grasse,  * 
sans  se  laisser  pulvériser,  s'amassant  toujours 
en  pâte  dans  le  mortier. 
"En  la* délayant  dans.de  lacidc  sulfuriquc 
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Concentrée,  ce  dernier  se  colore  d'un  ))rihi 
ro^geâtre,  noircissant  ajprès  un  -quart 
d'heure  dé  repos,  précipitant  des  flocons 
couleur  cannelle  sale  par  l'addition  de  Teau) 
âù  lieu  que  la  |)urpùrine  die  MM;  Robri* 
quel  iet  Cdlin  {^\  èt^urtout  le  principe  colo- 
rant qu'on  obtient  par  l'action  de  Tacide  acé-^ 
tique  étendu  et  bouillant  sur  la  gaî'ahce  {^y^ 
M  colore  d'un  très-beau  jouge  pourpré 
sans  changer  par  le  repos,  et  précipitant 
des  fiocoiis  orangés  par  l'addition  de  l'eau» 

L'ammoniaque,  sans  la  dissoudre  entiè* 
renient  même  à  chaud,  se  colore  d'un  roiige 
foncé  sale,  au  lieu  que  le  principe  colorant 
obtenu  par  l'acide  acétique  le  colore  d'un 
pourpre  vif. 

jLa  soude  ou  la  potasse  caustique  la  dissoU 
vent  entièrenient  en  prenant  une  teinte  d'un 
rouge  bleuâtre  terne. 

En  essayant  de  la  sublimer  dans  un  tube 
de  verre  fermé  d'un  bout,  et  chauffé  à  la 
lampe  à  alcool,  elle  se  fond  d'abord  comme 
une  graisse,  se  gonfle  considérablement, 
puis  dégage  beaucoup  de  vapeur  jaune 
orangé  saie,  d'une  odeur  semblable  à  celle 
.qui  se.  dégage  pendant  la  préparation  de 
l'alizarine    de    MM.    Kobiquet    et    Colin^ 

(*)  Voir  BuUetia  de  la  Société  industrielle,  N.^  3, 
page  1S6,  Tome  I. 

(♦'O  Bulletin,  N.«  10,   page  407,    tome  II. 
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et  il  reste   iih  charbon    très  •  voiùiniheiiji!. 

£n  en  traitant  i  gramme  (d^abord  macérée 
clans  de  Talcûol  à  chaud  et  ensuite  versée  dana 
Teau  pour  bien  la  diviser)  à  trois  repriseï^ 
chaque  fois  par  2000  grammes  acide  acétique 
étendu  à  1^  degrés  fiéatimé,  faisant  boùillii^ 
demi-heure  et  filtrant  à  cbaud^  la  deirnièrd 
liqueur  était  entièrement  incolore,  Its  li* 
queurs  réunies  précipitaient  par  le  refroi- 
dissement tine  grande  partie  de  matière 
Colorante,  conservant  Tautre  partie  en  dis- 
solution,  et  il  reste  sur  le  filtre  bien  lave 
à  Teau  pure  une  substance  brun-jaunâtre 
sale,  pesant  o,56  gramme,  très-grasse  au  tou- 
cher, n'indiquant  plus  de  trace  de  matière 
colorante  rouge,  ni  par  l'acide  sulfurique 
. concentré,  ni  par  une  dissolution  d'alun 
bouillante,  donnant  par  la  sublimation  des 
vapeurs  blanches  sales,  de  la  même  odeur  que 
pendantlasublîmation  de  Talizarine;  elle  est 
soluble  dans  la  soude  caustique^  laquelle  la 
colore  en  gris  brunâtre,  presqu'insoluble 
dans  lammoniaque  concentré  et  bouillant. 

On^  traita  encore  i  gramme  de  la  matière 
colorante  de  l'auteur,  à  quatre  reprises  cha- 
que fois  par  2000  grammes  d'une  dissolution 
d'alun  saturée  à  froid;  la  première,  liqueur 
était  eolorée  d'un  beau  rouge  et  la  quatrième 
incolore.  On  fit  ensuite  bouillir  la  partie 
insoluble  dans  l'alun   avec   looo   grammes 
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id^eau  légèrement  acidifiée  par  de  Tacide 
sulfurique,  pour  dissoudre  ralumine  qui 
jpouvait  s'être  combinée  à  la  matière  grasse 
pendant  Tébullition  de  Talun,  puis  on  filtra 
et  lava  bien  avec  de  Teau  pure,  et  on  obtint* 
•ainsi  un  .résidu  pesant  0,67  gramme,  ayant 
«n  tout  les  mêmes  propriétés  que  celui  obr 
tenu  ci-haut  par  Tacide  acétique.' 

Malgré  ces  essais  qui  démontrent  Tim*- 
pureté  de  cette  matière  colorante  deTauteur^ 
^on  l'essaya  encore  par  la  teinture  de  toile 
-de  ct^tpn  niordancée;  en  premier  lieu  on 
délaya  simplement  cette  matière  dans  Teau 
avec  .la  toile»  en  cbauflant  peu  à  peu  à 
rébullition;  mais  la  toile  resta  presqu'in* 
colore,  au  lieu  qu'en  dissolvant  d'abor(|^  la 
matière  colorante  dans  Talcool  bouillant 
<et  versant  de  suite  dans  Teau  qui  se  troubla 
fortement,  la  toile  se  teignit  assez^  bien. 
En  prenant  ainsi  0,40  gramme  pour  une 
teinture,  on  obtint  un  écTiantillon  "teint 
d'une  nuance  aussi  fbnce'e  qu^ou  l'aurait  fait 
avec  dix  grammes  garance  de  bonne  qualité, 
ce  qui  ferait  une  force  colorante  26  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  garance;  mais, 
d'autre  part,  la  matière  colorante  qu'on  ob-» 
tient  par  Tacide  acétique  donne  à  la  teinture, 
et  sans  stlcool,  85  fois  plus  que  la  garance,  et 
laisse  après  la  teinture  un  bain  presqu'inco- 
lore  et  clair,  au  lieu  que  la  matière  colo* 
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rante  de  l'auteur  laisse  un  bam  louche  et 
un  petit  dépôt  brun.-  *    ' 

Il  est  cependant  à  observer  que  cette  subr* 
stance  colorante  résineuse  dé  Fauteur  dcmne 
des  couleurs  plus  solides  sur  toile  de  coton 
mordancée  que  ne  le  donne  la  matière  coki« 
rante  obtenue  par   l'action  de  Tacide  acé- 
tique sur  la  garafice(^),  ainsi  que  la  garance 
et  plusieurs  produits  de  garance  ayant  été 
traités  par  un  acide ,    même  extrêmement 
faible^     Serait-ce   donc  la  partie  résineuse 
qurcontribuerait  ou  serait  même  nécessaire 
à  la  solidité  des  couleurs  garancées?  Cen*est 
pas  probable,  car  la  garance  ordinaire  qu'on 
lare    avec    de   l'eau   contenant   seulement 
-^-.d'acide  tartrîque,    ne  donne  plas  de 
couleurs  solides,  et  elle  contient  certaine- 
ment  sa  partie  résineuse  aussi  Bien  que  là 
garance  simplement  lavée  à  l'eau  pure,  la- 
quelle donne  cependant  des  couleurs  ti^- 
solides  à  la  teinture;   puis  eh  teignant  d^ 
la  toile  raordancée  avec  de  ralizarine  obte- 
nue par  le  procédé'  de  MM.  Robiqtrel:  ^ 
Coliti  (*),  on  obtint  des  couleurs  de  pen  rfe 
solidité,    et  cependant  cette  alizarine  pro- 
duite par  la  sublimation,  est  une  combinai-^ 


(*)  Voir  bullefin  de  la  Société  industrielle ,.  N.*  i  Of, 
page  4^7,   T6ine  IL 
(♦*)  Buttetia  N.^^S,  page  1^,  TAme  f. 

Tome  rv.  b.  17.  3 
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!<on  de  la  partie  résineuse  avec  la  matière 
colorante,  mais  pour  la  pre'paration  de  la- 
quelle on  se  servait  de  J*acide  sulfurique  ; 
de  plus  y  en  essayant  de  teindre  de  la  toile 
de  coton  avec  la  matière  colorante  obtenue 

par  l'acide  ace'tique, -laquelle  on  fit  d'abord 
bouillir  avec  de  l'alcool,    auquel  on  avait 

.ajouté de  la  matière  résineuse  de  la  garance 
isolée^par  Tacide  acétique,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  et  en  poids  égal  à  celui  de  la 
matière  colorante;  dans  ce  cas  et  par  ce 
mélange  factice,  la  matière  résineuse  ne 
contribua  absolument  en  rien  à  rendre  les 
couleurs  plus  solides  aux  avivage^s  de  savon, 
de  l'acide  et  de  la  lumière.  D'après  cela  , 
ne  se  pourrait-il  pas  que  la  matière  colo- 
rante entrât  en  combinaison  avec  l'acide  ; 
que  dans  cet  état,  quoique  se  combinant 
également  bien  à  la  toile  et  auxmordans, 
elle  produisit  des  couleurs  moins  solides,  et 
si  alors,  par  quelque  véhicule  convenable, 
on  sépare  l'acide  de  la  matière  colorante 
avant  son  emploi  pour  la  teinture,  cette 
même  matière,  ainsi  mise  à  nu,  pourrait 
donner  de  nouveau  des  couleurs  soli- 
des? Ce  serait  pour  cela  que  la  garance, 
qui  a  déjà  servi  à  la  teinture,  et  qu'on  traite 
par  un  acide  étendu  comme  acide  sulfurique 
à  H  degrés  Beaumé,  donne  alors,  dans  de 
nouveUes  teintures  sur  toile  mordancée,  de 
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très-bons  résultats^  maïs  de  peu  de  solidité. 
-  L'action  de  Talcool  sur  ces  diverses  ma- 
tières colorantes  acidifiées ,  contribue  déjà 
beaucoup  à  rendre  les  couleurs  qu'on  en  . 
obtient  plus  solides  ;  en  traitant  donc  la  ga- 
rance primitivement  parce  véhicule,  comme 
le  fait  ici  Tauteur,  il  se  pourrait  bien  que 
celui-ci  empêchât  la  combinaison  de  la  ma- 
tière colorante  avec  l'acide,  ce  qui  serait  la 
cause  de  la  plus  grande  solidité  que  donnel'ex- 
trait  colorant  de  l'auteur  (obtenu  au  moyen 
de  l'alcool  et  de  Tacide  hydrochlorique). 
D'après  les  expériences  faites  sur  la  matière 
colorante  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport,  son 
impureté  ne  peut  pas  être  révoquée  en  doute, 
étant  un  mélange  de  toute  la  matière  colô*** 
rante  avec  la  partie  résineuse  delà  garance, 
cette  dernière  y  entrant  pour  plus  de  la 
moitié.  La  matière  colorante  qu'on  obtient 
par  Tacide  acétique  est  beaucoup  plus  pure; 
les  essais  de  teinture  et  les  expériences  citées 
plus  haut  paraîtraient  même  démontrer  que 
c'est  la  matière  colorante  pure  de  la  garance, 
si  les  résultats  qu'on  en  obtient  à  la  teinture 
étaient  aussi  solides  que  des  couleurs  garan- 
cées  ordinaires  ;  on  est  cependant  bien  loin 
de  pouvoir  l'extraire  entièrement  de  la  ga- 
rance; les  solutions  acides  froides,  ainsi  que 
le  ligneux,  en  conservent  toujours  une' 
grande  partie  pendant  sa  préparation. 
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0^^près  €6  que  nous  menons  ^'avoir  rhofi*' 
nç^T  de  vom   dire,    Messieurs^   Tautevr, 
quoique  n^ayant  pas  rempli  entièrement  les 
cpn4iticuis  énoncées  dans  le   programme» 
offre  cependant  à  la  Société  un  mémoire  des 
^  plus  iatéresj^ns^  en  ce  c^u'il  donne  un  moyen^ 
d'analyse  jusqu'àprésent  inconnu,  en  sépa* 
rant  entièrement  la   matière  colorante  4e 
la  plupart  des  parties  étrangères»  Jj&  eoœ^it^ 
vous  propose  donc  de  décerner  une  médaille 
2^  Ts^uteur  de  ce  mémoire,   et  de  renvoyer 
le  pjçû;  pour  le  concours  de  l'année  prochaine;. 


NOTE 

Pùttr  être  admise  au  concours,  dont  le 
but  est  de  séparer  et  de  déterminer  la 
quffntité  de  matière  çohrante  rouge, 
çg^^t^ue  dans  un  ppi4^  donné  de  gor 
nmce^ 

ÇA,a   M,   DAlS^PRiiLON, 
Piépan#ur  d«  «kimje  à  FAthéttëe  de  MwsMfle. 

Approuver  l'utile  ou  rejeter  l'inutile , 
c'est  toujours  bien  faire. 

L'insolubilité  à  Teau  froide  et  le  pey  de  sa-, 
li^^li^t^  à  reau,<;hiaude  du  principe  cplora^it 
ï^9»Çe  4^1 1^  Élance,  présien tarent  de  gfiaj^de;? 
difficu^i;^  à,  son  objtentig»;   ai^  ai-j/ç  dA 
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conlrtleAëer  ine«  recherfches  paf  trouver  un 
dis^lvàht  a  cette  matière  colorante. 

Ce  n*a  e'të  donc  qu'après  avoir  obtenu  uhé  i 

e[Uantité  assez  hotâble  de  ce  rotige,  pat  un  ; 

procédé  infinimeiit  moins  avantageux  cjue  | 

celui  que  je  déctîrai,  que  j*aî  pu  le  sou- 
'mettre  a  Tactiéh  ^es  divers  véhicules.  San^ 
répéter  ifcî  toute  la  série  nombreuse  d'expë- 
rîèrices  que  j'ai  faites^  je  dirai  que  j'ai  trouvé 
que  touà  les^  acides  affaiblis  et  toutes  lés 
dissolutions  de  siir-sels,  sans  exception^  n'en 
dissolvent  point  à  froid,  mais  s'en  sursatu- 
rent à  chaud  seulement  d*unè  très-petite 
portion,  et  par  le  refroidissemment  les  -^^  de 
la  quantité  dissoute  se  précipitent,  et  l'autre 
dixième  reste  en  dissolution,  malgré  l'appa^ 
rence  de  là  non-solubilité  à  froid  dans  les 
dissolutions  acides.  Cette  propriété  trouvée, 
il  Taillait  s^assurer  si  tous  les  acides  et  lès  dis- 
solutions de  sur-sels  la  possédaient  au  même 
degré  de  force ,  pour  pouvoir  s'en  servir  iti- 
.distincteinent  ou  donner  la  préférence  à  ee-  ^ 

lui  ou  à  celle  qui  en  jouirait  au  degvë  lé 
plus  élevé.  Le  résultat  de  mts  expériences 
iiï'al  conduit  à  Tacide  hydrochloriqùe  éteiidu. 

Là  garance  fut  traitée  par  cet  acide  bouil- 
lant en  réitérant  ce  traitement  jusqu'à  trente*^ 
^x  fois,  point  où  l'acide  cesse  d'avoir  action 
sftiF  elle;  après  )a  Gitraiion  à  travers  le  pH'^ 
pier  et  le  refroidissement^  j'ai  obtenu  ùitté' 
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poids  donné  de  garance  ne  pduvaît  être  ré* 
5olue.  J  abondonniai  donc  les  acides^  et  j'es- 
sayai les  véhicules  huileux;  le  rouge  s'y 
dissout  très-bien,  mais  je  n'avaisaucunmoyen 
de  le  séparer  de  ses  dissolutions. 

J*eus  alors  recours  à  Taction  de  Talcool; 
ce  liquide  se  sature  de  rouge  à  froid^  en  en 
dissolvant  des  quantités  assez  considérables; 
mais  le  résultat  est  pareil  à  celui  des  acides, 
c'est-à-dire  que  le  résidu  colore  aussi  la  dis- 
solution d'alun.  Que. restai t-ii  à  faire,  tous 
les  moyens  étant  à  peu  près  épuisés?  Tenter 
un  mélange  des  véhicules  mentionnés,  c^était 
travailler  encore  sans  but  apparent,  parce 
que  je  ne  n^^attendais  pas^  avoir  mieu^c  que 
ce  que  j'avais  déjà  obtenu;  il  ne  me. parais- 
sait pas  même  probable  que  le  mélange, 
par  exemple  9  d'un  acide  avec  Talcooi  pût 
avoir  plus  de  force  dissolvante  que  ces  corps 
séparés;  cependant,  malgré  le  peu  de  con- 
fiance que  m'inspirait  un  pareil  mélange, 
je  le  tentai,  et,  à  mon  grand  étonnement, 
j'obtins  ce  à  quoi  je  ne  m'attendais  guère, 
c'est*à-dire  d'épuiser  totalement  la  garance, 
de  toutes  ses  parties  colorantes  ^  et  de  finir 
par  la  rendre  d'un  blanc  gds  jaunâtre.  Cher- 
cher à  connaître  la  cause  qui  produit  ce 
fait,  telle  fut  ma  première  idée^  qui  bien- 
tôt fut  suivie  d'une  foule  d'autres  tendant 
à  l'explication  de  ce  fait   Je  ne  citerai  que 
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ccfilc  qui  nié  paraît  la  plus  probable;  elle 
est  basée  sur  la  force  dissolvante  de  l'un  des 
corps  mélanges  et  sur  la  force  désunissante 
de  Taiitre;  voici  comment:    quand  oii  fait 
agir  pendant  quelques   minutes    de  Tacide 
hydrochloriquè  concentré  (c'est  de  cet  acide 
que  j'ai  composé  le  mélange)  sur  de  la  ga- 
raiïce privée  du  principe  mucilagineux  jaune, 
et  que  l'eau  bouillante'cesse  par  conséquent 
de  se  colorer;   en  lavant  la  garance  imme*- 
diatement  après  quelques  minutes  d'action 
de  Tacide   avec   l'eau   froide,    celle  ci  sort 
presque  incolore;    mais  après  avoir  enlevé 
à  la  garance,    par    divers  lavages  toujours 
à  l'eau  froide,   l'excès  d'acide,   Teau  bouil- 
lante se  colore  fortement,  et  laisse  déposer , 
après  le  refroidissement,    de  la  matière  co- 
lorante rouge  unie  à  de  la  matière  faiivc  ; 
l'action   de  l'eau    bouillante   finit  par  ces- 
ser bien  avant  d'avoir  épuisé  la   garance  ; 
malgré  une  nouvelle  action  de  Kacide;  ainsi 
la  force  dissolvante  de  l'eau  ne  peut  dépasser 
ce  terme,  tandis-  qu'en  substituant  Talcool 
bouillant  à  Teau  et  en  opérant  successive- 
ment plusieurs  fois  zy^a  l'acide,    on  peut 
parvenir  à  priver  la  garance  dé  toutes  se^ 
parties  colorantes.  L'alcool  jouit  donc  d/un 
degré  de  force   dissolvante  beaucoup  plus 
élevë  que  celui  de  regiiî  Si,  au  lieu  d'acide 
hydrochloriquè,  <m  ..prend  de  l'acide  tartri^ 


(     i5o    ) 

que,  il  faudra  un  plus  grand  nombre  dW* 
tions  successives  d'acide  et  d'alcool.  L'acide 
tartrique  possède,  d'après  ces  expériences; 
une  force  désunissante  moindre  que  celle  de 
l'acide  hydrochlorique. 

Après  toutes  ces  considérations,  qui  sont 
nécessaires  pour  bien  concevoir  la  théorie 
du  procédé,    je  vais  la  décrire. 

J'ai  fait  un^  mélange  de  trois  cents  gram- 
mes  d'acide  hydrochlorique  concentré  çt 
privé  de  fer,  et  de  26  litres  d'alcool  à  35°; 
temp.  11°  centig.  Le  mélange  à  été  divisé 
en  cinq  parties  égales;  une  de  ses  parties 
a  bouilli  pendant  cinq  minutes  sur  cent 
grarpmes  de  garance  moulue,  dans  un  vase 
propre  à  condenser  les  vapeurs  alcooliques 
et  au  bain-marie;  j'ai  décanté  la  liqueur 
claire,  et  j'ai  remis  sur  la  garance  une  se- 
conde partiç  du  mélange  en  procédant 
comme  à  la  première,  et  continuant  ainsi 
jusqu'à  la  cinquième  qui  est  sor.tie  incolore. 
Les  cinq  liqueurs  réunies  dans  un  vase  dis* 
tillatoire  en  verre,  chauffées  au  bain-marie 
jusqu'à  siccité,  il  s'est  formé  au  fond  du 
vase  une  masse  extractrice  brunâtre  que  j'ai 
délayée  avec  à  peu  près  trois  litres  d'eau 
pure  et  à  la  chaleur  du  bain-marie;  après 
le  refroidissement  il  s'est  déposé  une  poudre 
noirâtre,  j'ai  filtrera  liqueur  surnageante 
qui  tenait  en  suspension  de  la  poudre,  et 
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j'ai  continué  de  laver  cette  poudre  jusqu'à 
ce  que  Teau  ne  Sortit  plus  colorée  en  jaune, 
ttiais  en  un  rose  pâle;  exposée  au  séchoir  à 
la  vapeur  et  pesée  ensuite,  le  poids  a  été  de 
35  grammes.  Essayée  parTammoniaque  con* 
centrée,  j'ai  vu  qu'elle  n'y  était  passol,uble 
en  entier;  je  l'ai  traitée  alors  par  un  demi 
litre  d'alcool-  bouillant,  elle  s'est  faible- 
ment dilatée  et  l'alcool  s'est  fortement  co-  ' 
lorée  en  jaune,  et  j'ai  continué  de  la  faire 
bouillir  avec  de  nouvelles  quantités  d'alcool, 
jusqu'à    ce   que  le   dernier  en  sortit  inco- 

.  lore  :  le  nombre  des  opérations  s'est  élevé 
à  huit.  Les  liqueurs  réunies  dans  un  vase 
pour  en  obtenir  l'alcool,  j'ai  distillé  au 
baîn-mârie  jusqu'au"  point  de. laisser  dans  le 
vase  la  vingtième  partie  d'alcool  de  la 
•totalité employée;  j'ai  ensuite  achevé  l'éva- 
.poratioh  au  bain-marie  dans  une  capsule  de 
platine  dont  je  connaissais  le  poids;  après 
Févaporation  complète  de  la  partie  liquide, 
la  capsule  pesait  douze  grammes   de  plus. 

^Le  faciès  de  cet  extrait  alcoolique  est  brun 
noirâtre;  broyé,  il  devient  rouge  brunâtre; 
il  est  entièrement  soluble  dans  l'ammo- 
niaque etla  colore  en  beau  pourpre  violocé^*). 

^,  : 

(*y  L'impression  sur  toile  pourraii(,  par  la  suite,  re- 
tirer de  cette  propriété  de  Tammoniaque  de  très-grands 
avantages,  surtout  si  l'on  paryenait  à  s'^en servit  comme 
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Cette  proprîe'té,  avec  celle  de  colorer  en  beau 
rou^e  la  dissolution  d'alun,  sont  les  pro* 
priétés  principales  de  ce  rouge: 

Après  avoir  ainsi  obtenu  le  rouge  (*)y 
j^avais  à  examiner  si  les  autres  produits  en 
e'taient  entièrement  priv^;  je  commençai 
par  le  résidu  de  garance:  il  est  d'un  blanc 
gris-jaunâtre,  il  pesait ,  après  Tavoir  fait 
secbery  40  grammes;  la  dissolution  d'alun 
en  ébullition  est  sans  action  sur  lui.  Les 
eaux  qui  ont  lave'  la  poudre  noire  renfer- 
ment Tacide  hydrochlorique ,  toutes  les 
substances  solubles  die  la  garance  et  le  prin- 
cipe mucilagineux  jaune;  elles  se  trouvent 
totalement  privées  de  matière  rouge.  En>- 
suite  j'ai  vérifié  le  résidu  de  la  poudre  noire: 
ce  résidu  est  le  même  principe  déjà  cité  dans 
la  note  de  la  page  146;  il  se  dilate  dans 
la  dissolution  d*alun  et  la  colore  faiblement 
en  jaune,  par  conséquent  il  ne  renferme 
point  de  matière  colorante  rouge.  Assuré 
par  ces  divers  essais  que  tous  ces  produits 

mordant  d'un  8el  magnésien.  La  combinaison  de  magné- 
sie et  de  principe  colorant  rouge  résiste  beaucoup  mieiix 
à  l'action  des  alcalis  que  celle  d'alumine* 

(^)  Pour  obtenir  un  résultat  en  grand,  on  changera 
les  grammes  en  kilogrammes;  les  vaisseaux  distillatoires 
ieroat  ca  plomb  «t  chauffés  exténeurement  au  moyen 
de  la  Tapeur  d'eav*  La  perle  d'akiool  pevt  être  értfltfée 
k  la  cestiènK  partk  d«  la  f  uontité  «Hiployée. 
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sont  privés  de  principe  oolovant  rougq,   et 
que  la  JEjuantité  dt  douze  grammes  que  j'aî 
obtenue  est  tout  ce  que»  renfermait  la  garance* 
Ainsi  ,  d'après  tout  ce  qui  précède ,  le  ré- 
sultat de  mon  ti^vail  esjt  sur  loo  grammes 
de  garance  d'Avignon  le  suivant  : 
Matière col^orantei  rouge  .     .     i%  grammes 
Principe  fauve  .     .     .     •     .     i3 
Ëau      k     é.     »     .     •     .     .     .     la 

Ligneux .     4o  . 

Parties  solubles      ....     33 

lOO 

Heureux,  si  j'ai  bien  saisi  le  sens  de  la 
question ,  pour  que  le  but  que  jç  me  suis 
proposé,  d'être  utile  à  l'industrie,  soit  atteint. 


RAPPORT 

Sur  le  pria:  proposé  pour  tim^ntiork 
dujxe  machine  propre  à  ouvrir  et  éplu^ 
cher  toute  espèce  de  coton  en  laine  sans 
le^  détériorer,  et  remplaçant  a^anta^ 
geusement  le  battage  et  Fépluchase  à 
kl  main  et  le  batteur  éplucheur}  par 
M\  Albert  SchlvmbÈrger. 

Lu  &  FAssembl^  géaié;i:ale  du.  88  Mai  1830. 

Mbssieubs, 
Le  coton  en  laiaev  tel  qu^t  jmmib  aTPÎve 
des.  lieux  de  prodkiGtioa?,  est' onrdinaifement 
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rempli  de  matières  étrangères,  et  forme  une 
masse  très-serrée  j  à  cause  de  la  forte  pres- 
sion qu'on  lui  fait  subir  en  remballant,  de 
sorte  qu'avant  de  pouvoir  le  soumettre  con- 
venablement à  Topera tion  iu  cardage,  on 
est  obligé  de  le  battre  et  de  l'éplucher. 

Le  procédé  généralement  adopté  autrefois 
consistait  à  mettre  une  couche  de  coton  peu 
épaisse  sur  une  claie  en  cordes  minces  et 
très  tendues,  de  le  frapper  au  moyen  de 
baguettes  jusqu'à  ce  qu'il  fût  bien  ouvert 
et  de  l'éplucher  ensuite  à  la  main  pour  le 
débarrasser  des  plus  grosses  ordures. 

Encore  aujourd'hui  oxi  se  sert  de  ce  mode 
très^lent  et  très-dispendieux  pour  préparer 
le  coton  avec  lequel  se  filent  les  numéros 
fins. 

Pour  les  numéros  ordinaires ,  une  ma- 
chine importée  d'Angleterre  et  nommée 
batteur-éplucheur,  remplace  avec  avantage, 
mais  depuis  peu  d'années  seulement ,  le 
travail  manuel  auquel  on  était  assujetti 
jusqu'alors. 

C'est  de  toutes  les  machines  qu^on  à  suc- 
cessivement imaginées  pour  cet  emploi,  la 
seule  dont  l'usage  se  soit  répandu. 

Cependant,  ainsi  que  l'indique  le  pro- 
gramme des  prîx^  on  reproche  encore  plu- 
sieurs défauts  au  batteur-éplucheur. 

On  trouve:  que  même  les  cotons  forts  et 
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nerveux  sont  encore  plus  ou  moins  2f Itérés 
par  son  action. 

Que  la  grande  vitesse  avec  laquelle  il 
faut  le  faire  marcher  pour  rendre  son 
action  efficace,  absorbe  beaucoup  de  force 
motrice; 

Que  cette  grande  vitesse  est  cause  d'une 
prompte  de'te'rioration,  et  entraîne  de  fré- 
quentes réparations; 

Enfin,    et   c'est  ce  qui  a  principalement 
décidé  la  Société  de  mettre  le  prix  au  con- 
cours :    Cette    machine    ne   convient  nul- 
lement pour  préparer  le  coton  dont  on  se 
sert  pour  filer  les  numéros  élevés. 

Messieurs,  en  considérant  1rs  difficultés 
que  présentent  plusieurs  des  conditiotis  exi- 
gées par  le  programme,  votre  comité  de 
métanique  qui  vous  proposa  Tannée  passée 
de  mettre  au  concours  le  prix  qui  nous 
occupe,  pensait  bien  que  ce  ne  serait  pas  dans 
un  aussi  court  espace  qu'il  pourrait  être 
remporté;  mais  il  désirerait  attirer  l'attention 
des  constructeurs  sur  un  objet  si  important 
pour  la  filature,  et  engager  en  même  temps 
à  entreprendre  des  essais  qui  devront  con- 
tribuer à  la  solution  du  problême. 

En  effet,  ainsi  que  nous  l'espérions,  plu- 
sieurs tentatives  ont  eu  lieu;  nous  avons 
reçu  des  communications  utiles  -  que  nous 
croyons  dignes  d'être  encouragées. 
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Je  vais  avoir  Thontieur  de  vous  les  faire 
connaître. 

MM.  Kœchlin  et  Zimmermann ,  de  Kai-* 
sersberg,  se  sont  précentés  pour  le  concours, 
en  adressant  à  la  société  un  prospectus  ac- 
compagné d'une  lettre  dans  laquelle  ils' 
annoncent  avoir  inventé  une  machine  qui, 
ainsi  qu'ils  le  pensent,  remplit  les  condi- 
tions du  programme. 

Ils  demandent  qu'une  commission  soit 
nommée  pour  faire  une  enquête ,  afin  de 
reconnaître  et  constater  l'utilité  de  leur 
invention. 

Ces  Messieurs  n'ayant  donné  ni  plan,  ni 
description  de  leur  machine,  on  leur  en  fit 
la  demande,  en  les  priant  de  vouloir  biea 
indiquer  en  quel  endroit  votre  comité  de 
mécanique  pourrait  examiner  et  voir  fonc- 
tionner un  de  leurs  batteurs. 

Sur  notre  de^mande  ils  envoyèrent  un  plaa 
calqué  (sans  description)  sur  lequel  on  re* 
marque  : 

i''^  Une  vue  en  élévations  de  leur  batteur  ; 

2/  Le  détail  en  grandeur  naturelle  d^une 
partie  d'un  tambour  en  bois,  muni  de  peignes 
en  fer  à  dents  triangulaires^  ^  et  enfin  : 

d.""  Le  tracé  d'une  portion  de  trois  de  ces 
peignes  avec  des  dentuBe&de  différentes  di* 
mensions^  La  plus  petite  denture  devant 
servir  pour  le  batteur-étaleur,»  la  mayekae 
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pour  le  batteur  éplucheur,  et  la  plus  gfrande 
pour  le  velow. 

Cest  dans  rapplication  dé  ce  tambour  à 
peigne,  'lequel  doit  remplacer  les  battans 
à  règles  plattes  en  usage  dans  les  anciens 
batteurs,  que  consiste  pour  ainsi  dire  toute 
rinnovation. 

Messieurs,  pendant  que  votre  comité  de 
mécanique  était  dans  l'incertitude  si  le  chan- 
gement proposé  présentait  quelque  avan* 
tàge  ou  non,  et  que  plusieurs  filateurs 
paraissaient  le  rejeter  entièrement,  M/ J.  J. 
Guth,delamaisonSchlumberger-SteineretC* 
et  membre  de  notre  Société,  adressa  une 
lettre  au  président,  dans  laquelle  il  annonce 
avoir  adapté  au  batteur-étaleur  un  perfec- 
tionnement, au  moyen  duquel  il  produit 
des  nappes  plus  r^ulières ,  et  dont  le  cototi 
est  mieux  ouvert  et  mieux  étalé  qu'on  ne 
pouvait  l'obtenir  auparavant.  M/  J.  J,  Guth 
pense  qu'avec  des  améliorations  à  cette  ma- 
chine on  pourrait  parvenir  à  supprimer  le 
battage  à  la  main  encore  usité  pour  la  pré- 
paration du  coton  pour  les  filés  fins.  /:En 
-terminaiit  sa  lettre  il  invite  le  comité  de 
mécanique  à  vouloir  bien  inspecter  cette 
machine ,  afin  d'en  faire  connaître  son  opi- 
nion à  la  Société.  Du  reste  il  n'a  pas  annoncé 
vouloir  concourir. 

Le  comité  s'est  empressé' de  se  rendre  à 
Tome  iv.  b.  17.  a 


ilaYÎtetîosi  et  M.  Gutbr  H  i^uUe  4e  l'#3^^ 
mtn  de  son  batteur-étaleur  et  d^riospeç^n 
du  incé  de  MM«  Kœeklin  et  Ziin«ieriiiai)n , 
^pe  Itf  deux  machisea  ont  beaucoup  d^  res-' 
aemblanee.  Quoiqu'il  eu  soit,  M«  Quth 
apnl  '  fait  tcairaJIler  le  batteur  en  notre 
présence  y  nous  avons  pu  nous  oonvaincrf  i 
par  lea  résultats ,  que  le  «pton  d^s  nappes 
ëiait  parfaitemeat  étalé  et  miev^  ouvert 
qo'oB  ne  l'obtenait  avant  la  nouvelle  appli*^ 
cation*  Nous,  avons  vu ,  par  les.  estais  f^its 
sou»  nos  yeux  aveo  diffiétentes  espèces  de 
tioton  (du  Jumeli  du  Louisiane»  du  Bpur- 
bon),  qu'il  produisait  cfe  très-bonnefi^  nap|>e« 
avec  chaque  sorte» 

Si  l'examen  nous  a  £ait  voir  que  le  coton 
était  parfaitement  ouvert  et  étalé,  l'ei^pé* 
rienee  a  démontré  depuis  1/  qu^  cette 
ttochiae  n'éphtchait,  pour  ainsi  dir^  pas  du 
tout)  %.*  qua  si  las  peinnesf  le  taipbovF  ^t 
lea  cylindres  oannelés,  rindiiiiiisQn  des 
peignes,  le  rapport  de  la  vitesse  etdadist^nçç 
dttt  tambour  et  des  cylindres  ^anni&lés;  enêii 
tout  œ  qui  concerne  la  nouvelle  machin^^ 
a'est  pas  très^esactemeiit  réglé,  on  risque  de 
déchimif,  de  couper  ou  d'énerver  le  coton/ 
-  Jje  peu  de  connaissances  et  d'habitud<e 
qu'on  avait  au  oommeuoêment  dans  la  m9^^ 
nière  de  régler  ce  nouveau  tambour»  piQlir^ 
rait  bien  être,  une  ea:plicatÎ0n  de  le  c^fise 
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-^î  r»yai«  fait  rejeter  par  piuaeufô  flla^ 
teurs^  Queii{ua  temps  après  que  rinspectîan 
du  batteur  de  M^  Guih  avait  eu  lieu,  MMT. 
KœcliUii  et  ZimmermBnn ,  qui  venaieiit  de 
lirrer  un  de  leurs  nouveaux  tambours  à  un 
iiiaieur  de  notre  villes  nous  en  instiruisirent , 
en  nQiiS  priSnt  d'aller  le  voir,  ce  que  nous 
^  ^^ons  fait.  Son  examen  nous  a  confirmé 
dans  l'opinion  queoious  bous  en  étions  déjà 
formée,  à  cause  de  sa  grande  ressemblaaoe 
ave<i  le  tambour  que  nous  avons  vu  fonc- 
tiaimer  pré<iédemjxient. 

En  résumé  9  b:ous  ^vtms  trouvé  que  les 
deux  machines  ouvrent  et  étalent  parfaite* 
ment  Le  coton,  mais  qu'ils  ne  Tépluchent 
pas  bien,  et  comme  il  n^est  encore  nulle- 
ment prouvé  qu'on  puisse  s'en  servir  pour 
prépai^r  le  coton  des  filés  fins,  nous  pensons 
quje  MM*  KoBchliii  et  Zimmermaun  n-ont 
pès  remplie  les  oondîti^^ns  du  programme. 
Néanmoins,  sans  vouloir  assurer  que  ces 
Messieurs  ayant  inventé  ce  nouvel  élément 
du  batteufvâaleiiir,  qui  a  beaucoup  d'ana« 
logie  avec  quelques  macbinos  qu'on  em-r 
ployait  avant  le  batteur  anglais,  et  qui 
{HMirrait  bien  n'être  qu^une  modification  du 
système  de  Bodmer,  il  paraît  cepej^d^t 
constant  qu«  MM-  JKq^çbHn  et  ZiA^fiierm^lin 

QPit  U^.pxf^mi^v»  cQMti'uit  ^t  piiSdié  o^tte 

nouvelle  inventio0« 
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les  tambours  de  batteur  du  nouveau 
syâtèmei  qu'ib  ont  construits  pour  plusieuis 
filatures  y  n'ont  pas  réussi  partout,  on  ne 
peut  leur  en  imputer  uniquement  la  faute , 
puisqu'il  résulte  du  témoignage  d^autres 
filateurs,  et  deFexamen  que  nous  en  avons 
fait  il  y  a  peu  de  jours,  que  les  tambours 
de  ces  Messieurs  peuvent  parfaitement  bien 
ibnctionner  tels  qu'ik  les  construisent  main- 
tenant* 

M.  Guth,  en  appliquant  l'idée  d'abord 
publiée  par  MM.  Koecblin  et  Zimmermann, 
et  en  faisant  connaître  de  suite  les  résultats 
satisfaisans  qull  avait  obtenus ,  a  puissam- 
ment contribué  à  répaxulre  et'  faire  adopter 
ce  perfectionnement. 

Lecomité  reconnaissant  que  souvent  Fkeu^ 
reuse  application  et  la  mise  en  train  d'une 
nouvelle  machine  a  autant  de  mérite  que 
son  invention ,  propose  à  la  société  de  voter 
deux  médailles  de  bronze,  Tune  à  MM. 
Kœchlin  et  Zimmermann,  FautreàM/  J. 
J.  Guth,  et  de  remettre  le  prix  aux  concours 
pour  Tannée  prochaine. 


Dam  la  planche  47  se  trouvent  les  8  tambours  à  peignes. 
Fig.  1 ,  élévation  longitudinale  du  tambour  de  M.Guth« 
Fig.  S  9  coupe  suivant  x  y  de  fig.  1 . 
Fig.  3,  peigne  denté,  grandeur  naturelle. 
^«  4»  élévation  longitudinale  du  tambour  de  MM. 
Kcschlln  et  ZimnermanB. 
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ng.  s,   Vue  de  c6të. 

Fig.  6  y  Peigne  denfé  grandeur  natureUe,  derant  aef - 

yir  pour  batteur-^taleur. 
Fig.  7 9  Peigne  denté,  grandeur  naturelle,   devant 

servir  pour  batteur-éplucheur« 
Fig.  8,   Peigne  denté,   grandeur  naturelle,  devant 

servir  pour  velow. 

Les  mêmes  lettres   indiquent  les  mêmes  pièces  sur 
Srs  différentes  figures* 
aaa^  Douves  en  teis   ûxies  siir  des  erokillons, 

moyennant  des  vis  cce» 
bbb.  Peignes  dentés,  fixés  sur  les  douves  par  les  vis 

À  bois  dddm 
ee*  Arbre  du  tambour* 
yi    Croisillon. 
g  g.  Cylindres  cannelés  alimentaires. 


RAPPORT 

Fait  par  M.  Penot,  au  nom  du  comité 
de  chimie,  sur  un  mémoire  traitant  de 
V analyse  de  la  bouse  de  vache. 

Lu  à  r Assemblée  générale  du  28  Mai  183  0. 
M£SSI£URS , 

Le  bousage  des  tcâlès  est  une  des  opéra- 
tions tes  plus  importantes  de  la  teinture, 
et  il  serait  à  désirer,  pour  rayancement  de 
Tart,  qu'on  pût  en  donner  une  théorie 
complète.  Mais  il  faudrait  d'abord  connaître 
Fanalysé  deia  bouse  de  vache,  matière  que 
les  chimistes  n^ont  pas  encore  soumise  à  leurs 


\ 
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spéculations.  (Test  pour  saiisÀiife  à  te  bc* 
soin  que  vous  avez  proposé  une  médaille  à 
l'auteur  d'un  mémoire  qui,  en  fournissant 
l|^nalyse  de  la  bou5e  de  vache,  indiquerait 
en  même  temps  la  manière  d'agir  de  chacun 
de  ses  principes  constituans  dans  le  bousage. 
Un  seul'  chimiste  nous  a  adressé  sur  cetie 
question  un  travail  qui  mérite  de  fixer  l'^at- 
tention  de  la  Société ,  et  dont  le  comité  de 
chimie  vous  propose  l'impression  dans  votre  ' 
bulletin. 

Nous  avons  refait  toutes  les  expériences 
indiquées  par  Fauteur  dans  soii  analyse  de 
la  bouse  de  vache;  presque  partout  nous 
avons  été  d'accord  avec  lui,  et  nous  pen- 
sons que  les  différences  légères  que  nous 
avons  queliquefois  remarquées,  proviennent 
de  la  non-identité  de  la  matière.  Nous  en 
citerons  quelques  exemples. 

D'après  l'auteur,  la  bouse  de  vache,  dans 
son  état  natu^l,  est  d'une  neutralité  par- 
faite; cependant  celle  qui  servait  à  nos 
expériences  ramenait  fortement  au  bleu  le 
papier  dû  toutoesol  préalablement  rougi 
par  uii  aéide. 

La  matière  abandonnée  par  1  alcool 
qu'on  évapore,  et  qu'on  obtient  dès  le 
commencement  de  l'opération,  se  dissout 
en  effet  dans  l'eau,  ainsi  que  Fauteur  l'in- 
dique;   m^AÎs  nous   n'iavons  pu  obtenir  les 
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pvi^eifîtét  éw^t  îL  parie  ^  €i  notis  ^ouvQiif 
faire  observer  ici  qu'en  général  nous  n'avons 
pas  toujours  pu  produire  les  précipites  cités 
dans  le  mémoire* 

Nous  n'av«^ns  pas  trouvé  non  plus  que  la 
mutiète  fléconneuse  brunâtre  qu'on  isole  de 
r<5i[trâil  aqueux ,  fût  soluble  dans  la  potasi^e. 

Comme  nous  Vivons  déjà  annoncé,  mal|;rd 
ces  légères  différences^  œlte  première  partie 
du  travail  de  l'auteur  nous  a  paru  satisfaire 
au  programme.  11  n'en  e&t  pas  de  même  de  la 
seconde.  L'auteur  attribue  à  la  bubuline 
seule  une  action  dans  le  bousage  ;  il  ne  câte 
cependant  aucune  expérience  directe  à  1  ap-» 
pui  de  cette  assertion*  Il  a  paru  à  votre 
oomité  de  cbimie  que  le  seul  moyen  de 
s^'assucer  de  la  vérité  aérait  de  bpuser  des 
toiles  dans  de  la  bubuline  pure  et  dans  de  la^ 
bcnise  de  vache  privée .  de  sa  bubuline* 
Dans  le  premier  cas.  Topera tion  devrait 
réussir  aussi  bien  qu'a  Tordimaire  et  ne 
d^^oner  aucun  résultat  dans  le  second» 
Nous  espérons,  Messieurs,  que  l'auteur 
pourra  réussir  complètemeni  en  se  livi'ant 
à  des  recherches  nouvelles.  Nous  vous. pro- 
posons,  ^1  conséquence,  de  lui  accorder 
une  mention  honorable  et  de  laisser  la 
question  au  eonconrs. 
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Ejtamen  chimique  de  la  bouse  de  ifoche^ 

PAR  M,  ^"^^i  de  Rouen. 

Leê  arfs  ne  peuvent  faire  que  des  pro- 
grèt  limitéf ,  lorsqu'ils  ne  sont  dirigés  que 
par  une  pratique  aveugle. 

(BRaTHOLLBT.} 

La  bouse  de  vache  ^  en  raison  du  rôle 
important  qu'elle  joue  dans  la  fabrication 
de  l'indienne,  est  une  des  matières  qui  mé-; 
litent  le  plus  de  fixer  l'attention,  des  chh* 
mistes;  aussi  la  Société  industrielle  de 
Mulhausen^  bien  convaincue  de  cette  im* 
portance^  a»t*ellé  proposé  pour  sujet  de  prix 
la  question  suivante  : 

«  Quels  sont  les  principes  de  cette  sub^ 
«-stance  qui,  en  formant  des  combinaisons 
«insolubles  avec  Talumine,  l'oxide  de  fer. 
«  et  d'autres  oxides  métalliques,  la  rendent 
«  propre  au  dégorgeage  des  toiles  de  coton 
«  mordancées  ?  Ces  principes  éprouvent*ils 
t<  une  altération  ou  un  changement  de  pro- 
«  portion,  lorsque  la  bouse  est  ancienne  ou 
a  que  ranimai  est  nourri  ^tyec  des  herbes 
«  fraîches  au  lieu  de  foin  ?  * 

C'est  pour  répondre  à  cette  question  que 
nous  soumettons  à  la  Société  industrielle 
le  travail  suivant.  Déjà  la  bouse  de  vache 
avait  été  l'objet  des  travaux  de  Thaër  et 
d'Einhoff;  mais  les  résultats  qu'ils  ont  ob- 
tenus ne  peuvent  jetter  aucun  jour  sur  la 
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question  proposée.  Heureux  nous  serons, 
si  nos  recherches  obtiennent  les  suffrages  de 
la  Société. 

V 

Analyse  de  la  bouse  de  i^cLche ,  f  animal  ayant 
été  nourri  avec  des  herbes  sèches  ^  telles 
que  foin  et  trèfle. 

laa  matière  qiii  a  servi  à  nos  expériences 
était  d'une  couleur  jaune- verdâtre,  possé- 
dant Todeur  qui  caractérise  cette  espèce 
d'excrément.  Elle  ne  rougissait  point  le 
papier  dé  tournesol^  et  elle  ne  ramenait 
point  au  bleu  ce  réactif  rougi  parles  acides. 
On  en  délaya  5oo  grammes  dans  l'eau  dis- 
tillœ,  et  on  maintint  le  contact  jusqu'à  ce 
que  ce  liquide  ne  parût  plus  agir.  Après 
chaque  rechange  on  filtra  la  liqueur  pour 
la  concentrer  par  Tevaporation.  Ce  premier 
traitement  nous  a  fourni  un  résidu  d'un 
brun  noirâtre  y  d'une  odeur  particulière  se 
rapprochant  de  Turine  concentrée  par  le 
feu  ;  sa  consistance  était  celle  du  miel  épais. 

On  le  traita  par  Téther,  avec  lequel  on 
l'agita  pendant  long- temps.  Ce  véhicule  ne 
se  cplora  pas  sensiblement;  on  le  filtra ,  et 
en  l'abandonnant  à  Tévaporation  sponta- 
née on.  obtint  un  résidu  verdâtre  dont  le 
poids  était  de  6  décigrammes;  nous  revien- 
drons sur  cette  matière.  L'extrait  qui  avait 
subi  l'action  de  Téther  fut  mis  en  contact 
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avec  Taicool  à  40*.  Ce  menstrue  s'est  légë*' 
remeot  coloré;  on  le  filtra  pour  Tëvaporer. 
L'alcool  laissa  une  matière  jaunâtre  qui 
pesait  3  grammes;  elle  était  soluble  daits 
l'eau.  Sa  saveur  légèrement  acre,  nauséa- 
bonde, avait  quelque  chose  de  sucré;  sa 
dissolution  aqueuse  précipitait  le  Sulfate 
de  fer  et  l'acétate  de  fer.  La  teinture  de 
noix  de  galles  y  formait  des  flocons;  les  acides 
sullurique,  nitrique  et  hydrochlorique  ver- 
sés dans  la  liqueur  y  déterminent  des  pré- 
cipités sur  lesquels  Feau  n'a  pas  d'action 
sensible;  traitée  par  Tacide  ^ulfurique  con- 
centré, elle  a  exhalé  l'odeur  de  1  acide  acé- 
tique. Cette  matière  soumise  à  la  distillation 
dans  une  cornue,  de  manière  à  romprô 
l'équilibre  de  ses  elémens,  n'a  fourni  que 
des  traces  d'ammoniaque;  elle  offre  donc, 
diaprés  ce  qui  précède,  plusieurs  des  carac^ 
tères  qui  appartiennent  au  picromel,  qu'on 
régardait  autrefois  [comme  uri  principe  im- 
médiat; mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  pro- 
priété de  précipiter  la  teinture  de  noix  de 
galles.  Non  obstant  cette  propriété  négative, 
nou^  admettrons  cette  tnatière  comme  une 
espèce  de  pîcromel  ou  plutôt  comme  la 
substance  sucrée  qu'on  rencontre  dans  ce 
produit  de  la  bile;  car  en  unissant  tette 
substance  avec  la  matière  verte,  dont  il 
sera  question  dans  la  suite,  on  obtient  uh 
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produit  amek*  et  suorë  qui  rappelle  le  picrô-' 
mcl  quant  à  la  saveur.  D'ailleurs  M.  Che- 
Vteuîi  n'a-t-il  pas  rencontré  dans  la  bile  une 
matière  sucre'e  sans  amertume,  ayant  quel- 
que rapport  avec  celle  de  la  réglisse,  et  qu'il 
considère  comme  une  espèce  de  picromel. 
l'extrait  aqueux,  duquel  nous  avons  sépare 
à  Taide  de  Talcool  la  matière  sucrée  que 
nous  venons  d'étudier,  a  été  mis  en  con- 
tact avec  Teau  distillée.  Celle-ci  s'est  em- 
paré d'une  substance  qui,  obtenue  par 
iWàporation ,  était  brune  et  devînt  luisante 
par  son  entière  dessiccation;  elle  pesait  8 
grammes.  Cette  matière  n'a  pas  d'odeur  sen- 
sible; elle  est  presque  sans  saveur;  elle  ne 
se  dissout  point  dans  Talcool.  Sa  dissolu- 
tion aqueuse  précipite  l'acétate  de  plomb 
en  brun  jaunâtre  et  le  sulfate  de  fer  en  gris 
sale.  La  teinture  de  noix  de  galles  y  produit 
des  flocojis  bruns;  l^alun  donnait  naissance 
a  un  précipité  qui  ne  disparaissait  point  par 
l'addition  d'une  certaine  quantité  deau;  le 
sulfate  de  cuivre  la  précipitait  en  vert  sale  ; 
la  dissolution  de  perchlorure  de  mercure 
ne  lui  faisait  éprouver  aucun  changement. 
I^ydrochlorate^de  manganèse  y  occasion- 
nait, des  flocons  bruns.  Les  acides  pt-éci- 
pitém  également  des  flocons  brunâtres,  tan- 
dis que  les  alcalis  n'y  déterminent  aucun 
changement.    L'éau  versée  sur  tous  lei  pré- 
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tipités  ne  faisait  que  les  dlivlsen  B^posée  4 
raction  immédiate  du  calorique,  cette  ma- 
tière n'a  pas  fourni  d'ammoniaque  en  quan- 
tité appréciable.  .  Il  ne  reste  aucun  doute 
que  ce  ne  soit  à  cette  matière  que  la  bouse 
doive  la  propriété  de  dégorger  les  toiles 
mordancées,  par  suite  de  l'action  qu'elle 
exerce  sur  la  plupart  des  dissolutions  mé- 
talliques. Les  propriétés  de  cette  matière 
étant  bien  connues ,  ne  serait-il  pas  possible 
au  manufincturier  de  Tisoler  presqu'à  l'état 
de  purçté^  en  traitant  la  bouse  par  Teau  et 
filtrant  ;  alors  le  liquide  contiendrait  cette 
matière  et  pourrait  être  employé  au  dégor- 
geage,  ce  qui ,  je  crois,  éviterait  au  fabri- 
cant un  grand  nombre  de  lavages. 

Les  propriétés  que  cette  matière  possède 
ne  peuvent  manquer  de  la  faire  regarder 
comme  substance  particulière;  en  consé- 
quence nous  proposerons  de  l'appeler  bubU-- 
line  du  mot  latin  bubulum^  excrément  de 
vache. 

L'eau,  en  agissant  sur  Textrait  aqueux, 
a  isolé  une  matière  floconneuse  brunâtre 
qui,  exposée  au  calorique,  a  pris  l'aspect 
eorné.  On  la  mit  en  contact  avec  la  potasse 
qui  en  opéra  la  dissolution.  La  liqueur 
alcaline  par  la  teinture  de  noix  de  gatfbs  ; 
l'acide  hydrochlorique  y  produisit  un  pré- 
cipité qu'un  excès  d'acide  a- fait  disparaître. 
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lExpoiée  à  iWtiotl  du  calorique  da  ils  une 
cornue  de  verre/ elle  a  fourni  un  produit 
qui  famenait  au  bleu  le  papier  du  tourne* 
sol  rougi.  L'insolubilité  de  la  matière  dans 
l'eau  et  son  aspect  corne'  réunis  à  ses  autres 
propriétés  chimiques  ^  ne  laissant  au::un 
doute  que  cette  matière  ne  soit  de  Tàlumine 
coagulée.   Son  poids  était  de  2  grammes. 

De  la  bouse  de  vache  épuisée  par  Teau^ 

La  boyse,    traitée  par  Teau,    a  été  sou* 
mise  à  l'action  de  Falcoôl  bouillant  qu'on 
renouvela  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  parût  rien 
fournir  à  ce  liquide.     Les  liqueurs  alcoo- 
liques réunies  et  filtrées  ont  été  distillées  au 
bain-marie  pour  en  séparer  '  Falcool  ;  elles 
laissèrent   un    résidu    d'une   couleur    vert 
foncé  et  d'une  odeur  qui  rappelait  un  peu 
celle  du  fiel  de  bœuf  épaissi;  on  le  réduisit 
à  siccité   et  on  le  traita  par  l'éthér  qu'on 
renouvela  jusqu^à  ce  qu'il  cessât  de  se  colo» 
rer.    Les  liqueurs  éthérées  furent  abandon* 
nées  à  elles*mémes  dans  une  capsule  de  por- 
celaine ;  bientôt  la  paroi  interné  de  celle-ci 
fut  recouverte  d'une  matière  verte  graisseuse 
au  toucher.    Le' poids  de  la  matière  verte 
était  de  7  grammes  /  lesquels  réunis  aux  6 
décigrammes  obtenus  en  traitant  l'extrait 
aqueux  par  l'éther ,  portent  la  quantité  de 
matière  verte  à  7  grammes  6  décigrammes. 


^ 
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Uéther,  en  «'emparant  de  la  matière  grasse 
verte,  isola  une  substance  brunâtre  à  la- 
quelle nous  consacrerons  un  article  parti- 
culier; elle  pesait  ^  grammes. 

De  la  matière  grasse  verte. 

La  matière  verte  a  une  odeur  qui  rappelle 
celle  des  bouveries  ;  sa  consistance  est  cellç 
du  sain-doux  ;  sa  saveur  aromatique  et  fade 
tout  à  la  fois  présente  quelque  analogie  avec 
celle  du  beurre  frais;  mise  en  fusion,  elle 
rougissait  le  papier  de  tournesol.  Craignant 
que  cette  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales  ne  fut  due  à  de  Tacide  acé- 
tique qui  se  produit  lorsqu'on  abandonne 
réther  au  contact  de  Tair,  nous  avons  mainr 
tenu  la  matière  verte  en  fusion ,  pendant 
quelque  temps  dans  Teau  distillée,  saijis 
parvenir  à  lui  enlever  son  acidité.  Cettp 
propriété  nous  indiqua  que,  loin  d^étre  u^ 
principe  immédiat,  elle  était  de  nature 
complexe;  alor«  nous  la  traitâmes  par  le 
carbonate  de  magnésie,  afin  d'éviter  le  re- 
proche que  Ton  aurait  pu  nous  adresser  en 
employant  tout  autre  corps,  d'avoir  dét^jT'» 
xniné  la  formation  d'un  pu  plusieurs  acid^ 
gras.  Par  ce  traitement  le  çarbom^te  4e 
m^gaésie  avait  lai^  di%ager  de  Vmà^  car- 
bonique, çt  la  matière  verte  Mid#  était 
entrée  en  gwpo^wmou  «v#c  la  b^e  du  ça^ 
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Jbpnate  pour  former  un  cpmpoaé  insoluble. 
On  le  recueillit  et  ou  le  décorpposa  par 
1  acide  hy d roçhlorique  qui  s^empara.de  la 
magaésie  et  mit  eu  liberté  la  matière  verte 
acide  qui,  traitée  par  Teau  di&tillee  et  pu- 
rifiée par  réther,  nous  apparut  avec  toutes 
{propriétés*  Cette  expérience  démontre  que 
la  matière .  verte  jouit  de  propriétés  acides 
qui  lui  sont  propres^  pour  en  déterminer 
complètement  la  nature ^  nous  en  avons 
tmité.uue  certaine  quahtité  par  la  potasse 
f  Talcoolp  Le  composé  savonneux  qui  en 
est  résulté  a  été  délayé  daiis  Teau  distillée  ; 
on  remarqua  que  la^potasse  n^vait  pu^ dis- 
soudre une  matière  verte  que  nous  avons 
^éparéq  par  }ç  repps  et  la  décantation.  Nous 
reviendrons  sur  cette  substance^  Le  com- 
posé savonijeux  dissout  dans  Teau  a  été  mis 
iÇ|2  contact  avec  Tacide  t^rtrique,  qui  s'em- 
parit  de  la  potasse  çt  mit  çn^  liberté  la 
ipatière  grasse;  on  la  recueillit  sur  un  filtrée^ 
et  on  la  lava  avecde  l'eau  distillée.  Le  li- 
quide dç  la^g^i  rémii.â  l^  liqueur  filtre, 
£ut  iotrpduit  dans  une  cor^ue,  au  col  de 
laquelle  pp  adapta  un  reoipie;(it  i^iitouré  de 
linges  mouillés  pour  recevoir  la  produit  de 
2a  distiUaitiQiu  Le  liquide  4i$ttllé  avait  une 

Oiteur  iwxte  d Wde  a&éitiqiie  çt  de  beurre 

fort.  U  TOiigi^jt  le  p^piejr  dis  tourjiesol; 

PU  aatura  le  Uqui4e  9tvec  dft  Te^ù  de  baryte 


(    »7«    ) 

quif  s^emparant  de  Tacide ,  fit  disparaltiie 
Todeur.  On  évapora  avec  ménagement  jus- 
qu'à siccitéy  et  on  introduisit  le  résidu  dans 
un  tube  de  verre  d'un  centimètre  de  dia* 
mètre  9  et  on  y  versa  de  Facide  phospho- 
rique  qui  sempara  de  la  baryte;  et;  par 
le  repos,  on  remarqiia  une -l^^re  coucbe 
d'un  Jiquide  d'apparence  huileuse ,  ayant 
l'odeur  mixte  d'acide  acétique  et  de  beurre 
rance.  Pour  obtenir  ce  corps,  nous  ten* 
tâmes  la  distillation  qui  nous  a  fourni  une 
petite  quantité  d'un  acide  qui  tachait  le 
papier  à  la  manière  des  graisses  ;  en  agitant 
dans  l'air  le  corps  qui  l'avait  reçu,  il  fut 
facile  de  reconnaître  l'odeur  de  l'acide  acé« 
tique  et  du  beurre  rance.  Mêlé  avec  de 
l'alcool,  il  donne  instantanément  l'odeur 
de  la  pomme  de  reinette.  Nous  avons  borné 
là  nos  expériences  par  le  manque  de  la 
matière.  Néanmoins  nous  considérerons  cet 
acide  comme  ayant  la  plus  granee  analogie 
avac  l'aéide  butyrique. 

La  matière  grasse,  séparée  de  la  potasse 
par  le  moyen  de  l'acide  tartrique  et  purifiée 
par  l'alcool,  a  été  misé  en  contact  avec  la 
baryte  qui  a  fourni  un  savon  insoluble. 
Ce  savon  décomposé  par  l'acide  hydrochlo* 
rique  a  laissé  reparaître  la  matière  grasse; 
on  la  traita  de  nouveau  par  la  potasse  pure , 
et  le  savon  obtenu  dissout  dans  l'eau  et  dé- 
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posé  dans  un  lieu  frais  a  laissé  précipiter 
du  sur-margarate  de  potasse  qui,  purifié 
par  Talcool  et  décomposé  par  l'acide  hy. 
drochlorique,  a  fourni  de  Tacide  margarique. 
La  liqueur  savonneuse,  qui  ne  fournissai 
plus  de  sur-margarate  de  potasse,  contenait 
de  Tol^te  de  cette  base  ;  elle  fut  décomposée 
pacTacide  tartriqué  qui  ^emparant  de  la  po- 
tasse, isola  Tacide  oléique  qu'on  prit  par 
ralcool. 

On  se  rappelle  que  la  potasse,  en  agissant 
primitivement  sur  la  matière  grasse  ^  laissa 
indissoute  une  substance  verte,    d'une  sa- 
veiir  acre,  amèrè  très-prononcée.    Elle  rou* 
gissàit  le  tournesol;  mise  sur  les  charbons 
ardens ,  elle  brûlait  à  la  manière  des  résines. 
Elle  est  très-soluble  dans  Talcoolct  réthçri 
l'eau  en  dissout  une  petite  quantité.    Cette 
matière  est  celle  qui ,  mêlée  avec  la  substance 
sucrée,  a  fourni  un  composé  dont  la  saveur 
rappelait  celle  du  picromel;  mais  sa  combi^ 
naison  la  plus  remarquable  est  celle,  qu'il 
forme  avec  la  baryte  agitée  avec  une  dissolu- 
tion de  cet  alcali,  et  chauffée  avec  ménage-^ 
ment  pour  obtenir  un  résidu  sec,  elle  offrit 
une  masse  qui  se  dissolvait  en  petite  quantité 
dans  TalcooL 

Il  est  donc  établi,  par  ce  qui  .précède, 
que  la  matière  verte  est  composée  d'acides 
margarique    et    oléique,     d'une    substance 
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vert^  particulière,  de  saveur  amère  ayatit 
quelque  analogie  avec  les  résines,  6t  d'un 
acide  qui  lui  donne  sa  saveur  et  son  odeur^ 
et  qui  jouit  des  proprie'tés  les  plus  remar- 
quables de  Tacide  butyrique. 
De  ta  substance  brunâtre  isolée  de  texiraii 

alcoolique. 
Cette  substance  est  brune  jaunâtre  d^une 
odeur  légèrement  nauséabonde,  rappelant 
un  peu  celle  de  la  bile;  sa  saveur  est 
à  peine  amère;  cette  légère  amertume  ne 
provient  que  d'une  petite  quantité  de  ma-? 
tière  verte  dont  il  nous  a  été  impossible  de 
la  priver.  Mise  en  contact  avec  Teau  froide, 
elle  ne  s'y  dissout  point;  si  on  porte  ce  li- 
quide à  ébullilion ,  elle  s'y  dissout  en  petite 
quantité  et  forme  une  sorte  d'émulsibn  ; 
Falcool  en  opère  la  dissolution.  Cette  ma- 
tière ainsi  dissoute  est  précipitée  par  l'feau 
à  la  maniè^'e  des  résines.  Les  huiles  grasses 
el  volatiles  n'ontsurelle  qu'uuefaible  action; 
exposée  à  Taction  du  calorique,  elle  exhale 
d'iabord  une  odeur  fade,  nauséabonde,  puis 
elle  s*enflamme,  répand  beaucoup  de  fumée 
et  laisse  un  charbon  volumineux.  Les  alcalis 
la  dissolvent;  si  l'on  verse  dans  la  liqueur 
un  acide,  la  matière  résineuse  se  précipite 
sous  forme  de  flocons.  L'acide  acétique  la 
dissout  avec  facilité  à  l'aide  de  la  chaleur; 
la  dissolution  additionnée  d'eau  prend  un 
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aspect  laîteuTé  Le  solutum  alcoolique  de 
la  matière  résineuse^  mis  en  contact  avec 
quelques  dissolutions  métalliques,  se  com- 
porte de  la  manière  suivante:  l'acétate  de 
plomb  y  forme  des  flocons  qui  viennent  se 
rassemblera  la  surface  du  liquide.  Le  sublimé 
corrosif  produit  un  précipité  jaune  brunâtre 
également  très-léger,  tandis  qu'avec  Talun, 
Î&&  flocons  qui  en  résultent,  occupent  le 
fond  du  vase.  Le  sulfate  de  fer  le  pf^écipite 
en  brun;  Thydrochldrate  de  manganèse  et 
le  sulfete  de  zinc  fournissent  avec  le  solu- 
tum de  matière  résineuse  brunâtre,  des 
précipités  qui  ont  la  même  teinte.  Les  acides 
nitrique  et  hydrochlorique  n'y  occasionnent 
aucun  trouble,  ils  en  avivent  seulement  la 
couleur;  Tacide  sulfurique  y  forme  un  pré- 
cipité verdâtre  qui,  par  le  contact  prolongé 
de  l'acide,  devient  brun. 

Il  est  évident  que^  malgré  la  facilité  avec 
laquelle  cette  matière  se  combine  avec  les 
dissolutions  métalliques,  elle  ne  joue  au« 
cun  rôle  dans  le  dégorgeage  des  toiles  dé 
coton  mordancées,  et  cela  à  cause  de  son  in^ 
solubilité  dans  l'eau.  I^a  bubuline  reste  donc 

A. 

le  seul  corps  qui  jouisse  de  cette  propriété. 
La  bouse  de  vache,  après  ces  divers  trai- 
temèns,  n'avait  plus  que  l'apparence  de  la 
fibre  ligneuse.  Son  poids,  après  la  dessicca-^ 
tion^  était  de  120^4  grammes. 
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Enfin  loo  grammes  de  bouse  de  vache, 
sans  avoir  subi  aucun  traitement,  ont  e'té 
calcines  dans  un  creuset  de  platine.  Ils  lais- 
sèrent un  résidu  du  poids  de  deux  grammes 
qu'on  traita  par  Teau.  La  dissolution  filtrée 
et  évaporée  a  été  soumise  à  l'action  de  l'al- 
cool concentré  qili  enleva  un  décigramme 
de  matière  saline,  composée  d'hydrochlo- 
rates  de  potasse  et  de  chaux.  Le  résidu  que 
l'alcoor  n'avait  pu  dissoudre,  consistait  en 
sulfate  de  potasse  dont  le  poids  était  de  cinq 
centigrammes.  Par  ce  traitement,  le  pro- 
duit de  rincinération  s'est  donc  trouvé  ré- 
duit à  1  gramme  8  dëcigr.  6  centigrames. 
On  le  mit  en  contact  avec  l'acide  hydro- 
chlorique  qui  l'a  dissout  presque  complète- 
ment avec  effervescence,  à  l'exception  d'un  sé- 
diment, lequel  bien  lavé,  était  inattaquable 
par  l'acide  sulfurique,  -et  possédait  tous  les 
caractères  de  la  silice.  Son  poids  était  de  4 
décigrammes.  La  dissolution  acide,  réunie 
à  l'eau  de^ lavage,  fut  précipitée  par  lam- 
moniaque  qui  produisit  un  précipité  qui 
pesait  après  la  calcina tion  6  décigrammes; 
il  était  composé  de  phosphate  de  chaux, 
de  carbonate  de  la  même  base,  d'alumine 
et  d'oxide  de  fer.  La  liqueur  précipitée  par 
Tammoniaque  nous  a  fourni,  par  le  sous* 
carbonate  de  potasse,  9  décigrammes  de  car- 
bonate de  chaux. 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède  queboo  grammes 
de  bouse  de  vache,  Fanimal  ayant  été  nourri 
avec  des  herbes  sèches,  renferme  : 
Matière  fibreuse     .     .     .     •      i3o,4gram. 

Eau .     •.     35o 

Ma  tière  grasse  verte  et  résine .  7,6 

Substance  jaunâtre  que  nous 
considérons  comme  la  ma- 
tière  sucrée  d  u  picromel    •  3,  o 

Babuline 8,0 

Alumine  coagulée      .     .     •  2^0 

Substance  brune  résineuse  •  9,0 

5oo,ogram. 

Analyse  de  ht  bouse  ancienne. 

5oo  grammes  de  bouse  ancienne  analysés 
par  les  mêmes  moyens,  nous  ont  fourni  les 
mêmes  résultats,  mais  dans  des  proportions 
ainsi  établies  : 

Matière  fibreuse i65,ogr. 

Eau    .........      307,0 

Matière  grasse  verte    ....  3,4 

Matière  sucrée 4,o 

Bubuline 2,0 

Substance  brunâtre  résineuse   •        1 2,6 

5oo,ogr. 

D'après  ces  résultats,  il  semblerait  que  la 

substance  brunâtre  résineuse  se  serait  formée 

aux  dépens  de  la  matière  grasse  verte,  qui 

alors  aurait  été  en  quelque  sorte  résinifiée 
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par  suite  de  Faction  de  Tair  auquel  la  bouse 
avait  été  exposée. 

nalyse  de  la   bouse  fournie  par  fàninmt 
nourri  avec  des  herbes  JraicheS. 

5oo  grammes  de  cet  excrément  soumi^àiix 
mêmes  traitemens^  nous  ont  offert  les  résul- 
tats suivans : 

Matière  fibreuse ]i4yOgr. 

£au 356^9 

MatièrQ  grasse  verte    .     .     .     .  8,0  . 

Matière  sucrée 3,  i 

Bubuline g,  4 

Albumine  coagulée    .     .     ^     .  3,5 

Substance  résineuse    ....  6,0 

600,0  gr. 

Il  résulte  de  ces  analyses  comparées,  que 
la  bouse  fournie  par  l'animal  nourri  avec 
des  herbes  fraîches,  présente  de  l'avantage 
ppur  le  dégorgeage  des  toiles  de  coton  mor- 
dancées,  par  la  plus  grande  proportion  de 
bubuline  qu'elle  renferme. 
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RAPPORT 
Fmi  pc^  M.  RoËTTJELÉ,  au  nom  dune 
Commission,  Sur  la  fabrique  de  sucre 
de  betteraves  de  M.  Nicolas  Kc^chlin, 
à  Hambourg* 

Lu  k  l'AMerablëe  générale  du  98  Mai  183(^, 

Messieurs, 

Sur  rîatilation  de  la  Société  et  avec  i 'âj^é'- 
ment  de  M.  Nicoliui  Koôchiin,  une  commis* 
sîon  GQm{>ûséede  deux  membres  choisis  dait^ 
chacun  des  comités  d6   chimie ,    de  méca- 
ûique  et  d'histoire  naturelle,  s'est  transpor- 
tée à  Hombourg,  pour  visiter  la  fabrique  de 
sucre  de  betteriavesque  M*  Kœchîin  y  a  établie 
depuisdeiax  ans^  La  commissâon  a  suivi  avec 
le  plus  vif  intérêt  les  ddfféi>entes  opérations 
de  cet  établissement^  le  seul  de  ce  genre  qui 
existe  dans  tiotre  département    M.  Nicolas 
Kœchlin  a  bien  voulu  nous  y  accompagne!* 
lui  même,  pour  nous  instruire  de  tous  les 
détails  relatifs  à  cet  établissement,   qu*tl  a 
cr^  daas  le  but   surtout   de    le   présenter 
comme  ua  modèle  à  suivre  aux  grands  pro- 
prtétâitpes  du  département^  et  pour  démon - 
tner>    par  des  résultats  positifs^    que  la  fa- 
brication  du    $u^re  de  betteraves  préientê 
des  avftnil^g[es  bien  marqués  sur  toute  autre 
espèce  d'industrie . agricole.    Le  moyen  ^iii 
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s'offre  aujourd'hui  à  Tagriculture  française 
de  se  relever  de  Tétat  de  malaise  auquel 
elle  se  trouve  réduite  sur  presque  tous  les 
points  du  royaume,  n'est  plus  seulement 
un  de  ces   projets   brillans   en  apparence,  \ 

et  dont  les  succès  peuvent  être  reVoque's  en  * 

doute;  ce  sont  les  faits  eux-mêmes  qui  par* 
lent  en  sa  faveur;  et  si  la  non-réussite  de  . 
quelques  établissemens  de  ce  genre  a  porté 
le  découragement  parmi  les  habitans  de  la 
campagne  9  il  faut  l'attribuer  à  des  causes 
que  les  progrès  toujours  croissans  des  sciences 
et  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  tranquil* 
lité  du  royaume  ont  fait  disparaître  de  nos 
jours. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  sur  le  mode 
de  fabrication  usité  dans  l'établissement  de 
M.  Kœchlin,  nous  pensons  qu'il  ne  sera 
pas  inutile  de  faire  précéder  ce  rapport  d'un 
précis  historique  sur  l'origine  et  les  progrès 
de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves. 
Nous  empruntons  ce  précis  à  M.  Dubrun- 
faut,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  ce 
genre  de  fabrication,  .ouvrage  que  l'on  peut 
regarder  comme  le  guide  le  plus  sûr  du  fa- 
bricant de  sucre  de  betteraves,  à  cause  des 
détails  minutieux  dans  lesquels  l'auteur 
entre  sur  chaque  opération. 

Margraff,  célèbre  chimiste  prussien,  an- 
nonça en  J747,  dans  un  mémoire  lu  à  Taca- 
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demie  royale  des  sciences  de  Berlin,  Fexis-' 
tence  du  sucre  cristallisé  dan^  la  betterave^ 
Cette  annonce  accompagnée  d*atitres  re- 
cherches sur  les  végétaux  sucrés,  lie  fit  pas 
une  grande  sensation  dans  le  monde  indus 
triçly  à  une  époque  où  la  chimie,  science 
eneore  timide,  n'était  que  peu  répandue, 
et  où  ses  applications  aux  arts  ne  l'avaient 
point  encore  placée  au  premier  rang  des 
sciences  utiles.  Cependant  MargraiF  pressen- 
tait et  fit  pressentir  l'importance  de  sa  dé- 
couverte dans  son  mémoire  même;  il  pensa 
dès*l0rs  que  l'Europe  pourrait  y  trouver 
l'aliment  d'une  industrie  immense  ^  et  il 
borna  ses  vœuxà  voir  l'agriculture  prussienne 
élever  des  manufactures  de  sucre  de  bette- 
raves. Les  procédés  que  Margraffavait  suivis 
pour  obtenir  du  suture,  étaient  frès-iq:ipar* 
faits,  et  son  mode  d'opérer  n'était  guère  de 
nature  à  réussir  que  dans  un  laboratoire. 
Cette  circonstance  contribua  aussi,  sans 
doute  y  à  reculer  pour  l'industrie  l'acqui- 
sition de  cette  nouvelle  colonne. 

Ce  ne  fut  que  quarante  ans  après,  que 
Monsieur  Achard,  autre  chimiste  de  Ber- 
lin, reprit  les  travaux  cle  MargraflF,  et 
réussit  avec  un  plein  succès  à  extraire  n 
grand  le  sucre  de  betteraves.  Ses  procédés 
décelaient  un  savant  distingué ,  et  à  quel- 
ques imperfections  près,    Achard  indiqua > 
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à  ce  qu'il  parait  maintenant^  Tune  des  oic^ 
thoaes  les  plus  utiles  pour  extraire. le  sucre 
de  la  betterave  avec  succès. 

L'annonce  d'Acbard  fît  grand  bruit  eti 
Europe,  et  particulièrement  en  France,  im 
un  grand  nombre  de  savans  s'empressètent 
de  repe'ter  les  expériences  des  chipustes. 
prussiens.  Mais,  soit  que  les  procédés  n'eus^^ 
sent  pas  été  suivis  avec  tous  les  soins  con* 
venables,  soit  que  les  betteraves  ne  fus- 
sent pas  égales  en  qualité  à  celles  récoltées 
en  Prusse,  les  résultats  des  expéi:iences  en 
masses  ne  parurent  pas  confirmer  ceux  qu'A^ 
chard  avait  annoncés.  £n  effet,  ce  savant 
prétendait  que  la  rnoscowade  de  betteraves 
ne  devait  pas  revenir  au  manuiacturier  à 
plus  de  3o  centim€;s  le  demi  kilogramme^ 
et  le  résultat  des  expériences  faites  par  la 
commission  de  l'institut^  en  1800,  portait 
à  80  centimes  le  coût  de  ce*  même  demi*' 
kilogramme.  Quelques  fabriques  s'établirent 
alors  dans  les  environs  de  Paris  et  dans  les 
département,  mais  aucune  ne  réussit,  ^t 
elles  contribuèrent  ainsi  à  jeter  du  discrédit 
sur  une  industrie  susceptible  Cependant  du 
plus  grand  succès. 

On  ne  perdit  pourtant  pas  complètem^it 
de  vue  le  sucre  de  betteraves,  et  à  une  époque 
oà  les  eVenemens  politiques  avaient  élevé 
coOfSédérableioent  le  prix  du  sucre  des  colo-^ 
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nies,  ^attention  des  savant  et  des  écono- 
mistes vint  se  reporter  avec  énergie  verdies 
moyens  de  nous  affranchir  des  tributs  étran* 
gers.  La  betterave,  il  est  vrai,  n'occupa 
p€Mnt  le  premier  rang  dans  cette  sollicitude, 
mais  elle  é^it  placée  immédiatement  après 
le  raisin,  qtie  Parmentier  nous  montrait 
comn^e  la  source  la  plus  importante  à  notre 
disette  de  sucre.  Ce  fut  surtout  un  nouveau 
rappoH  lu  à  racadéÉnif^  des  sciences,  en  1.810^ 
par  M.  Dajeux,  qui  ramena  les  recberches 
actives  sur  la  nouvelle  industrie,  et  ramina 
uià  zèle  que  notre  caractèce  est  aussi  fat^Ue 
à  contracter  q'à  perdrew 

Le  goiivernement  ouvrit  alors  les  yeux 
sur  ce  moyen  d'adoucir  des  privations  pro« 
vaquées  par  ses  mesures  politiques;  il  or« 
donna  l'établis^mefit  d'une  manufacture 
impériale  à  Rambouillet;  il  proposa  des 
encouragemens  considérables,  ordonna  la 
culture  de  la  canne  européenne,  envoya  des 
dgens  dans  les  provinces  pour  encourager 
et  éclairer  les  manufaetures  nais^ntes*,  et 
ne  négligea  enfin  aucun  des  moyens  propres 
k  seeoixder  les  vues  industrielles  d'un  grand 
peuple.  Un  motif  puissant  d'intérêt  venait 
d^aillefurs  appuyer  énergiquemient  la  fa  veut 
dti  g«(UVernement ,  savoir  :  les  bàuts  prix 
des  denri^  <x>1^3iiales. 

Un  élail  général  »pondit  de  tous  les  points 


/ 
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du  vaste  empire  à  Tappel  protecteur,  et 
dans  l'espace  de  quelques  années  on  vit  un 
grand  nombre  de  fabriques  établies ,  non 
pas  toutes  avec  des  élémens  égaux  de  succès , 
niais  au  moins  dans  des  circonstances  qui 
ne  leur  eussent  guère  fait  redouter  les  désas* 
très  dont  elles  ont  été  victimes,  si  ces  cir- 
constances n'avaient  cessé  d'exister.  Ce  grand 
développement  industriel  commença  en  effet 
vers  Tannée  1812,  et  l'on  sait  quel  choc 
violent  reçut,  en  1814,  le  commerce  en 
général,  et  particulièrement  celui  qui  s'exer- 
çait sur  les  denrées  exotiques  ou  sur  les 
moyens  de  les  remplacer  |par  des  produits 
indigènes.  Le  sucre  de  betteraves  était  émi- 
nemment dans  cette  classe,  et  il  reçut  de  l'in- 
troduction des  sucres  en  fraude,  dans  le  bou- 
leversement de  1814 ,  un  échec  que  des  for- 
tunes colossales  seules  étaient  capables  de 
supporter.  Aussi  ces  événemens  anéantirent- 
ils  toutes  nos  sucreries  naissantes  et  reculè- 
rent-ils encore,  pour  notre  agriculture, 
l'acquisition  de  cette  industrie.  ^ 

Lorsque  les  événemens  de  i8i5  eurent 
cessé  de  nous  affliger,  par  les  désastres  ^e 
nouvelles  guerres  et  de  discordes  intestines  ; 
lorsqu^enfin  la  paix'  fut  rétablie  au-dedans 
at  au-dehors^  on  ne  devait  guère  s'attendre 
que  le  sucre  dé  betteraves  survécût  aux  cir* 
constances  favorables  qui  Pavaient  fait  naître, 
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et  qu'il  put   désormais    rivaliser  avec   iâ 
moscowades  des  colonies,  tombées  cliez  notis 
à. vil  pi;iX|  tandisqu'il  m'avait  pu  en  soutenir 
la   concurrence   à  des  prix  élevées.    Cette 
pensée  peu  réfléchie  occupait  .toute  entière 
les  esprits  superficiels,  et  fortifiait  dans  To* 
pfnion  vulgaire  la  persuasion  qu'elle  avait 
pri$e>  par  les  revers  de  manufactures,  que 
la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  était 
un  songe  creux,  et  que  non^seulemènt  cette 
fabrication  n'était  point  de  nature  à  réussir, 
mais  qu'il  était  même   absolument  irapos* 
sible  de  trouver,  dans  notre  sol,  un  sucre 
qui  fût  identique  avec  celui  de   la  canne. 
Quel  fut  rétonnement  de  la  France  presque 
toute  entière,   quand  elle  vit  de  nouvelles 
fabriques  s'établir  au  sein  de  la    paix,    et 
fournir  au   commerce  des   sucres  en  con- 
currence avec  ceux  des  Indes,  à  une  époque 
où  ceux-ci  étaient  tombés  .à  14  et  i5  sous 
la  livre  1    On  s'obstina  encore  à  douter  de 
leurs  résultats  ^spéculatifs,   jusqu'à   ce  xjue 
leur  attitude  ferme  et  leur  existence ,  souter 
tenues  par  le  zèle  éclairé  des. propriétaires, 
dissipassent  le  doute  de  tous  les  détracteurs 
et  des  consommateurs  eux-mêmes,  qui  s'as- 
surèrent par  expérience  de  la  bonne  qualité 
des.  produits  fournis  au  commerce  par  les 
sucreries  de  betteraves. 

U  est  facile  de  voir,   d'après  cet  exposé. 


que  cette  industrie  laisse  encore  beaueouf) 
ô  désirer,  et  que  lés  perfectionnement^ 
dont  sans  doute  elle  est  encore  susceptible, 
assureront  et  augmenteront  de  plus  en  plus 
les  avantages  qu'elle  offre  d^à  dans  Fétat 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Dans  la  fabrique  de  sucre  de  betteraves, 
que  M.  Kœchlin  a  établie  Tannée  dernière  à 
Hombourg,  il  n'a  été  travaillé,  pour  la 
première  année,  que  600,000  kilogr.  de 
betteraves;  mais  les  dimensions  et  For- 
ganisation  de  cet  établissement  sont  telles 
que  l'on  puisse  y  travailler  i,5oo,ooo  ki!.** 
Les -travaux  s'y  font  par  intermittence,  parce 
que  l'expérience  a  dé  montré  qu^en  continuan-t 
tes  opérations  jour  et  nuit,  on  n'obtenait 
à  peu  près  qu'un  tiers  de  plus  en  produite 

Le  terrain  de  la  ferme  de  Hombourg, 
ainsi  que  celui  des  environs,  est  en  général 
léger  et  siliceux,  renfermant  beaucoup  de 
cailloux  de  très*petites  dimensions;  sa  pro- 
fondeur n'est  environ  que  de  1  pied  18  pouces 
et  il  est  d'une  sécheresse  excessive  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  Fété^  ce  qui  inffue 
beaucoup  sur  la  richesse  saccharine  de  la 
betterave  cultivée  dans  ces  terres;  car  on  a 
remarqué  que  le  suc  de  la  betterave  du  ter^ 
rain  de  Hombourg  marquait  de  7**  à  8^  à 
l'aréomètre  de  Beaumé,  tandis  que  la  bette- 
rave cultivée  à  Modenheim,  dans  un  terrain 


(     107    ) 

plus  bufnide,  fournissait  un  suc  qui  ne 
marquait  que  5*.  Cette  nouvelle  expérience 
viefit  doue  encore  à  l'appui  dô  ce  que  Ton 
a  génc^a^lement  avancé^  que  les  terrains  secs 
étaient' de  beaucoup  préférables  aux  terrains 
humides  pour  la  culture  des  betteraves 'des- 
tinées à  la  fabrication  du  .sucre.  La  racine, 
ii  est  vrai,  prend  moins  de  volume  dans  un 
terrain  sec ,  mais  le  principe  sucré  s'y  trouve 
en  plus  grande  abondance,  et  offre  par  con- 
séquent plus  d'économie  et  cle  facilité  dans 
Fextraction.  Elle  a,  en  outre,  le  grand 
avantage  de  se  conserver  plus  facilement.  - 
L'heetare  de  terres  dons  la  banlieue  de 
Hombourg  peut  produire,  terme  moyea, 
^,000  kilogrammes  de  betteravesf,  qui  se 
vendent  à  raison  de  1  .franc  par  cinquante 
kilogr. ,  ce  qui  fait  620  fr.  par  heetare^  A 
ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  quand 
même  la  concurrence  ferait  baisser  le  prix 
des  60  kilogr.  de  betteraves  jusqu'à  86  on 
go  centimes,  ce  qui  est  à  peu  près  le  prix 
auquel  on  les  livre  presque  généralement 
dans  les  différens  établissemens  :  cependant 
te  cultivateur  trouverait  toujours,  dans  la 
culture  de  la  betterave ,  un  avanta^  bien 
grand  sur  toute  autre  espèce  de  produit 
agricole;  cejjui  sera  rend:u  plus  sensible 
par  le  compte  de  culture  f^it  par  le  régis- 
seur de  la  ferme  de  MM.  Frauger  et  Baum- 
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gartner  à  Uombourg,  et  que  nous  joindrons 
à  ce  rapport. 

Les  engrais  dont  on  se  sert  pour  fumer 
les  terres,  proviennent  des  bestiaux  que  Ton 
nourrit  à  la  ferme.    On  se  sert  aussi  aved 
beaucoup  d'avantage,  pour  le  même  objet , 
du  charbon  animal  et  des  écumes  que  Ton 
retire  en  assez  grande  quantité  pendant  toute 
la  durée  du  travail  du  sucre  brut.  Ce  résidu 
contient  aussi  le  sang  de  bœuf  qui  a  été 
employé  pour  la  clarification  du  jus.    Nous 
ferons  observer  cependant  que  i'engrais  pro^ 
venant'des  résidus  de  la  fabrication  est  très- 
énergique,  et  ne  doit  être  employé  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  et  en  petite  quan*- 
tité.     L'hiver    dernier,     pendant    que   les 
champs  étaient  couverts  de   neige,    on   a 
transporté  une  partie  de  ce  résidu  sur  un 
champ  de  blé  d'automne,   et  comme  cette 
matière  avait  été  inégalement   distribuée^ 
on  a  remarqué  que  partout  où  elle  avait  été 
mise  en  couches  tant  soit  peu  épaisses,    il 
n'y  avait  pas  eu  de  végétation,  tandisque  tout 
autour  de  ces  endroits  secs  et  brûlés,  ainsi 
que  tout  le  long  de  la  traînée  où  cet  engrais 
avait  été  répandu  avec  plus  de  précaution, 
,  le  blé  était  très-beau. 

L^espèce  de, betterave  que  Ton  emploie, 
est  la  blanche  dite  de  silésie,  et  sa  variété 
à  collet  rose. 
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,.  is^^,  âemiiiUçs  ;se  font  ordinairement  au 
mois  d'Avril.  Parmi  les  différens  modes 
d'ensemencer  les  terres,  on  a  donné  la 
préférence  è  celui  qui  se  fait  par  le  moyen 
t\u  plpntoir.  L'année  dernière  on  avait  em- 
ploiy.eje  rayonneur  avec  le  semoir  à  brouette, 
mais  cette  année  on  a  abandonné*  ce  mode 
4e  faire  les  semailles ,  comme  exigeant  plus 
ie  graines  et  oifrant  moins  d'économie  qu'6 
Je  plantoir,  sous  le  rapport  de  la  main- 
d'oçuvfQ..  Par  le  moyen  de  ce  dernier  ins- 
trument, un  homme  et  quatre  femmes  peu* 
v^nt  ensemencer   trois  journaux  de  terres 

par  JQur. 

Kannée  dernière  on  avait  aussi  employé 
le  repiquage  pour  environ  la  moitié  des 
terres, de3tmées  à  ce  genre  de  culture;  mais 
on  a  remarqué  que,  ce,  mode  donnait  une 
qualité  de  betteraves  beaucoup  moins  belle 
que  cell^  qu'on  avait  semées.  En  effet,  les 
ijacines,  au  lieu  de  pivoter  et  de  prendre 
leur  forme  ordinaire  ,  étaient  devenues 
fyur<:hues;  elles  présentaient  en  outre  un 
npmbrq  plus  ou  moins  grand  de  petites 
racines ,  entre,  lesquelles  la  te^  et  les  pe- 
tit* ç*illoHX  restaient  tellement  attachés 
qu'pn  ne  pouvait  pas  les  en  séparer  par  un 
simple  lavage.  Elles  étaient  aussi  plus  diffi- 
ciles. 4  travailler,,  parce  que  la  terre  et  les 
petits  cJiiUovs  qui  rcstaieijLt  encore  enga^ 


^ 
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entre  les  radicules ,  aprte  un  lavage  plus 
pénible,  endommageaient  fortement  la  râpe* 
Oes  betteraves  donnaient  d'ailleurs  moins 
de  produit. 

On  fait  jusqu'à  trois  sarclages ,  opération 
très  v^  importante  dans  le  genre  de  culture 
qui  nous  occupe  y  parce  que  le  plus  ou  le 
itfôihs  de  produit  en.  dépend  en  grande  par- 
tie. Lors  de  la  visite  que  votre  commission 
a  faite  à  Hombourg,  M.  Zuber  de  Rixheim 
nous  a    cité  à  ce  sujet  »n  fait  qui  mérite 
d'être  rapporté.  Il  aVait   fait  planter   une 
pièce  de  terre  de  betteraves  ;  mais  comme 
il  n'avait  pas  eu   soin  de   Taire    arracher  « 
par  des  sarclages  répétés ,  le$  herbes  para- 
sites   qui    étouffent;  les   plants   dans    leur 
jeunesse,  ou  nuisent  toujours  à  leur  accroisse- 
ment, lorsqu'ils   ont    déjà   acquis  im  cer- 
tain degré  de  .développement,  il  est  arrive 
que   le  produit  de  celte  terre  a  été  à  peu 
prè    nul.    On    récolte    ordinairement    les 
betteraves    à  la    fin  de  Septembre   ou  en 
Octobre.  On  choisit  autant  que  ppssJble  un 
temps  sec,  mais  pas  très-chaud,  parce  qu'il 
s'établît  aloii  dans  les  betteraves  une  espèce 
de  fermentation  qui  ahère  le  principe    su- 
cré. Les  betteraves  qui  ont  subi  cette  fer- 
mentation   fournissent  une    quantité  plus 
grande  de  mélasse  que  celles  que  Von  a 
récoltées  par  un,  temps  plus  favorable. 
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-  L'arrachage  des  Racines  se  fait  simplement 
à  la  main,  et  on  Ix'emploie  ensuite  la  bêche 
que  pour  deplahter  celles  qui  offraient  à 
la  main  trop  de  résistance.  Le  decolletà^e 
fait  avec  des  couteaux.  Lorsque  les  bette- 
raves sont  ainsi  arrachées  y  on  les  met  en 

.  petit  tas  pour  la  commodité  du  chargement^ 
et  on  a  soin  de  les  couvrir  de  feuilles  , 
tant  pour  les  préserver  des  pluies  qui  i^en- 
draient  la  plante  plus  aqueuse  et  feraient 
baisser  le  degré  de  la  richesse  saçharine, 
que  pour  les  garantir  contre  la  gelée,  parce 
que  Tannée  dernière,  où  Thivér  a  été  très- 
jrécoce,  une  certaine  partie  de  betteraves 

'ont  été  gelées  pendant  qu'on  les  laissait, 
exposées  sur  le  champ.  Comme  l'hiver  passé 
était  un  hiver  extraordinaire  pour  notre 
climat,  il  n'est  pas  probableque  cet  acci- 
dent soit  souvent  à  craindre;  cependant  on 
ne  devra  pas  négliger  de  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  que  les  bétteraVes 
soient  mises  intactes  dans  leis  réserves. 

On  conserve  les  betteraves  dans  dés  jfossei 
de  20  pieds  de  long,  de  dçuk  pi^ds  de  pro- 
fondeur,  de  2^  pieds  de  large  en  haut  et 
de  deux  pieds  seulement  en  bas.  On  a 
choisi  de  prelTérence  ces  dimensions,  ^arce 
que  lès  betteraves  ne  sont  pas  istssez  en- 
tassées dans  ces  fosses  pôqr  qu'il  s'y  'éVà* 
blisse  une  fermentation  par  la  chaleur  qui 
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se  développe,  et  que,  d'un  autre  côté,  elles 
offrent  sur  les  fosses  de  plus  petites  dîmen- 
sionsy  Tavantage  d'exiger  moins  de  main- 
d'œuvre  lorsque  Ton  en  retire  le*  racines. 
Ce  mode  de.  conservation  n'a  pu  garantir 
entièrement  les  betteraves  de  la  gele'e  pen- 
dant les  rigueurs  extraordinaires  de  Thîver 
dernier,  où,  à  Mulhausen,  on  a  vu  le  ther- 
momètre de  Reaumur  descendre  jusqu'à 
22^  au-dessous  de  ze'ro.  Cependant  il  n'y 
avait  que  les  couches  supe'rieures  qui  fus- 
sent gelées,  à  une  profondeur  d'environ  G 
à  8  pouces.  On  a  remarque  que  le  momeiit 
où  la  betterave  avait  le  plus  souffert , 
était  depuis  la  sortie  de  la  fosse  jusqu'à 
rentrée  dans  la  fabrique. 

,  Le  nettoyage   se  fait    dans   une    grande, 
cuve,  avec  des  balais;  mais    cette  manière 
de  nettoyer  les  racines  n'est  guère  pratica- 
ble que  pour  les  betteraves  qui  sont  venues 
dans' un  terrain  léger  et  sablonneux,  comme 
l'est  en  g^énéral  celui  de   Hombourg,  plu- 
tôt que  clans  un  terrain  lourd  et  argileux; 
cependant,  pour    les  betteraves  repiquéeis, 
on  a  été  obligé  de  recourir   au  nettoyage  i 
avec  le  couteau,  parce  que,  par  le  simple* 
levage,  il  eût  été  impossible  de  débarrasser 
les  radicules  de  toute  la  terre  et  des  pierres 
qui  y  étaient  engagées.  - 

'Après  les  détails  dans  lesquels  npus  ve- 


hohs  cî^eifitrer  sur  tfîfférerif es  opérations, 
nous  aurons  à  nous  occuper  maintenant 
des  procédés  qui  sont  mis  en  usage  dans 
la  fabrique  de  M.  Kœhlin,  pour  extraire 
îe  suc  des  betteraves  et  le  travailer  jus- 
qu'à la  confection  dn  sucre  brut. 

La  première  opération  que  l'on  fait  subir 
aux  betteraves  en  fabrique,  et  préparées 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  c'est  dé 
les  râper.  La  râpe  doiit  on  se  sert  dans 
rétablissement  de  M.  Kœchlin  est  coùs- 
truite  d'après  le  système  de  M.  Molard 
jeune.  Nous  pensons  qu'il  est  inutile  de 
donner  une  description  de  cette  machine, 
qui  se  trouve  dans  Touvragè  d^jà  cité  de 
M.  Dubrunfaut,  sur  la  fabrication  du  sucré 
de  betteraves,  page  i56.  Cette  râpe  est 
mise  en  mouvement  par  le  moyen  d'un 
manège  de  quatre  bœufs ,  et  ce  manège 
sert  encore  à  fournir  en  même  temps  l'eau 
nécessaire  pour  les  divers  besoins  de  la  fa» 
brique.  Le  cylindre  fait  fioo  tours  dans  une 
minute,  et  la  machina  fournit  20  raillions 
par  jour..  La  pulpe  est  ensuite  mise  dans 
des  sacs  que  Ton  soumet  à  la  presse  pour 
en  exprimer  le  suc,  qui  est  ordinairement 
yo  pour  cent. 

La  presse  que  l'on  emploie  à  cet  effets 
ons'ste  en  deux  presses  hydrauliques  fonc- 
tionnant alternativement  et  au  moyen    de 
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la  même  pompe  d'injection*  Le  suc  qui 
coule  sous  la  presse  se  rend^  par  le  moyen 
d'un  conduit,  dans  une  grande  citerne 
doublée  en  cuivre,  d'où  il  est  ensuite  re- 
tiré  par  le  moyen  d'une  pompe  en  cuivre^ 
pour  être  ainsi  verse  dans  les  chaudières  de 
deTécation. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  fourneau  pour  les 
deux  chaudières  dont  on  se  sert  pour  dé- 
féquer le  suc.  Par  le  moyen  d'une  grue, 
on  manœuvre  les  deux  chaudières  en  même 
tçmps,  de  manière  que  Tune  d'elles  est  ex- 
posée au  feu,  pendant  que^ l'autre  est  vidée, 
nettoyée  et  remplie  de  nouveau  suc.  Par 
ce  moyen,  il  n'est  pas  nécessaire  de  retirer 
ou  d'éteindre  le  feu  pour  chaque  deTéca- 
tion. On  charge  la  chaudière  de  lo  hecto- 
litres de  suc  par  opération.  La  défécation 
se  fait  au  moyen  de  la  chaux  seulement 
délayée  d'abord  dans  Teau.  La  quantité  de 
chaux  vive  employée  est  ordinairement  de 
4  kilogrammes  par  chaudière. 

Après  que  le  suc  a  été  ainsi  déféqué  et 
tiré  au  clair,  on  le  fait  passçr  dans  les 
chaudières  de  concentration  par  le  moyen 
d'un  tuyau  en  cuivre.  Les  dépAts  et  les 
écumes  provenant  de  la  défécation  sont 
jetés  sur  des  filtres,  et  ensuite  soumis  à 
Faction  d'une  presse  à  Içviçr,  pour  çn  re- 
tirer toutlesuç  qu'ils  peuvent  encore  con- 
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tenir.  La  coti centra tioa  du  suc  se  fait  par 
le  moyen  d'une  batterie  de  sept  chaudières 
à  bascule  9  dont  on  charge  le  n«*  i  de  trois, 
hectolitres  de  suc  défe'qué.  La  concentration» 
par  cette  batterie,  est  portée  à  a5*  de  l'aréo- 
mètre de  fieaumé.  Tout  marche  à  feu  nu. 

Au  lieu  de  procéder  de  suite  à  la  clarifica-»  • 
tioii  du  sirop  dans  la  dernière  chaudière  de  la 
batterie:  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  d'au*. 
trc5  établi&semeos,  o^  verse  au  contraire  la 
sirop  porté  à  u5''  de  CQacentipati.9/}y  ^ansdc^ 
grandes  cuves  en  bois^  ou  pu  Iç  laisse  déposer 
pendant  48  heures;  cç  i^e^t  quaprès  cetta^ 
opération  intermédiaire  que  l'on  verse  le 
sirop  dans  la  chckudière  de  clarification. 

Les  agens  que  Tou  eoiploie  pour  clarifiera 
sirop,  sont  l'acide  siiUuriquei  le  charbon  ani* 
mal  et  le  sang  de  bœuf.  On  conimçnce  d'à* 
bord  p^r  verser  dans  la  chaudière  Tacide 
siilfurique  étendu  de  trois  parties  d'eau,  pour 
neu  raliser  la  liqueur.  La  quantité  d'acide 
ainsi  étendu  que  Ton  emploie  est  très  varia- 
ble; mais  ordinairement  elle  est  de  1  litre  par 
hectolitre  de  sirop.  Après  avoir  ainsi  à  peu 
près  neutralisé  la  liqueur,  de  manière  cepeu* 
dant  qu'il  y  ait  plutôt  un  petit  excès  de 
chaux  que  d  acide,  on  y  met  le  noir  ou  char* 
bjn  animal  dans  la  proportion  de  S  kilogr.  . 
par  hectolitre.  On  fait  bouillir  un  instant  le 
sirop  avec  le  charbon  animal  qu'on  y  a  mis^  - 
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et  ensuite  on  y  ajoute  lé  ssttig  de  bœuf  dani 
la  proportion  de  i  a  l-|^  litre  par  hectolitre  de 
sirop.  Uaction  deccs  agens  clarifians  est  trop 
connue  pour  que  nous  jugious  nécessaire 
d'entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet. 

Le  sirop  ainsi  clarifié,  qui  prend  alors  le 
^noni  de  clairce,  est  ensuite  porte'  dahs^^es 
filtres,  qui  sont  des  caisses  en  bois  doublées 
en  cuivre  et  garnies  en  dedans  de  claies,  que 
l'on  recouvre  d'un  sac  de  laine,  lequel  est  lui- 
méitie  recouvert  d'un  sac  de  toile.  Les  filtres 
se  trouvent  placés  au-dessus  de  Tavale-tout, 
et  la  clairce  s'y  rend  parle^n1oyen  d'un  tuyau 
tn  fer-blanc  qui  communique  avec  tous  fes 
robinets  des  filtres.  Nous  pensonis  qu'il  serait 
avantageux  de  mettre  sous  lé  robinet  de 
chacun  des  filtres  une  bascule  destinée  à 
séparer  le  liquide  trouble  du  liquide  clair, 
qui  doit  être  porté  dans  le  jrésérvoir  corn- 
muii  que  nous  avons  déjà  désigné  plus  haut  ' 
sous  la  nom  d'avale-tout. 

De  ce  réservoir  commun  la  clairce  est 
versée  dans  la  chaudière  de  cuite,  qui  est 
chauffée  au  moyen  la  vapne  eur.  Cette  chau- 
dière présente  cetavantage  que  le  serpentin, 
qui  sert  en  même  temps  de  grille  dans  Fin- 
térieur,  peut  s'enlever,  et  ofiVe  ainsi  plus  de 
facilités  pour  le  nettoyer;  car  au  bout  d'un 
certain  temps,  il  se  couvre  d'une  couche  plus 
ou,  moins  épaisse    d'une  matière   blanche. 
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que  Ton  dît  être  ctu  sulfaté  de  cliauxj  et  qui 
qui  n^aura  pas  en  le  temps  de  se  déposer 
dans  les  opelratibns  pre'ce'dentes. 

"Après  avoir  fait  cuire  la  claîrce  jusqu'au 
degré  de  concentration  convenable,  on  la 
porte  dans  le  chaudron  rafraîchissoir  qui  se 
trouve  dans  un  appartement  se'paré  du  reste* 
de  Tatelier.  Dans  ce  chaudron  il  se  forme 
déjà  une  certaine  quantité  de  cristaux  qui 
servent  de  noyau  à  ceux  qui  se  formeront 
plus  tard  dans  les  formes.  Le  sirop  y- reste  plus 
ou  moins  long-temps,  selon  la  quantité  que 
l'on  a  à  cuire. 

On  verse  ensuite  le  sirop  cuit  dans  les  for- 
m  Sy  où  on  le  laisse  pendant  a^j.  heures  avant 
-de  le  porter  à  la  purgerie.  Dans  cet  apparte-» 
ynont  chauffé  à  un  degré  convèhable,  le  sucre 
s'épure  d'une  très -grande  partie  de  mélasse, 
et  on  l'y  laisse  environ  un  mois  ou  six  semai- 
nes. Les  têtes  grasses  qui  restent  assez  ordiiiaf- 
rement  au  fond  des;  formes  après  le  cochage 

et  la  récolte  du  sucre  brut,  sont  refondues, 
clarifiées,  comme  a  l'ordinaire,  et  donnent 

une  assez  quantité  de  sucre  brut.  Quant  aux 
mélasses,  on  les  recuit  pendant  la  fabrication  ^ 
et  ïiprès. 

Les  pulpes  provenant  de  la  fabrication  sont 
employées  en  partie  à  iiburrirle^  bestiaux  dé 
la  ferme,  et  en  partie  vendues  aux  cultiva- 
teurs des  environs  ^uî  l'achètent  à  raison  de 


(     »98    ) 

• 

5o  centimes  le  panier  ou  60  ktl«".  On  n'em- 
ploie pas  la  pulpe  seule  pour   nourriture, 
mais  on  Tentreméle  a  peu  près  d'une  moitié 
de  foin  et  de  paille  haches.    Comme  cette 
pulpe,  par  Faction  de  la  presse,  n'a  pas  été 
privée  à  beacoup  près  de  toutes  ses  matières 
sucréeSf    elle  conserve  encore  beaucoup  de 
douceur  et  fournit  une  nourriture  saine  que 
les  bestiaux  mangent  avec  beaucoup  d'avi- 
dité, et  nous  avons  pensé   que   ce  moyen 
d'engraisser  les  bestiaux  n'était  pas  un  des 
moindres   avantages  que    la  fabrication  du 
tfucre  de  betteraves  oiTreà  l'agriculture.  Pen- 
dant la  saison  morte,  la  pulpe  fournit  en  outre 
une  nourriture  humide,  propre  à  conserver 
aux  vaches  le  lait  que  les  alimens  sec$  leur 
font  souvent  perdre  complètement.  On  con- 
serve la  pulpe  sous  un  espèce  de  hangar,  dont 
tout  le  bas  est  entouré  d'un  mur,  de  manière 
à  former  une  espèce  de  citerne,  où  la  pulpe 
est  entassée  et  fortement  serrée. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  distillerie  attachée 
a  rétablissement^  la  mélasse  n*a  d'autre  dcs« 
tination  que  de  servir  de  nourriture  aux  bes« 
tiaux  de  la  ferme,  après  qu'on  l'a  mélangée 
avec  du  foin  et  de  la  paille  hachés.  Mais  on 
a  remarqué  que  la  mélasse,  ainsi  mélangée 
avec  une  nourriture  sèche  ,  était  très* 
échauffante,  tandis  quil  n'en  est  plus  de 
même  quand  on  la  mélange  avec  la  pulpçou 
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avec,  use  npiirriture  verte,  et  daixs  ce  cte  eHe 
peut  même  remplacer  Tavoine.  Mais  comme 
rétablîssemcAt  de  Hombourg  e^t  encore  à  sa 
naissance,  nous  pensons  que  M.  Koechlin  des- 
tinera plus  tard  la  mélasse  à  alimenter  une 
distillerie,  qui  luit  offrira  de  bien  plus  grands 
avantages. 

Les  observations  que  nous  venons  dç 
faire  n'ont  rapporf'qu'à  la  partie  agricolç 
et  manufacturière.  Pour  ce  qui  regarde 
la  partie  mercantile  ou  le  calcul  des  frais 
et  du  produit  de  la  fabrication,  vôtre 
commission  s'en  rapporte  aux  pièces  ci-. 
jointes,  que  M-  le  directeur  de  la  sucrerie 
de  Hpmbourg  a  bien  voulu  lui  fournir; 
ces  pièces  renfer^nent  tous  les  renseigne^ 
mens  désirables. 

Çoi;rime  M.  Kœchlin,  par  la  création  de 
cet  établissement,  a  rempli  les  conditions 
renfermées  dans  le  27*  prix  de  votre  pro* 
gramme,  tendant  à  introduire  une  nouvelle 
industrie  dans  notre  départemept,  votre 
commission  s^empresse  de  vous  proposer  dé 
décerner  à  M.  ICœchlin  la  médaile  attacbëç 
à  ce  prix. 
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!//  Monsieur  Âœitelé,  rapporteur  de-  la 
commission  de  la  Société  industrielle, 
chargée  de  faire  un  /  apport  sur  Fêta  ^ 
blissement  de  Hombourg. 

'  Monsieur  , 

D'après Tautorisation de  M.  Nicolas-Kœch- 
lîn,  j'ai  rhonneur  de  vous  transmettre  un 
extrait  des  comptes  de  fabrication  de  la 
sucrerie  de  Hombourg. 

Le  moment  que  j'ai  choisi  sont  les  trois 
premières  semaines  du  mois  de  janvier  i83o. 
Pendant  tout  ce  temps  j'ai  eu  à  lutter  contre 
la  rigueur  excessive  de  la  saison,  et  le  froîd 
s'est. tellement  accru  à  la  fin  delà  troisième 
semaine,  que  j'ai  e'té  obligd  d^arrêter  les 
travaux  à  cette  e'poqfie  jusque  vers  le. mi- 
lieu de  Février.  Cette  pe'riocle  d'environ  ao 
jours  fait  le  cinquième  du  temps  que  dure 
la  fabrication. 

Le  moment  ,  comme  vous  le  voyez , 
Monsieur,  a  éié  des  plus  défavorables;  ce- 
pendant, sans  faire  aucune  part  des  obsta- 
cles apportes  par  la  rigueur  de  la  saison, 
je  vous  présenterai  les  comptes  tels  qu'ils 
sont,  ensuite  je  pourrai  vous  montrer 
quelles  causes  ont  concouru  à  diminuer  les 
bénéfices  de  la  fabrication,  et  quels  peu- 
vent être,  dans  l'état  actuel,  les  bénéfices 
dans  un  temps^ordinaire» 


paprès  Iç  .tableau  c;i-p\fit,  Içf  d^peMies. 
sont  ; 

Pour  la  main-d'œuvre  et  la  con- 
sommation de  la  fabrique.     .     .  6705,  66 

Inlerêl  à  10  ^  d'un  mobilier  de 
25ooo  fr.  soit  izSooo  f r. ,  le  cin- 
quième pou.v  >20  jours,  soit     •.    •     5oo     U 

Intérêt  à  5^v4'ua  capital  de,5o>Qoa  « 

fr.  pendant  6  mois,  pour  le  cin- 
quième du  tems  fie  la  fabricafiQn, 
le  cinquièçne    de    1260    fr.    avea     j5o 

Loyer  des  batimens  de  la  fabrique , 
estime'  a  3P«oqo  fr.  dontle^^  .     .     200 
La  de'pense  totale  s'élève  à  .     .  7655,  G6 

Le  produit  total,   en  comptant  le 
sucre  à  60  fr.  les  ^  L,  est    .     •     •  ici 55,65 
La  différenoe  au  bénélice  est.     .   2Ô00 

»  r 

Ce  be'ne'fice  de '20  jours,  re'pe'te'   5  fois, 
dooerait  le  be'n^fice  total  de  fr.    12600. 

Maintenant  ^i  Ton  Veut  faire  la  part  des 
circonstances  de'favorables  dans  lesquelles 
rétablissement  s'est  trouvé,  il  faut  d'aBorH 
pour  la  main-d'de.uvre,  réduire  la  paye  des 
oiivriers  d'art  a  4  francs  par  jour,  le  seul 
charpentien  et  tonnelier  étant  nécessaires 
dorénavant,  les  autres  ouvriers  d^art  étarft  . 
employés  à  faire  des  travaux  neufs.  Soit 
alors  80  francs  pour  ces  vingt  jours,  qui  ' 
déduits  de  142  fr.  85  c,  donnent  62  fr.  85  c. 


«•  ■  *  • 
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i  itetraacher  de  la  dépense  de  main-  d'œuvre, 

soit •••••       Ssy  85 

Pour  les  ouvriers  tirant  les  bettera* 
Ties  âes  fosses,  4  hommes  suffisant 
l^urcela,  il  faut  déduire.     •     .     114,15 

Total     .     •     .     177,00 
Il  restera  après  cette  déduction  de 
177  fr.   une  somme  de  laiôpour 
la  main-d'œuvre,  soil    •     •     .     .   iai5 
Le  froid  d'ailleurs  mettant  les  plus 
grau'ls    obstacles  au   travail,   on 
aurait  pu  fabriquer  un  quart   de 
plus  dans  un  temps  plusfavorablè, 
et  sans   augmentation   de  niain« 
d'œuvre;    mais    alors  la   consom- 
mation   de    53 1 3,66  devant    être 
augmentée  d'un  quart,   monte  à  6642,  76 
En  ajoutant  les  intérêts  ef  le  loyer    ^50 

La  dépense  totale  s'élève  à    •     .  8B07,  j6 
ht  produit  de  ioi55.65y  augmenté 

du  quart,  est  de.     .     ,     •     .     .13694^56 
Le  bénéfice  net  s'élève  alors  à  •     •   3887,49 

La  quantité  de  sucre  brut  obtenue  dans 
ce  dernier  cas,  est  de  9716  kilogrammes, 
qui  seront  le  produit  de  194825  kilogr.  de 
betteraves;  à  la  fin  de  la  fabrication  le  bé* 
néfice  serait  de  5  fois  celui-ci  ou  19437145. 
ir  faudrait  pour  cela  travailler  environ  un 
million  de  kilogrammes  de  betteraves.   En 
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grandissant,  rétabtiàscment  pourra,  je  pcnscy 
porter  ces  be'riéfîces  beauco\jp  plus  haut; 
mais  il  faut,  pour  que  re'tabli$sement  puisse 
s'accroître,  que  le^  propriétaires  des  envi* 
rons,  sentant  l'avantage  de  la  culture.de 
la  betterave,  se  déterminent  à  en  planter 
pour  les  livrera  la  fabrique. 

D'après  le  calcul  précèdent,  vous  pouvez 
voir,  Monsieur,  ce  que  rétablissement  a 
fait  dans  les. circonstances  défavorables  où 
il  s^est  trouvé,  et  ce  qu'il  est  en  mesure 
de  faire  pour  le  moment.. 

De  la  perséve'rance,  encore  quelques  peines 
de  plus,  et  la  sucrerie  de  Hou^bourg  par- 
viendra à  un  état  assez  prospère  pour  engager 
les  capitalistes  et  les  agriculteurs  à  suivre 
l'exemple  que  leur  a  donné  M.  Nicolas 
Kœchlin^  et  TAlsaoe  se  trouvera  ainsi  dotée 
d'une  nouvelle  source  de  richesses. 

CTest  dans  cette  espérance.  Monsieur,  qnc 
je  vouis  prie  de  recevoir  l'assurance  de  la 
parfaite  considération  de 

Votre  dévoué  serviteur, 
H.  Petit-Lafitte, 
Directeur  de  la  sucrerie  de  M.  Nie* 
Kœchlin^  à  Hornbourg^ 

Ilombourgi  le  19  Mai  i83o. 


/^ 
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DÉPENSES.  (  18  jour»  4e  travail.  )    . 

main-d'œuvre. 

fr.     c* 
Ouvriers  dé  la  fabrique     •••••'••     '681     95 
TniBsport  des  mêmes  et  sortie  des  fasses  : 

Cheraux     .     .     fr.     65  50  <  ^^ 

Hommes     •.   .  dl4  15   \ 

"-^«- 1  ?^S:^- •:  ::%fll  •  •  ««' 

Ouvriers  d'art,  soit  chaudronnier,   cuvetîer, 

-    mécanieien,  etc 14^     85 

Travaux  divers  •••••-».«••       87     85 

Consommalion. 

155450  kilogr.  de  racines  employées,  à  1  fr. 
les  50  kilogrammes.     •     »     •     «     •     •     •  ^1^^ 

Bois  de  fagots •     «     .  1830  t)6 

Koir  animal.     •' 8^4  85 

Eclairage •  •     •     •    •       56  7Ô 

Sang  de4>œuf  # •     •     •    ^*    .      i^  9% 

Acide  sulfurique.     ••.••'.•••       51  9$ 

Chaux  vive •     •       80  55 

Beurre •     .     .     .     .         7  80 

,  Total.    .    .  67Ç5.    66 
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PRODUIT. 
(  î8  jours  de  IravaiL  ) 

f r  c 
Sncre  brut  7775    kîr  à  60  fr.  les   50  kir 
*   (N  B.  ii  yen  aeù  de  vendu  à  60  fr,à  72 

et  à  78  ûpAnc?  )     .    .    \ 9387  76 

Pulpes .     •     •     •     •    ,•    •.'•,•     •  '  •    «  .  f     51 1  30 

Mélasse. .     848  89 

Résidus 68  30 

Total  .     •  10155     65 
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Fait  par  M.  Roettelé,  au  nom  âe  ÎA 

;  commission  d histoire  naturelle .  sur 

un  mémoire  ayant  pour  épigraphe  : 

<t  Is  demàm  mihi  vivere  atque   fruî  anima 
«  vî<^etur,  qui  aliquo  oegdtio  Intèntus  prasdari 
«  faeinoris  autirtU  bon»  faitiam  quanît  ^     .  ' 
V  ,  (Sall»  belL  catîi.9  «•  2.} 

La  Société  industrielle  do  Mulhausën^ 
dans  son  programme  des  prix  qui  doivent 
être  décernés  dans  sa  séance  générale  du 
mois  de  M^i  i83o,  avait  proposé  des  mé* 
dailles  pour  les  meilleurs  mémoires  sur  les 
industries  à  aineliorer  ou  à  introduire  dans 
le  département.  Le  mémoire  quia  été  en- 
voyé à  la  société  avec  Tépigraphé  ci-dessus, 
doit  être  rangé  dans  la  classe  de  ceux  qui 
ont  concouru  pour  obtenir  une  des  médailles 
proposées  par  la  société. 

La  commission  dliistoire  naturelle  a  vif 
avec  la  plus  grand  satisfaction  que ,  parmi 
4es  industries  nouvelles  à  introduire  dans 
le  dépaîrtement,  l'auteur  dû  mémoire  a  prin- 
cipalement signalé  la  fabrication  du  sucre 
de  betteraves,  comme  présentant  de  grands 
javantagesâ Tagriculturedu  pays.  Maiscpmme 
rauteur  a  sans  doute  ignoré  qu'il  existe  déjà 
un  bel  établissement  de  ce  genre  dans  notre 
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département)  il  ne  nous  reste  qu'à  louer  le 
tèle éclairé  et  les  sentimens  patriotiques  qui 
ont  précidé  à  la  rédaction  dé  ce  mélnoire^ 
"  L^auteur  signale  ensuite  ^établf^semént 
d'une  fabrique  dt  vinaigre  de  bois.  <3ét  éta- 
|lissement  ne  peut  pas  figurer  parmi  les 
nouvelles  industries  à  introduire  dans  le 
département)  vu  que  MAI  Gaspard  DoUfus* 
Huguenin  ont  monté  déjà  dès  Tannée  1807 
une  grande  distillerie  de  vinaigre  de  bois  à 
Cernay,  et  MM,  Kestner  en  1810  ou  i8it 
en  ont  établi  une  autre  à  Bellevue*  à  uu 
quart  de  lieue  de  Giromagny. 

Quanta  la  fabrication  de  quelques  autres 
produitschimiques,  Tauteur  n'en  parle  qu'eu 
passant,  et  ne  fournit  p;.s  les  détails  exiges 
par  les  conditions  du  programme. 

Dans  le  second  chapitre  du  mémoire ,  Tau- 
teur  parle  des  avantages  d'une  distillerie  eu 
grand,  mardiant  conjointement  avec  une 
raffinerie  de  sucre.  INous  sommes  encpri; 
obligés  de  dire  que  ce  genre  d'établissement 
n'est  pas  nouveau  dans  le  Haut-Ilbini  puis^' 
qu'il  y  a  environ  10  où  12  ans,    M.   Reg- 

genbach  avais  monté  une  raffinerie  dé  sucre 
à  Guebwiller,  accompagnée  d'une  distille- 
rie  pour  extraire  reaù-de-vie  de  la  mélasse. 
Quant  aux  autres  matières  propres  à  donner 
dès  eaux  de  vie  d'une  qualité  plijs  ou  moins 
bonne  j  elles  isont  généralement  em^lovées 


(  m  > 

m^S^nâ^fSkHiejb^  Fout 

ce  qui  regfarde  la  di$solutioa  dii  vin  d'Alsai:^ 
pour  GG^  extraire  ralc€K>l|  A0uft  ferons  ob- 
server qi^  Ifs  bouoes  qualités  de  yia  dis 
Uaut?Bbm  se  rendent  toujimrs  à  d^  pris 
assez  eler^^  et  que  l^s  autres  qualités  q^^ 
renfeçmeut  jaoins  d'aloool  Jie  pourraient 
jaillis  soutea^  l|i  copieurrenoe  avec  les  pro- 
duis provenant  des  distilleries  des  départe? 
œen^^du  midi  de  la  F^panee.  . 

La  commission  d'bis'oire  naturelle  trouve 
dauo  que  ce  mémoire  n'a  pas  satisfoit  aux 
conditions  du  programme;  mais  nous  n'en 
remercions  pas  moins  son  auteur  de  la  bonnçi 
inlention  qu'il  atfs^ue  de  contribuer  par  là 
à. rendre  quelque  service  à  l'industrie  de  son 
pajrs;  -  .  v.^  •       /.:•-*    •.    .' 
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RAPPORT 


Fait  au  nom  du  comité  de  sUn^Uiancè 
de  t  école  de  dessin,  par  M.  Josepu 

KOECHlIIf. 

Lu  a  rAssemblëe  g^^rale  du  98  Mai  IB30. 

•  •  -  •♦  .  .il 

M£S$T£UBS| 

J'ai  à;  vous  r«n:dre  compte^  au  nom  de 
ifse^re  cdmité  de  surveillance,  de  lastituajtion 
4kl  V4«^A«v€?atuitç  de  dessiu  et  ^e^e^métriei^ 


fet  des  'progrès  qu*ohik  fefts  ses  élèves  âans 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler.      - 

Cette  institution,  que  là  classé  fieu  fop<* 
tunée  de  tios'ouvriers  et  de  nos  artisans  doit 
A  votre  sollicitude ,  a  pris  un  grand  dévelop* 
pement  depuis  que  nous  avons  eu  Phonneur 
de  vous  en  entretenir  ,  il  y  a  une  année.    * 

*  Dès  l'origine,  vous  aviez  vivement' senti 
inutilité  d'uii  enseignement  dès  prémrères 
notions  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique^ 

•  Vôtre  conseil  d'administration  n'a  ^as 
€ès$é  de  s'VîKîcùper'de  cette  idée,  et  a  fait 
ô  différentes  ^jjoqtles  de  nomlrtretisès  téntie* 
lives  pour  arriver  au  but.  Des  tirconlance^ 
particulières,  indépendantes  de  voire  vo^ 
lohté,  ont  retardé  assez iong* temps  l'excôu^ 
tion  de  vos  intentions  à  cet  égard,  Sufiii 
au  mois  de  Janvier  de  cette  année,  un  cours 
de  géométrie  et  de  mécanique  appKqué  aux 
arts,  professé  d'après  celui  de  ft|.  le  baron 
Charles  Dùpin /a  été  joint 'à  l'enseigneiYieYIt 
du  dessin.  Un  grand  nombre  de  jeunes  élèves 
se  sont  fait  inscrire  pour  ce  cours,  et  l'ont 
fréquenté  très  assidûment  depuis  son  ou- 
verture. 

Le  dessin  ^'ornemens,  d  une  applicaticm 
multipliée  dans  un  grand  nombre  d'arts, 
tels  que  céux'de  menuisier;  dû  taiHeur  de 
pierres,  de  Farchîtecte,  du  serrurier,'dufoi?ge- 
ron,  dû  gràvfciir,  du  fondeur,  de  YotUihPe^  ^ 
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gé^  et  les  élèves  qui  oni l'intention  dese  vouer 
à  c^s.  artsy.  leçoivent  renseignement  dftns 
eette  braticlre  particulière.    > 

Li'ensdgneiiieat  »  divise ikmoaujoutidniai 
dans  IV^ole  eu  trois  branches  distinctes  :    i' 

Le  dessin  Jùiéaire;    ,  ;. 

Le  dessin  dormrnens; 

La  géométrie  et  la 

;.  Pmirtrépondreaiiixvjii«^>{^iiiinthropiques 
qui  v^bus;  animent^  et^tisfaire  à  votre  àésir 
de  V0ir  parfectionner  de.pliis  en  {dus  cette 
in^iiution ,  ,  en  excitant  l'émulation  entfe 
les  âève8y,nou4t  allons  d^/reehef  vou&signa-^ 
les  ceux  qui  se  son  t.  la  plus,  ^lîstîttguéa  dans 
çefi  trois  4ifférBat es  branches,  et  nous  v<^m 
profipsons  de  ci^^cerner». /^ocir  le  dessin  Uné^ 
aire  y  le  premier  prix  consistant  en  un.  étui 
de  mathématiques,  à  Jacques  Bbàndt» 

Le  second  prix  consistant  également  en 
un  étui  de  mathématiques,  à  FasÔEBic 
H^LLsa. 

De  mentionner  honorablement  François* 
Josera  Mua3ACH  et  Louis  DuRof .       r     •- 

Pour  le  dessin  dornemensy  de  décerner  le 
pris^  cqiisislanten  une  collection  de.  modèles 
lithographies  d'orneaiens,   à  Joseph  Kbaft. 

Pour  la  ffÈoméirie  et  la,  mécanique  appli^ 
quéeSf  de  décerner  le  prix  consistant  en 
l'ouvrage  de  M*  le  baron.  Charles  Dupin  sur 
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0es  Kuetearsy  à  Julb  Dm»,  et  et  ùnte  tàen* 
tion  hcmoraUe  d'AMToaiB  Bxsaoïf* 

Voua,  remarquerez,  par  riwpeetkm  des 
dessins  des  deux  aères  auxquels  nous  pfo- 
fmot»  daceoider  le  priit  p<mr  le  dessin  li- 
né^im^  oimbien  ils  ont  (ait  de  progrès  de- 
puis répoque  de  notre  dernier  rapport^  c'est 
«ne  preuve  matérielle  de  succès» 

Le  ttomls^  des  aères  qui  ont  fréquente 
réoole  depuis  sa  création  s'élère  à  10&  l^e 
nombre  que  le  local  permet  d^dmettre  à 
la  fois  est  de  4$  à  5o;  ce  nombre  est  au  oem^ 
plet  aujourd'hui^  et  beaucoup  de  jeunes 
gens  ont  du  être  refusés  depusa  environ  -  9 
mois  pour  manque  de  place.  La  <âasse  pour 
laquelle  vous  avez  créé  cette  institution, 
comprend  les  avantages  qu'elle  lui  procura 
et  s^empresse  de  répondre  à  vos  intentions 
en  acceptant  votre  bienfait. 

Nous  ne  devons  pas  vous  laisser  ignorer 
que  les  succès  que  nous  venons  de  vous  si** 
gnaier  sont  dus  en  grande  partie  au  zèle 
infatiguâble,  à  l'intelligence  et  aux  soins  du 
professeur,  M.  Eugène  SALAniN,  auquel  vous 
avez  confié  la  direction  de  cette  école,  "et 
nous  devons  ici  hautemeut  lui  en  témoigna 
notre  satisfaction. 

Nous  terminons  par  ^  le  vœu  que  nos 
concitoyens,  à  la  gâiérosité  desquels  nous 
devons  une  grahdepartie  des  dépenses  de 


dans  une  oeuvre  aussi  bienfaisante,  et  dont 
le  fruit  f^  Mijt  Diatiq[i^r  de  yejaillir  sur 
l'çRS^iribl*  iç,  î^tre  population. 
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PropoHtion  de  M.ÉDouA»n  KoE€HJf,im 

Messieurs  ^ 

Voiu  venez  d'entendre  le  rapport  sur  Téf  ^ 
cole  de  dciSdiWi  linéaire  qui  s'est  formée  sou^ 
la  protection  de  notre  société. .  Les  succès 
pbl6|iu3  dam  cettç^  institution  xn'encourar 
gent  à  ypus  iaire.une  proposiition  du  même 
gtiure  et  non  moins  utile  :  c'est  celle  de  la 
création  9.  à  Mulhouse,  d'une  académie  dç 
des«ij9.  i:t  de  peinture.  No^ye  ville  a,  plus 
que  toute  autre,  besoin  d'unep^areille  école, 
far  le  chef  d'établissement ,  Iç  fabricant^ 
tout  aus$i  l^ien  que  le  dessinateur ^^  devraient 
former  leur  gQÛt  sous  un  maître  du  premier 
talent  Depuis  40  ans  les  dessins  des  Malaine 
et  des  Redouté  servent  de  modèles  dans  nos 
gtelie^s  de  dessin^  et,  j'ose  le  dire  sans  bles- 
ser p^rfonn^  no^  meilleurs  cf^^^nateurs  sont 
eçi^xqui  on:t.  pu  étudier  sous  ces  n(iaitres 
habiles.  Ce  ne  sont  pasupe  ou  deux  années 
pfk&sées  à  L^op  ou  à  Paris,  qui  peuvent  for- 
mer un  bon  dessinateur;  poi^r  le  devenir^ 
iljfàut  di^s  étuçl^çs  loip^gue^^çt  soutenues. 


(  «*«  ) 

Ma  proposition,  Messieurs ,  n'est  pas  trne 
idée  nouvelle;  Tutilite',  la  nëcessitié  métti^ 
d'une  pareille  institution  a  déjà  souvent  été 
mise  au  jour,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir 
la  reproduire  devant  un  si'  grand  nombre 
de  personnes  intéressées  à  son  exécution. 
Oui,  Messieurs,  il  dépend  da  vous  de  l'exé- 
cuter, et  si  vous  n'êtes  pas  appelle  vous* 
mêmes  à  recueillir  les  fruits  de  son  heureuse 
'  influence,  vos  successeurs  vous  béniront 
d'avoir  eu  le  courage  de  la  fonder. 

Ja  propose  la  création,  séence  tenante, 
ffune  commision  qui  s'occupe  de  tet  objet 
important. 


RAPPORT 


Fait  par  M.  F.  Reber  au  nom  de  ht 
commission  des  peupliers. 

Lu  à  rassemblée  générale  du  2S  Mai  1830. 
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» 

Votre  commission  des  peupliers  vient  vous 
exposer  le  résultat  de  ses  premiers  travaux; 
il  n'a  pas  encore  pu  être  aussi  fécond  qu'il 
le  sera  les  années  suivantes,  tout  commen-^ 
eement  et  toute  organisation  présente,  dans 
ses  détails,  dlus  de  difficultés  qu^on  ne  se 


(  tia  > 

Pknagifte  àti  ^rmxmi  $Amtàf  .el  «toute  diosa 
doit  avilir  MA  apprentissage*  Cependant  nous 
il'aifHnts  rien  n%lig^  pour  nMu»!  conformer 
alri^tement  aux  engageofieas  pris  enven 
M.  Bii^las  KœcMià  ;  aous.  oroyons  tes  aroir 
remplis^  et  le$  renseignemens  que^  nous 
ârons  puisés  de  toutes  parts,  les-iitstructrams 
€{ui*nOHSv'ont  été  deimées,  joints  sa ^^ notre 
propm  escpe'riiHioe  ^  nous  mettront  à  même 
de  les  remplir  aussi  pour  les  àniiees  suî^ 
vantes,  avec  une  économie  toujours  .  plus 
marquante.  Cest  surtout  lorsque  nous  au- 
rons une- ibis  nos  sujets  à  nous,  pro^enaot 
des  boutures  que  nous  venons  de  fdanter; 
o^est'surtout  alors  que  les  planta ti<»s  pour** 
ront  se  poursuivre  par  grandes  qu^ntità 
e^  à  des  frais  très^minimes.  Mais  aussi  long- 
^emps  que  nous  serons  obligés  d'achetet  lés 
sujets,  le  prix  auquel  ils  reviénnenl^  ne  nat|s 
periHet  d'en  planter  que  par  petites^  quan- 
tités. Vous  ne'  devez  donc  considérer  les 
plantations  actuelles  que  comme  des  essais 
que  nous  fiusons  dans  différentes  sortes  de 
terrain^  afin;  que,  lorsque  le  produit  de 
nos  propres  pépini^es  nous  permettra  de 
planter. par  masses,  nous  oonnaissioiis  par 
expérience  les  terrains  dû  il  convient  de 
£iire  de  grandes  acquisitions.  Dans  ce  but 
nous  avons  acheté  i~  hectare  da,  bon  ter- 
^raîn,^  aawez  humide,  au  canton  dit  KUchhob^ 
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iMinbeue  d^hfiiiill^  «Jw^qM  H  h^sao^ve  é$ 
iévnin  «abkiiMieuXi  au  <€i|Bton  dit  Sekim^éf 
lianlieue  de  Wittonlieim.  Sur  le  pmpûr 
ée  cm  terraias  se  trouvent  aotueUerowl 
iMo  fQJett  dont  Médu  Ganada et  84^  d'Itiar' 
lie;  sur  le  second  il  y  a  38o  pièces^  moitié 
Osnada  et  mmiié  d'Italie,  Tous  ces  plants 
wsit  en  ]daine  pvoêpéntéi  iU  donnent,  les 
Meilleures  espe'rances,  ont  été  plantés  de 
la  manière  la  plus  convenable  à  chaque  ter«> 
ni9f  et  si  les  grandes  chaleurs  ne  font  paa 
du  tort  à  cei|x  de  la  plaine  de  Wittenhciift^^ 
oe  que  Fexfiérienee  nous  apprendra ,  bous 
pourroiis  là  faire  des  plantations  considé» 
nhles  et  i  peu  de  frais  ^  les  terrains  y  étant 
â  un- prix  extnimem^it  bas. 

Nous- avons  de  plus  loué  dans  Ja  pidnt 
4t  Domacb  une  pièce  de  champ  appartenant 
i  Msidàme  Dollfus-Mieg,  dans'  laquelle  se 
trouvent  àctudlemeitt  plantées  1 5^000  bou^ 
tures  dé  peupliers  du  Canada  et  37^000  dilei 
d^tali^y  en  tout  Ss^poo  boutures  qui  toutes 
viennent  parfaitement  bien,  de  sorte  que^' 
dans  trots  ans  d'ici,  nous  pourrons  d^à 
éommencer  à  prendre  de  nos  propres  sujete^ 
et  par  conséquent  a  donner  un  plus  grand 
essor  à  nos  planiationss.  Celles  des  boutures 
continueront  aussi  toutest  les  années. 
•  Vous  voyez,  par  ce  que  je  viensde  vous 
exposer,  que  votre  confiniission  fait  4ous  seà 
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fiave  ftiossi  l<m9«4emps  que  vmis  TaEi  j  ufWM 
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Sur  un  ^êrmomètrè  à  ésnwure^  propre 
à  indiquer  la  température  des  outres  dé 
teinture  à  la  sapeur ^  par  M.  Acèille 
Penot. 

Lue  &  la  Sëanéé  du  M  Ifi^s  l«9ft. 

Messieurs,  , 

vëitieitj  qii#  pf^^nfir  l^içploi  Ji»  ikmm» 
métras  ordtnaîftft-a  la  détofmiiialMii  de^ 
teœparature  des  cu^$  de  teinture  à  lavaf 
]^ur;  ik  eoipaktent  surtout  en  ce  que  ^  étant 
tiès^fffifUes^  ks  ouvriers  en  cassent  un  graM 
wmtbwy  et^dans  la  di|5cult^  de  suivre  exae? 
tem^t  la  majrabe  de<  la.  tempera tqi^. .  dans 
Ies>  cuves  y.  lorsque  faut  porter  sucœssiyjer 
meitt.:^<le  même  instruMeai  dans  ohaiaino 
d'elles.  Ha  thcyrmpraètra  fiicé  i  deoieu^^ 
dans  la  «une,  dont  il  indiquerait  la  tempér 
rature  au^ndehiinisur  un  plan  gradué ^^serait 
sansdcMsitef^référabley  surtout  si,  à  une  iaxt 
dicatipn  exacte,  il  jjfcugnait.recoi^oniie  et  I4 


(  «<  ) 

aitoudie  ce  double  but  daoa  la  caïu^uo 
tiofi  d'un  nouveau  themofliètre ,  dont  je 
vais  avoir  Thonneur  de  vous  donner  1^  des* 
«nription ,  et  qui  me  parait  pouvoir  être  aussi 
employée  avantageusement  dans  les  brasse* 
ries,  la  fabriques  de  sucre,  etc. 

Près  de  Tune  des  arêtes  vertici^les  de. la 
cuv^  et  à  une  hauteur  d'environ  25  centi^ 
mètres,  on  fait  à  Tune  des  parois  pp  (pi.  48, 
fig.i.'*)  uue  ouverture  liy  dans  laquelle 
on  introduit  un  tube  creux  en  ploifib|  ber- 
métiquonent  fermé  à  son  extrémité  s,  long 
d'â-peu-près  un  mètre  et  de  i5  a  iSmilli- 
mètres  de  diamètre  intérieur.  On  recourbe 
aloni  ce  tubeau  point  /  pour  le  relever  ver<- 
tâmlement  en  /m,  le  long  de  la  paroi  iottf«* 
xieure  de  la  cuve;  on  recourbe  aussi  là 
partie  io  verticalement  sur  la  paroi  ext^ 
sieuie.  Soit  de  (fig.  ar)  la  partie  /  o  vue  de 
fiice  sur  le  devant  de  la  cuve;  on  adapte  au 
point  c(en  suivant  le  procédé  employé  pour 
attacher  les  manomètres  aux  chaudières  à 
vapeur)  un  syphon  de  verre  ce /^  renversé 
et  surmonté  d'un  tube  de  verre  d'un  plus 
petit diamètrej^.  Dans  cesyphon,  la  branche 
ce,  qu'on  introduit  en  partie  dans  le  tub0 
de  plomb,  est  plus  longue  que  la  branche  ef. 
Avantd'àttacher  la  syphon  au  tuhedeplomb, 
on  y  verse  du  mercure  jusqu'à  ce  que  le 


(    »»'7    ) 

ÉiiT^Q  %¥lère  dans  le  petit  tiibë/l^  â  là 
hauteur  éeS'à  4  eentiimètres.  L*eztréaiité  Jk 
du  petHlubè  est  eRHée  à  ia  lampe ,  àié  ma- 
nière à  n'avoir  plus  qu'une  très*petïfe  ou* 
vertufé,  et  on  peut  la  recourber  (figû  i.~) 
pour  évite^r  autant  qtie  possiMe  Tîntloduo^ 
tîon  de  la  poussière. 

A  mesure  que  l'eau  s'échauffe,  Tair  con- 
tenu dans  le  tube  dé  plomb  se  dilate  et 
pousse  lè  merciire  qui  s'élève  dans  lé  tubft 
yî,  qu'on  prend  d^ùn^^^t  diamètre;  afin 
qu'un  l%er  abaisseihient  de  niveau  dans  là 
branche  ce  soit  8  à lO  fois  plus  granti  dans 
le  tiïbè; 

"  Comme  les  cures  ne  sont  pas  toujours  éga-^ 
lëment  pleines  d'eau,  il  pourrait  quelquefois 
arriver  qu'une  parité  du  tube  de  plomp  se 
trouvât  hors  du  bain  ^-  ce  iqni  serait  ttn  4tt^ 
convénient.  Pour  Tëviter,  on  peut  donner 
i  ce  tube  une*position  iileiînëe  ts(jRg.  i."*^ 
Il  e&t  vrai  qu'on  n'aura  pas  peut-être  estee» 
temènt  alors  la  température  de  la  ùavei 
mais  l'erreur  d'ailleurs  fort  petite,  à  cans6 
de  ragîtatioii  continuelle  du  liquide,  sera 
négligeable  en  pratique; 

La  graduation  de  Tinstrumenf  se  fait  sur 
la  clrVte'*ihêlne.  On  chauffe  d'abàrd  Iclî- 
quidë  jusqu'à  réfoullition,  et  onmarque  dn 
numéro  100  le  point  où  s'arrête  alors  Ift 
dans  le  tùbe</£.    Cela  fait,'  oà 
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lnMie  fffroMUr  Veftu,  dant  ian  oJbjMrv»  la 
traApératufç  avec  des  th^rmoinèir»  ocdi-^ 
iuur«  qu'on  y  ii&tC  plong ësL  On  écrit  les 
mêmes  nombres  de  5  en  5  dc^vçssur  Teolielle 
du  thermamètre  ûxe.  On  divise  ensuite 
obwsun  des- <;s{!^ces  ainsi  obtenus  ex\  cîn(| 
parties  ^ales.  Il  est  a  remarquer  qne  tous 
l&^  degrés  ne  sont  pas.  d'une  ^le  étendue, 
la  pression  du  mercure  aj^gmentant  avec  la 
hauteur  de  la  colone;  mais  la.  différence 
qui.  peut  exister  eqtre  ciiiq  degrés  consécu* 
tifs  est  de  peu  d'importance  dans  la  pratique. 
Le  nouveau  thermomètre  étant  très-sensible, 
beaucoup  plus  même  que  les  tbennomètrtçs 
or<IiBairesy  on  ne  doit  le  graduer  que  lors* 
que  l'eau  se  refroidit  lentement,  afin  qu'on 
puisse  regarder  la  température  comme  c^n* 
siante  pendant  quelque  temps.  . 

Afin  de  n'avoir  que  de  l'air  sec  dans  le 
tube  de  plomby  ce  qui  est  nécessaire^  oq 
pourra  attacher  pendant  24  heures  à  la  par^ 
lie  iQ  (fig.  i/^'june  vessie  contenant  du 
tdilorure  de  calcium ,  et  on  enlevra  1^ 
vessie  au  moment  même  de  fixer  le  sydhon. . 

On  a .  reconnu  que ,  dans  les  manomètre^ 
4es  chaudières  à  vapeur,  à  une  pression  de 
3Â 4 atmosphères,  le  mercure  se  combinait 
atee  une  partie^de  l'oxigène  de  l'air ,  ce  qui 
nuisait  à  la  régularité  de  l'instrument  (BuL- 
àrtin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhauseiit 
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lôme  I,  page  46).  Je  ne  eroisr  paé  qiaAùxt  ait 
ici   le  même   inc^nrâsient  à  amiodfet  oé^ 

pendant  si  on  remarquait  qu'il  se  présentât 
on  pourrait  remplir  le  tube  de  plomb  d'acide 
carboniqile  ou  d'azote  pur  et  bien  sec. 

Afin  de  présK^rver  FinMrûment  de  tout 
accident,  chi  devra  renfermer  le  tube  de 
plomb  dans  un  demi-cylindre  en  bois,  et  la 
partie  eu  verre,  dans  une  cage  de  fil  de  fer. 

MM.  Nicolas  Kœchlin  et  frètes  ont  bien 
voulu  ihe  permettre  de  faire,  dans  leur 
fabrique,  l'essai  de  mon  thermomètre,  dont 
la  marche  à  etëbûssî  re'guKète  que  jïr  levais 
espère.  M.  Edouard  Kœchlin  a  même  ajouté 
un  perféclionnement  à  cet  instrument,  soui 
le  rapport  de  la  solîdîle';  ce  perfectionne^ 
itiënt  coni^iste  â  faite  toute  la  partie ;fto^<^ 
(fig.  1.")  d  une  seul  pièce  en  fer ,  à  kqueHè 
on  soude  ensuite  le  tube  capillaire;  maî!i 
pour  qu'alors  le  température  extërienre  ne 
puisse  avoir  d'influencé,  on  dttra  etovelttp' 
pèr  la  partie  ovq  d'un  côrp^ '  mùtiVài^  bott- 
^ctëur.  Lôr&qu^bn  emploie  tîh  tube  tti 
fer  d'utiè  seule  pièce,  on  doït  percet*  Jante 
pàrbi  dam  un  dés  coins,  et  le  tufte  s^àppure 
presque  hôrizôntalemetxt  suf  la  i||iiarbî  i.dja> 
cènté.  ' 

jLa'  pression  ïttmosphëHque  derrà  tttfbèr* 
sàiPrëment  influet  sui*  là  marché  dfe  rînÀtfti^ 
mèÉt;  mais  ce  thcrmomètte  ne  dôVànt  î^h^ 
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0«e  dans  les  arts ,  sera,  indépendamment 
de  cette  action,  d'une  exactitude  suffisante4 


RAPPORT 


Fait  par  M.  Daniel  Koechlin^^Scboucm 

•  lau  nom  du  comité  de  chimie,  sur  le 

thermomètre  à  demeure  de  M.  Penot. 

Lu  à  la*  séance  du  88  Mai  1839^ 

Messieurs  , 

.  Votre  comité  de  chimie  ayanjtété  chs^rgé 
de  vous  faire  un  rapport  sur  le  thermomètre 
a  demeure  de  M.  Penot,  et  désirant  afin  de 
pouvoir  mieux  en  apprécier  les  avantages, 
en  faire  Tessai  pendant  quelque  tems,  nous 
qn  avons  ajusté  un  à  une  de  nos  cuves  a 
teinture. 

Conformément  aux  précautions  indiquées 
par  Fauteur,  après  avoir  bien  desséché  le  tube 
de  j^lomb,  ainsi  que  le  tube  de  verre,  et  après 
avoir  introduit  dans  ce  dernier  le  mercure 
jïéçes^ai^,  les  deux  tubes  furent  soudés  l'un 
à  Tautre  par  de  la  cire  à  cacheter^  et  Tappa^ 
reil  fut  adaipté  à  ré;xtrémité  d'une  cuve 
(fig.  I  )•  Impartie  extérieure  o  ^t^  du  tube  fut 
garnie  d^une  boite  en  bois^^  et  le  petite  tube 
fi  (fîg.  2)  futmuni  des  deux  cotés  d'échelles 

,  mtriç  lesquelles  il  se  trouve  enchâssé  comme 


\ 
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les  fùbeis  capillaires  des  thermomètres  ordi- 
naires. Le  tube  de  plomb  is  y  légèrement  ' 
incliné  afin  d'être  en  contact  avec  un  plus 
grand  nombre  de  couches  d'eau  à  diffeVentés 
températures  y  fut  enfermé  dans  un  canal 
formé  par  deux  petites  planches  latérales 
qui,  en  préservant  le  tube  des  chocs  auxquels 
il  pourrait  être  exposé  pendant  les  opérations 
de  teinture,  laissent  cependant  circuler  l'eau 
librement  autour  du  iube» 

Le  thermomètre  fut  ensuite  gradué  en 
abaissant  peu- à-peu  la  température  du  li-* 
quide  contenu  dans  la  cuve.  Cette  précau- 
tion, outre  l'avantage  pour  lequel  M.  Penot 
là  signale,  est  nécessaire,  et  on  trouverait 
une  légère  difierence  dans  les  degrés;  si  elle 
était  négligée  en  raison  de  Tair  contenu  dans 
la  partie  to  (fig.  i)  du  tube  non  en  contact 
avec  leliquile  delà  cuve,  et  qui  augmente 
peu«à*peu  de  volume  en  se  chauffant  par 
communication. 

D'après  tautes  ces  considérations,  et  après 
avoir  observé,  pendant  plusieurs  jours,  la 
marche  régulière  de  ce  thermomètre,  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que,  quoique  le 
thermomètre  de  M.  Penot  ne  jouisse  pas  de 
toute  l'exactitude  d'un  instrument  de  cabinet, 
exactitude  d'ailleurs  inutile  dans  les  ateliers, 
il  peut  néanmoins,  par  toys  les  avantages 
qu'il  offre,  être  considéré  comme  remplissant 
Tome  rv.  b.  j7.  8 


/ 
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to4jtcs  le^condilioivi  é^iwiGç'fiiî  ,pPM4-  l^  19/ 
prix  de  votre  pcog^r^tmiBe^  j^i^r  tinvenimi 
dwi  ij^ermçmèlre  assez  exact,  simple,^  ffiu 
frfigUc  y  powfint  4tre  fig^  .sans  imon^^imt 
aux  cuv^s  dfi  lemM^re  à  Un  mpeur,  ^t  dont 
le  prie  ne  dépassç pas  ia. somme  de  ^QfnwçÂ- 
Jjo  tlivermcwi&tj^  4e  M.  P«*kpt  «e^Âent  À 
moins  4e  1%  francs. 

Nous  termi^i;i,ei;offis^  Mo^ieijirs;,  j^iymis  pito^ 
posant  de  retirer  lepa*îx  de  •iiptre  pro^pimQitfy 
.e^t  de  yotev  iip^  in^iitio^  hpi^oiiabiie  à  Tau- 
jtteur,  q,yi  >par  nos  r^len^^^ns,  en  ss»  qualité 
de  j;nemb^4!  «du  ^g^iXé  de  x;kîfniey  esi  essclu 
du  €o«/eoiiiçsi. 

RAPPORT 
Fait  par  M.  Jean  Risler,  au  nom  de 
la  commission  ^histoire  naturellç, 
sur  les  ojfr.é^  faites  à  les  sQÇféJLé  ptv^ 
MM^JSjKchlin-Schouçh  etM^^^r^S^- 
fuSjde  deux  terrainsiVun  pma^ysntre- 
prendra  des  essais  swr  la  culture  des 
plantes  de  teinture  et  sur  celles  qui 
seraient  pi  oposéespoiir  être  introduis 
tes  dans  taj^icuîUire,  ef.  t, autre OQury 
établir  unj(tr4m  hQUmiqm- 
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voulu  vous  faire  Toiffre  géûéveuse  d'un  *er- 
rain^  à  sa  campagne  pr^  de  la  villes  po\if* 
servir  à  des  essais  dirtge's  à  ses  frais  et  sous 
vos  auspices,  tant  sur  la  culture  des  plantes 
de  teinture,  venant  en  pleine  terre,  que  sur 
toutes  celles  qui  paraîtraient  susceptibles 
d'une  utilité  géne'rale  et  qui  seraient  propo-  , 
sées  pour  être  introduites  dans  l'agriculture, 
afin  que  sur  ces  essais,  la  société  puisse  avec 
confiance  les  recommander  à  nos"*  agricul- 
teurs et  ainsi  enrichir  Tagricuhure  de  ce 
département* 

Le  ï8  Janvier  suivant,  M.  Meyer-DoUfus 
a  eu  la  générosité  de  vous  offrir  de  former 
et  d^entretenir  à  ses  frais  et  dans  &a  propriété, 
un  jardin  botanique,  sous  la  direction  de  1 
sociétés  à  Fusage  des  jeunes  dessinateurs  et 
des  personnes  qui  désirent  se  vouer  à  Tétude 
de  la  botanique;  sous  la  simple  condition 
de  se  réserver  la  propriété  des  plantes  de  sa 
collection,  dans  le  cas  où  cette  institution 
devrait  cesser  ou  être  déplacée. 

Ces  deux  propositions,  aussi  honoraHes 
pour  leurs  auteurs  qu^elles  sont  utiles  au 
progrès  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie 
manufacturière,  ayant  été  accueillies  avec 
empressement  et  reconnaissance,  la  com- 
mission d'histoire  naturelle,  suivant  vos  in- 
tentions, s^est  aussitôt  occupée  de  Texamen 
des  localités,  des  moyens  d*eh  tirer  le  parti 
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le  plus  approprié  à  leur  destination,  et  à 
établir  le  plan  d'exécution  qui  lui  a  paru 
le  plus  avantageux.  C'est  du  résultat  de  ces 
mesures  préparatoires  que  je  suis  chargé  de 
vous  instruire  par  le  présent  rapport. 

Terrain  de  M.  Kcw.(iHUN'ScHovcu. 

Ce  terrain  est  attenant  vers  le -levant  à  la 
campagne  de  M.  Kœchliu,  dit  la  Waiine , 
à  peu  de  distance  de  la  ville. 

Situé  au  pied  de  notre  vighoble,  son  ex- 
position est  très-favorable,  et  sa  situation 
entièrement  libre;  le  sol  frais  et  composé 
d'une  terre  argilo- calcaire,  parfaitement 
entretenu,  a  paru  très^approprié  aux  essais. 

Le  règne  végétal  produit  une  quantité 
considérable  de  substances  colorantes,  qui 
sont  aussi  importantes  qu'indispensables  à 
Fart  de  la  teinture. 

Beaucoup  de  ces  substances  ne  sont  pas 
utilisées  ;  d'autres  ne  sont  pas  suffisamment 
connues,  et  exigent  parconséquent  un  nouvel 
examen  pour  être  mieux  appréciées. 

L'industrie  manufacturière  de  notre  dé- 
partement est  obligée  de  tirer  à  grands  frais^ 
de  pays  éloignés  les  matières  colorantes  qui 
lui  sont  nécessaires/  elles  lui  arrivent  souvent 
falsifiées  ou  avariées.  Il  est  donc  pour  elle 
d'une  importance  majeure  de  multiplier  les 
essais  et  d^puiser   toutes  les  ressources  de 
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rexpérience,  afin  d'arriver  à  ia  connaissance 
des  plantes  de  teinture  qu'il  serait  avanta- 
geux de  cultiver  dans  notre  soV  D'un  autre 
côté  y  il  sera  également  très-intéressant  de 
réunir  sur  un  même  terrain  un  grandnombre 
de  plantes  colorantes/  qui  ne  sont  pas  utili- 
sées ou  qui  ne  sont  qu'imparfaitement  con- 
nues, et  qui  seraient  susceptibles  de  s'accli- 
mater et  d'être  cultivées  en  pleine  tçrre* 

Il  est  permis  d'espérer  que  des  essais  mul- 
tipliés et  variés  finiront  par  offrir  des  ressour- 
ces plus  ou  moins  importantes  à  l'agriculture. ^ 
Mais  si  Texpérience  sur  leur  culture  et  sur 
leur  produit  nousmanque,  c'est  à  l'ami  éclairé 
des  arts  utiles,  au  propriétaire  aisé  à  s'y  dé- 
vouer d'abord,  carie  simple  cultivateur  man- 
que le  plus  cuvent  ou  des  lumières  néces- 
saires ou  des  ressources  pécuniaires  néces- 
saires pour  se  hasarder  avec  succès  dans  les 
essais;  il  lui  convient  mieux  d'en  profiter 
lorsque  leur  mérite  se  trouve  constaté. 

Nous  n'ignorons  d'ailleurs  pas,  Messieurs, 
que  dans  notre  pays  l'agriculture  est  loin 
d'avoir  atteint  le  degré  de  perfection  dont 
elle  est  susceptible,  tant  sous  le  rapport  des 
produits  que  sous  celui  de  la  variété  des 
productions  qui  peuvent  être  retirées  des 
terres  bien  exploitées.  Il  est  de  l'essence  de 
notre  société  de  seconder  se»  progrès^  de 
saisir  toutes  tes  occasions  et  tous  les  moyens 
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qui  lui  sont  présentés  pour  faire  et  pour 
répéter  les  e;Kpérîences  sur  les  végétaux  que 
d'habiles  agronomes  lui  proposent ,  pour 
augmenter  les  richesses  agricoles. 

I^  commission  constatera,  dans  un  registre 
spécial,  les  divers  essais  sur  chaque  espèce 
de  plante,;  et  y  consig^iera  en  même  temps 
s&  résultats  comparés. 

Cest  ainsi  que  Toffre  de  M.  Kœchlin 
aj^randiit  nos  espérances,  dans  le  double  but 
de.  rindustrie  manufacturière  et  agricole  ;, 
ella  assure  à  la  société  les  moyens  d'accom- 
plir un,  des  principaux  points  de  son  insti- 
tution, et  certes  les  travaux  qui  seront  exé-r 
cutés.  sur  le  terrain  de  ce  généreux  citoyen, 
porteroAt  toi  ou  tard  des  fruits  précieux. 
pour  la^Iiaut-Rhin. 

Terrain  de  M.   MEYMR-DoLtFus, 

M*  Meyer  nous  abandonne  dans  son  jardin 
un  terrain  spacieux,  d'un  sol  fertile  et  d'une^ 
situation  appropriée  à  notre  objet.  L'em- 
placement nous  paraît  suffisant  pour  le  clas- 
sement et  la  pépinière  des  plantes  en  pleine 
terre.  Vers  le  levant,  les  plantes  qui  exi- 
gent un  abri  contre  les  rayons  du  soleil, 
sont  garantis  |par  deux  groupes  d'arbres. 
Un  fossé  qjui  longe  cette  localité  du  cou- 
chant au  levant,  contient  asse^  d'eau  et 
communique  à  ses  bords  l'humidité  néces* 
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mim^  {KUnr  fm*&  ^w^pé^^ï^  les  pfoii^  aqua- 
dqutts^  et  maiaécageuses.  ' 

Unts^  swtie  chaude ,  une  serre  d'orunge- 
YÎet  Aip^ieurefinBiat  ePintretenues,  sontàs^ex 
rsiskes  pour  contenir  vm  très-g^and  nombre 
déplantes  e^oCiqueS|  ji;io\is  y  avons  déjà 
compté  526  tôpèces  et  variétés  de  plan- 
tes^ dans  uw  ét«t  parfeit  de  fraîcheur  et  dis 
vî^^eur.  Dans^  ce  local^  se*  trouve^  de  pfus 
e'iaibl^  une  oouebe^  à'  Ik  hollandaise  et  des 
•Gouches  ordiaa>ii<es  ;  ainsi  il^prc^ntè  un  en- 
sembtei  de  ressources  qui  permettent  de 
donner  à  Téteiftlissement  d'un  jardin  Bota- 
nique* tottt  le^diéveloppement  désirable; 

La  botanique,  qui  est  la  base  die  Tagri* 
culturel  qui  est  si  utile  sous  tant  d^  rap- 
ports aux  arts  et  a  l'industrie;  et  qui  nous 
procure  tant  de  jouissances  domestiques, 
métitetai't  d'être  mieuic  cultivée  dans  notre 
payssi  favoFi5é  paria'  nature,  si  remarquable 
paT  sa  position  géographique,  ses  sites  varies, 
51  riche  par  sa  fécondité  et  la*  diversité  d^ 
s^n  sol;  de  tout  temps  iia  été  exploré  par 
de  savans  botanistes ,  et  il  attire  journelle- 
ment la  curiosité  et  Ifes^  recherches  à^s  étran- 
gers. 

E'étaliUssement  d'un  jardin  botanique  en 
cette  ville  éveillera  certainement  parmi  notre 
jeunesse  studieuse  le  goût  de  cette  partie  s\ 
intéressante  et*si  attrayante  des  sciences  natu- 
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relies}  il  leur  procurera  les  moyéos  de  T^^tudier 
avec  méthode  et  par  conséquent  avec  fruit. 

Nous  adopterons  pour  lé  classement  la 
méthode  naturelle,  qui  est  usitée  dans  tous 
les  jardins  botaniques  de  France,  Cette 
méthode  à  l'avantage  de  soulager  la  mémoire, 
et  offre  des  facilités  pour  Tétude  des  affini- 
tés des  plantes,  et  pour  les  saisir  à  Tunifor* 
mité  dé  leurs  caractères.  Nos  jeunes  artistes 
apprendront  de  bonne  heure  à  connaître  la 
nature  dans  ses  détails,  et  à  Taide  de  leur  pin* 
ceau  à  imiter  avec  fidélité  le  développement 
des  plantes,  et  les  suivre  dans  tous  leurs 
mouvemens,  pour  les  représenter  ensuite 
avec  vérité  sur  la  toile  ou  dans  les  produc- 
tions des  arts  qu^ls  auront  embrassés. 

Notre  jardin  devra  certainement,  sous  ces 
rapports,  gagner  en  progrès  et  en  éclat. 

M.  Meyer  amateur  zélé  et  éclairé,  excel* 
lent  praticien  dans  le  traitement  et*la  tenue 
des  plantes  de  serres^  ainsi  que  le  prouve 
sa  belle  et  intéressante  collection,  qu'il  met 
à  la  disposition  de  la  société,  veut  bien^ 
spécialement  se  charger  de  diriger  et  de 
surveiller  la  culture  des  plantes  du  jardin 
botanique;  pour  la  méthode  et  le  classe- 
ment, il  sera  ^assisté  de  l'un  ou  de  Tautre 
membre  de  la  commission. 

Il  a  été  dressé  un  catalogue  des  plantes 
existant  dans  les  serres  de  M,  Meyer,  qui 
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seront  inscrites  dans  un  registre^  dans  lequel 
on  continuera  à  porter  successivement  toutes 
celles  dont  la  société  enrichira  à  l'avenii*  le 
jardin  botanique. 
'  Ce  sera  pour  la  seconde  fois  que  notre 
cité  aura  à  se  féliciter  de  la  possession  d'un 
jardin  botanique;  ce  fut  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  lors  de  la  publication  du 
système  sexuel  par  le  célèbre  Lxnnée,  que 
M.Josué  Risler  établit  et  entretint  à  ses  frais 
un  jardin  botanique  dans  le  local  occupé 
aujourd'hui  par  la  filature  de  MM.  Schlum- 
berger-Steiner  et  Comp.*.  Ce  savant  botà* 
niste  s'occupait  principalement  de  la  culture 
*des  plantes  grasses,  et  en  décrivit  une  es- 
pèce, le  Cacluà  iriangularis  (Act.  helvet. 
tom.  VI) y  et  publia  aussi  un  catalogua  des 
plantés  du  jardin  de  Carlsrube,  en  1747. 

Une  société  d'amateurs  s'était  formée  alors 
pQur  dessiner  d'après  nature  les  plantes  les 
plus  remarquables  qui  se  trouvaient  dans 
oe  jardin;  mais  la  collection  de  ces  dessins, 
qui  aurait  mérité  d'être  conservée,  s'est 
perdue,  à  l'exception  d'une  douzaine  d'exem* 
plaires,  dont  nous  sommés  redevables  à  M. 
Jean  Kœchlin  père,  et  que  nous  avons 
l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux.  Ces  des^ 
sins,  quoique  faits  dans  leur  loisir  par  des 
personnes  qui  n'ecerçaient  pas  la  profes*^ 
sicm   de   dessinateur,    oxii  pour  nous   un 
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intérêt  historique*  Nous  citonscct  bil 
une  pceuve  du  goût  et  de  la-  culâive  der 
sciences  et  des  arts  chez  nos  ancétiaesw*  CTûât. 
ainsi  qu'avant  le  deVeloppemenlï  de  Tindus»- 
trie,  qui  a  fait  proférer  notre  villey:  ii  se 
trouvait  déjà  dans  son  sein  des.  amateurs  et 
des  protecteurs.  Ils  nous  ont  légué  leur  exem^ 
pie,  d'après  lequel  nous  devons  nous  dirigea, 
pour  encoucager  nos  jeunes  concitoyens  à- 
se  livrer  à  Tétude  de  la  Botanique*>et  à  celle 
du  dessin  d'après  nature. 

Maintenant  il  nie  reste  à  vous  rendus 
compte  de  ce  que  la  commission  à. exécuté 
tant,  sur  le  tevrain  de  M*  Ko^^hlîaqne  sur. 
celuis  de  M.  Meyer,  depuis  l'époque  où;  ees 
locaJités  ont  été  mises  à  votre  disposition^ 

La  commission  regrette,  Messieurs,  qae^ 
les  travaux  de  ces  deux  établissemenane'^oiaitr 
pas  aussi' avaaoéa;  quelle  l'aurait  désiré.  Le 
retard  n'est  dû  qufaux  grandes  rigueuBs<de 
rhiver  ;  la  gelée  de  la  terre,,  quit  s'est,  pro* 
longée  jusques  veisr  la  mi*Mars,  n'a  pas» 
permis  d'^itrepoendre  aucun  traviûl.sur  la> 
terrain  de  IV^.  Kœchlin.  avant  les.  premiers 
j  durs-  d'Avril'  dernief  • 

Par,  lai  même  raison,  ÎL  a  été  impossible 
d'obtenir  assez.à;tem^  Rassortiment  de  plaii>- 
tesi  colorantes,  dont,  on-  s'était  proposé:  » 
commencer  les  essaia;.  Ce  que;  nous:  Bmmm 
pUinevA  praouwnen  plante^  se> réduit  i.*  k^ 


wte  tti:iiàiae  d^'esfèces  de  la.  fatniUe  des>  riiv 
biacées  ;  2/  à.  q^uel^ues  vaciatés  de  gaode  et 
de  pastel.  Kt  en  arbrei^  et  afbu&tes,  1/  à 
quelques âumajchiaeées;  2^*  à  quelques  rl^aiii« 
hees.e#3/à  quelques  q^ierci^nëes. 

Qtitaut  aux  plaj&tàtions  q<ui  intéresseat 
rëconoitiie  doixKeâtk|ue  eË  Tag^Gultufe,.  élleSf 
se  réd^iisent  1/  aux  divei^es^  vâiuétés  de 
pommes  de  terre,  que  nous  avons  reçues 
de  M.  Ri^ler-Heibuaniai  defPads^,  memlire; 
correspondant;  on  y  avj^GÂsit  neuf  varieiiesider 
celles  qui  se  cultivenl/  oommiidieiBen't.  daiaf» 
le  Ha^t^Rfain^  afin  de  pouimlif  coœpaœr 
ces  diveins  et  précieux  tfufaemules^  plan-^ 
i&  dans  le  naéme  terrain,,  soua  le  j?<^ppQi9t 
delà  qualité  et  de  la^  quantité,  du  .prodiiit, 
de  liépoque  die  leur  v^tui^ilé  et  du  temps 
de  leuc  conservation  hors  dq  terire;  2/  on 
a  semé  le&  graines  de  rajô»  ai^arin  ai*  du 
chùur^tiàre  j  dont  M*  le  Fr4sidtut  V0us  a 
entreteaus  dans  une  de  voSf  p£^ëdente&  r>i^u- 
mons;  2/  les  diverses-  gijai^es^  que-  M.  Jeaai 
■  Daniel  Luug;  de  Sirasbourg  ai.  envuyws  à  kr 
société. 

]ues  mêmes  motifs,  de  oon<trapiétés  que  aouâ 
avrons  éprouvés  dans  la  raim  en  Qe»v»  du. 
tqrcain  de  Mr  Kog^cfaUnyr^ntiniftuLé.suisrex^- 
cuftion  du  plan,  de  di^fifauiiea  d^eêséi 
pair'  TliH,  Ale;^8  poujr  le^  j^ad^^îoi  botaoiqMa^ 
que.  la,  CQitimissiim  a>  a^wu^é^i  e^^^i^'filkf 
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a  rhdnneur  de  mettre  sous  vos  yeuit.  Pour 
nous  procurer  les  plantes  nécessaires  en  pleine 
terre,  nous  avons  espéré  pouvoir  tirer  un 
bon  parti  d'un  grand  assortiment  de  graines 
de  plantes  d^agrément  du  jardin  des  plantes 
de  Paris,  que  la  société  doit  au  zèle  et 
aux  soins  de  M.  Risler-Heilmann.  Mal- 
heureusement il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
de  0^  graines  y  qui,  pour  le  moment , 
sauraient  être  utilisées;  la  majeure  partie 
en  est  gâtée,  et  quelques-unes  ne  peuvent 
être  semées  qu^en  automne. 

Par  ce  manque  de  plantes  en  pleine  terre, 
cet  établissement  ne  présentera  cette  année 
que  peu  dlntérét  et  de  ressources.  'Mais, 
pour  parvenir  le  plutôt  possible  au  but  dé- 
siré, la  commission  a  besoin  de  l'aide  et  de 
la  coopération  de  la  société.  En  conséquence , 
elle  m'a  chargé  de  vous  proposer  de  faire 
un  appel  à  la  générosité  de  nos  concitoyens 
et  des  amateurs  du  département,  qui  pos- 
sèdent des  collections  de  plantes,  pour 
les  inviter  à  contribuer  par  leurs  duplicata 
à  garnir  notre  jardin  botanique.  Nous  ne 
doutons  pas  un  instant  que  votre  appel  ne 
aoit  accueilli  favorablement,  et  qu'on  ne 
suive  les  beaux  exemples  donnés  par  M.  Zu-- 
berpère  àRixheim,  et  M.  Kceéhlin-Schoueh, 
qui' se'sont  empressés  de-nous  faire  don  d'un 
certain  nombre  de  plantes  de  serres  et  autres. 


^ 
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La  commission,  .devait  Clément  vous 
proposer  de  prier  MM.  les  administrateurs 
du  jardin  des  plantes  à  Paris  de  venir  à 
notre  secours;  mais  cette  seconde  ^roposi- 
tion  devient  aujourd'hui  superflue;  car  M. 
le  Président  a  profité  du  voyage  récent  d'an 
des  m<'mbres  de  la  commission^  M.  Meyer* 
DoUfus,  pour  lui  remettre  une  lettre  pour 
M.  Mirbely  un  des  directeurs  de  cet  ëta^ 
blissement. 

M»  Meyer  a  reçu  un  accueil  tris-favorable; 
la  réponse  de  M.  Mirbel  vous  a  été  commu«> 
uîquée^  et  déjà  il  s'est  empressé  de  voua 
expédier  bon  nombre  de  plantes  de  serres» 
.  Cet.  adminiitrateur  exprime  ses  regrets  au 
sujet  des  plantes  en  pleine  terre ,  parce 
qu'elles  périraient  en  ce  moment  par  le 
transport,  mais  il  nous  en  assure  pour  Tar» 
rière-saiSQii^  ainsi  que  des  graines  ^ui  peu- 
vent être  de  notre  convenance. 

Nous  avons  donc  un  espoir  fimdé  que» 
dès  Tannée  prpcbainei  notre  jardin  bâta* 
nique  prémilera  un  grand  int^Pét. 


^  I 
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RAPJ»ORT 

Fait  par  M.  Jej^n  Rislmr,  au  nom  de 

la  commission  dhistoire  naturelle, 

sur  la  lettre  de  M*  le  docteur  Eirsck^ 

léger,  de  Munstùr,  en  date  du  18  MmrS 
i83o. 

Lu  à  TAssemblée  générale  du  d8  Mai  1830. 

Messieurs  , 

M.  Kirsdiieger,  de  Munster,  loembre 
honora  ice,  par  «a  lettre  du  uB  Mais  der- 
tiîer ,  m^rke  la  «oâélë  de  ie  seconder  dans 
ics  mchercfaes  pour  la  formation  de  Fli^f* 
iâer  de  PAl^ce  et  des  Vosges^  <et  pour  par- 
renir  à  compléter  eette  iïztë^esfiaale  coUm* 
tioii ,  tqu'il  a  la  générosilié  «de  fMimir  à  im 
soeiélé;  jl  Remontre  ia  iMfce6sî«é  d'âemliiè 
les  Tceherehes  des  plantes  par  d^  erf^léniions 
fréquentes  dans  les  dtfféiens  ^cantons  de  notR 
arMmdMsement ,  et  spéetaleiiit^t  dams  la 
pairtie  méridionale  depuis  Porrentrny  jus* 
qu'au  Rhin,  la  iiarth,  les  èovds  4e  i'iUy 
de  la  DoUer  et  du  canal. 

La  commission  d'histoire  naturelle  à  re* 
connu,  dès  sa  formation,  la  nécessité  des 
herborisations  dans  les  localités  indiquées  ; 
à  cet  effet,  la  circulaire  de  la  société  rela- 
tive à  la  Botanique  du  département  avait 
été  adressée  dans  le  temps  aux  personnes  de 
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Tarronclissement,  connues  pour  se  livrer 
à  rëtude  de  1?  Botaniquç;  noais  opus  .re- 
grettons d'avoir  à  vous  annoncer  que  jus* 
qu'hic!  aucune  re'ponse  ne  nous  t&t  parvenue* 

V^wrT^ondre  à  l'appel  de  M.  fCirschleger, 
ia«om«iisftion  est^oonven«ie  et -a  décidé  que 
se$  :memhres  tpnofitecont  des  moaiens  que 
leurs  o^coKipaiioiiS  Iwr  luxv^&çm^ty  ftour faire 
des  excursions  à  Altkirch  et  a  Ferrette,  pour 
se  rendre  auprès  des  Mnateurs  et  botanique, 
pour  les  engager  de  vive  voix  a  s'occuper 
tle  ces  recherches,  et  à  entrer  en  relation, 
à  \w  matjet  Mymc  la  sot^té.  La  commission 
Jiem  en  tmiàwe  s^  eSoris  pour  décider  un 
hpitfàrtc  deBéle  à  explocn*  les  environs  ât 
JHuaingtte^  les  bords  dn  Rhin  et  la  partie 
^upémeum  delà  Harth,  et  a  faire  connal^e 
Ms  eesttltali  à  ia  aooiéte. 

lit  eoflinisisîoa  esptee  que  ses  déffid^^hes 
me  Mfeot  pas  «ofraeèueiMes,  ^  qu'tAles  ftNtr- 
nimnt  à  la  aociî^  les  meyeas  ée  seeooéef 
effîcaoesieiit  les  dé$isê  4e  ML  Kii»i:lilager^ 
peuc  tenoîner  sou  iptéresaeiit  travail. 


/^     ^»l^  1  '  I  !■ 


\ 


J^ 


(  m  ) 

EXTRAIT 

du  Rapport  fait  par  M.  Penot,  sur  ta 
caisse  â épargne  établie  à  Mulhausen 
par  MM.  Gaspard  Dollfus  et  picolas 
Kcechlirij  et  sur  les  caisses  de  secours 
mutuels  existant  dans  un  grand  nom^ 
bre  de  fabriques  du  Haut- Rhin. 

Lu  à  U  séance  gënërale  du  98  Mai  1830. 

Messieurs,  ' 

Plusieurs  circonstances,  comme  les  mala- 
dies, la  cessation  de  travail  dans  un  atelier, 
et  d'autres  encore  généralement  connues, 
concourent  à  réduire  accidentellement  au 
JN^oin  la  classe  ouvrière,  qui  ne  trouve 
sa  subsistance  que  dans  un  travail  et  un  sa- 
laire journalier.  Deux  moyens  de  s'entre- 
tenir dans  ces  pénibles  momens  se  présentent 
aux  ouvriers.  Le  premier,  et  le  moins  moral, 
est  un  appel  à  la  charité  publique;  le  second 
est  l'économie  dans  les  jours  de  travail  ;  c'çst 
le  seul  qu'il  convienne  à  là  société  d'encou* 
rager. 

Ce  dernier  moyen  n'est  pas  sans  difficulté. 
L'ouvrier  qu'on  paie  par  quinzaine  ne  peut 
faire  chaque  jour  de  solde  qu'une  mince  éco« 
nomie,  qu'il  sera  tenté  de  dépenser  dans  une 
foule  de  circonstances,  à  moins  qu'il  n'ait  eu 
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le  bon  esprit  de  la  placer.  Maïs  ici  un  nouve 
obstacle  se  présente:  trouvera- t-on  des  hom- 
aies  disposés  à  recevoir  d'aussi  petites  sommes^ 
et  si  on  en  trouve,  ces  hommes  présenteront- 
ils  la  sécu  rite  nécessaire?  Une  caisse  d'épargne 
et  des  caisses  de  secours  mutuels  paraissent 
seuls  capables  de  faire  disparaître  ces  diffi- 
cultés. C'est  ce  que  tous  les  bons  esprits  ont 
jugé  depuis  long- temps,  et  ce  qu'ont  prouvé 
dans  ce  pays  la  caisse  d'épargne  établie  à  Mul- 
hausen  par  MM.  Gaspard  Dollfus  et  Nicolas 
Kœchlin,  et  les  caisses  de  secours  mutuels 
fondées  dans  presque  toutes  les  fabriques  du 
département. 

La  caisse  d'épargne  a  été  crée  le  3o  Juin 
1827.  Voici  un  apperçudes  ces  opération  : 


Années. 


1827 
1828 
1^29 


Totaux 


VERSEJîENTa. 

Fr.  16,438  — 
«  23,940  30. 
«     4l,l'30  15, 


Rembooism.* 


Fr. 


399  50. 

9,268.77. 

12,187  87. 


Fr.  81,508  35. 
Bonifié  pour  intérêts    •  • 

Solde  au  31  Décembre  1 829 


Fr.  21,856  14. 


Restes. 


Fr*  1 6,038  50. 
«  14,671  53. 
«    28,942  28. 


Fr.  59,652  31. 
«      3,227  07. 


ma» 


Fr.  62,879  38 


En  comparant  entr'elles  ces  trois  années, 
on  peut  juger  de  la  prospérité  de  l'établis- 
sement. Dans  les  derniers  six  mois  de  1827, 
la  somme  placée  s'est  composée  d'un  grand 
nombre  de  petits  capitaux  placés  déjà  ail- 

Tome  iv.  b.  17.  ^ 
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leurs,  et  que  les  prêteurs  ont  retires  pour 
les  confier  à  une  société  qui  présentait  plus 
de  garanties.  Cette  année  ne  peut. donc  pa^ 
servir  à  nos  observations;  mais  en  comparant 
entr'elles  les  deux  années  1828  et  1829,  on 
yoit  que  les  sommes  placées  (j'entends  celles 
qui  sont  restées  en  caisse),  sont  à  peu-près 
comme  1  est  à  2. 

L'argent  placé  rapporte  5  ^p.  %  à  ceux 
qui  ont  es  inscriptions.  Les  directeurs  de 
l'établissement  le  font  valoir  au  6,  et- ce 
petit  excédent  d'intérêt  sert  à  couvrir  les 
Repenses.  11  y  a  même,  comme  nous  TavQns 
vu,  un  boni  que  les  directeurs  emploient 
à  des  œuvres  de  charité. 

Au  3i  Décembre  1829,  on  comptait  354 
inscriptions,  dont  38  prises  parles  hommes 
et  82  par  des  femmes  de  la  classe  ouvrière  ; 
23 1  par  des  personnes  n'appartenant  pas  à 
cette  classe  et  3  par  des  caisses  de  secours 
de  divers  métiers;  d'où  il  résulte  que  parmi 
ces  inscriptions,  un  tiers  seulement  sont 
prises  par  les  ouvriers  (1),  Nous  en  verrons 
la  raison  plus  tard. 

La  caisse  d'épargne  ayant  été  établie  prin- 
cipalement pour  ces  ouvriers,  nous  ne  nous 
occuperons  que  de  ceux-ci  dans  tout  ce  qui 


(1  )  Notis  comprenons  ici  dans  cette  classe  les  domesti- 
ques des  deux  sexeis. 
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vasaivre.  Le  rapport iles  femmes  aux  homnlai 
est  de  plus  du  double;  et  oa  remarque 
généralement^  si  nous  sommes  bien  instruits^ 
que  dans  toutes  les  caisses  de  ce  genre ,  les 
femmes  placent  leurs  économies  en  plu9 
^rand  nombre  que  les  hommes.  Quelle 
peut  être  la  raison  de  cette  différence?  Peut<- 
étre  faut-il  Tattribuer  à  ce  que  les  femmes 
ont  moins  d'occasions  et  heureusement  ont 
rarement  l'habitude  de  toucher  à  leur  pécule 
pour  se  livrer  à  des  excès;  d'ailleurs  elles ^ 
sont  plus  sujettes  à  des  indispositions ,  et 
la  nature  semble  les  prévenir  plus  souvent 
de  penser  aux  momens  où  tout  travail  leur 
sera  impossible. 

Les  38  hommes    inscrits   possèdent   une 
somme  de  lo^ySSfr*  04  cent.,etlès82  femmes 
une  somme  de  20^579  ^^*  ^7  ^^^^*  7  <^^  qui 
donne  : 
moyenne  pour  les  hommes  282  fr.  44c. 
moyenne  pour  les  femmes.     516  occ     gy^ 
moyenne  générale  •     •     ^     2$6«     70» 
Il  serait  à  désirer  que  ces  moyennes  fussent 
beaucoup  plus  basses  ;  ce  serait  une  preuve 
que   les  ouvriers    les    plus    pauvres,  ceux 
pour  qui  rétablissemejpLt    a  iréeliement  «été 
créé,    y  portent  leurs  petites    écoAOiiiiies. 
Nous  ferons  voir  plus  tard  le»  raisons  qu^ 
s'y  opposent. 

Sur  82  femmes  on  compte  70  servantes. 
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Cest  que  celles-ci  n'entrent  en  service  dans 
plusieurs  maisons  que  lorsqu'elles  ,  pre'sen- 
lent  un  livret  constatant  l'emploi  qu'elles 
font  de  leurs  économies.  D'ailleurs  elles  sont 
sous  rinfluence  plus  directe  d'une  maitresse 
de  maison,  et,  étant  entretenues,  il  leur  est 
plus  facile  d'épargner  sur  leurs  gages. 

Nous  avons  vu  que  les  ouvriers  de  fabrique 
mettent  généralement  fort  peu  à  la  caisse 
dVpargne.  Cest  qu'il  existe  dans  presque 
toutes  les  manufactures  des  caisses  de  se- 
cours mutuels  entre  les  ouvriers  du  même 
établissement;  le  but  de  ces  caisses  est  de 
venir  au  secours  des  ouvriers  malades ,  pour- 
vu que  leurs  maladies  ne  soient  pas  des 
suites  de  querelles  ou  d'inconduite. 

Plusieurs  fabricans,  pour. encourager  ces 
caisses,  on  fait  don  d'une  certaine  somme 
qui  en  a  formé  le  premier  fonds. 

Dans  la  plupart  des  fabriques  ,  la  cotisa- 
tion ne  paraît  pas  se  faire  d'une] manière 
juste,  sous  les  rapports  du  sexe,  de  Tâge 
et  des  diverses  professions.  Il  nous  paraît 
que  les  ouvriers  devraient  être  classés  en 
différentes  catégories  qui  contiendraient 
les  individus  qui  courent  les  mêmes  chances 
de  maladies.  Ainsi  les  femmes,  plus  sujettes 
jaux  indispositions  que  les  hommes,  devraient 
en  être  séparées.  Dans  chacune  de  ces  gran- 
.des  catégories,  les  individus  devraient  être 
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classés  par  âge,  au  moins  de  lo  en  lo  ans; 
car  à  chaque  âge  la  probabilité  d'être  ma- 
lade varie.  Enfin  les  diverses  professions 
exercent  aussi  sur  la  santé  une  influence 
dont  il  faudrait  tenir  compte.  Je  n'ignore 
pas  le  travail  qu'exigerait ,  dans  chaque  fa- 
brique, une  classification  de  ce  genre;  j*in- 
diquerai  bientôt  un  moyen  de  lever  cette 
difficulté. 

Dans  quelques  fabriques ,  les  ouvriers 
sont  libres  de  placer  ou  non  des^  fonds  à  la 
caisse  de  secours  mutuels;  dans  d'autres ,  on 
les  y  oblige.  Malheureusement  ceci  ne  peut 
guère  avoir  lieu  que  dans  des  fabriques 
isolées,  vu  la  difficulté  qu'on  aurait  à  se 
procurer  des  ouvriers^  lorsque  ceux-ci  pour- 
raient entrer  dans  des  fabriques  où  on  les 
laisserait  complètement  maîtres  de  leur 
salaire. 

Toutes  ces  considérations,  auxquelles  il 
faut  joindre  l'embarras  qui  résulte  dô  la 
nécessité  de  rendre  à  chaque  ouvrier  qui 
l'exige  son  argent,  lorsqu'il  change  de  fa- 
brique, nous  font  penser  qu'il  serait  beau- 
coup plus  convenable  de  n'avoir  qu'une 
seule  caisse  qui  ferait  en  outre  disparaître 
un  inconvénient  fort  grave;  c'est-  que  quel- 
ques ouvriers  se  font  inscrire  dans  plusieurs 
manufactures,  et  lorsqu'ils  peuvent  retirer 
de  l'en$emble  une  somme  un  peu  considé- 
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rable,  ils  font  le^  malades  par  spéculation. 
Cette  caisse  pourrait  être  placée  sous  le 
triple  patronage  de  la  chambre  de  commerce, 
du  conseil  des  prud'hommes  et  de  la  société 
industrielle.  G  est  là  une  idée,  Messieurs^ 
que  nous  soumettons  à  votre  jugement  et 
à  votre  philanthropie. 


RAPPORT 


Des  différens  comités  sur  les  produits 
exposés  à  lassemblée  générale  du 
28  Mai  1830. 

Messieurs, 

Lorsque  nous  eûmes  Thonneur  de  vous 
présenter ,  Tannée  dernière ,  un  rapport 
sur  l'exposition  qui  venait  d'avoir  lieu,  à 
l'occasion  de  notre  séance  générale  de  Mai, 
nous  dûmes  vous  faire  observer  que  si  les 
objets  offerts  au  jugement  de  la  société 
étaient  en  petit  nombre,  il  fallait  l'attri- 
buer à  Texiguîté  de  notre  local ,  au  peu  de 
temps  écoulé  entre  le  vote  d'une  exposition 
et  l'exposition  elle-même,  à  la  non  publi- 
-cité  de  nos  séances,  plutôt  qu'à  un  état  de 

malaise  et  de  stagnation  dans  Tindustrie» 
C'est  avec  un  vif  sentiment  de  plaisir  que 
vous  avest  tous  partagé,  que  nous  avons  vu, 
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cetta  année.  L'accomplissement  de  nos  pré- 
visions. Grâce  à  la  générosité  d'un  citoyen 
ami  éclairé  de  son  pays^  un  vaste  local  a 
été  mis  à  votre  disposition ,  et  les  nombreux 
étrangers  qu'avait  attirés  votre  séance  géné- 
rale et  les  produits  de  rindustrie  exposés  dans 
celle  des  salles  de  ce  local  qui  sert  aux  opé- 
rations de  la  bourse,  ont  pu  juger  si  vous 
aviez  su  vous  rendre  dignes  des  bienfaits  de 
M.  Nicolas  Kœchlin.  Ce  jugement  vous  a 
été  favorable,  c'est  ce  que  témoignent  d'une 
manière  certaine  l'empressement  qu'on  a  mis, 
dans  tout  le  département,  à  augnienter 
l'intérêt  de  votre  exposition  en  vous  en- 
voyant des  produits  manufacturés,  et  le 
grand  nombre  de  personnes  qui  depuis  oi^t 
sollicité  l'avantage  d'entrer  dans  votre  com- 
pagnie. 

En  parcourant  successivement  et  avec 
détail  chacun  des  objets  qui  décoraient  si 
magnifiquement  notre  salle ,  chacun  de 
vous  a  dû  s'applaudir  de  l'état  de  l'industrie 
dans  notre  département  ;  nous  avons  voulu 
en  prendre  acte,  afin  de  pouvoir  juger  sû- 
rement de  nos  progrès.  C'est  dans  ce  sens 
qu'a  été  rédigé  le  rapport  dont  vous  allez 
entendre  la  lecture.  On  s'est  efforcé  d'y  cons* 
tater  l'état  présent  de  chaque  branche  d'in- 
dustrie, sans  s'attacher  à  y  faire  ressortir 
le  mérite  personnel  de  chaque  maison^ 
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COMITÉ  DE 


it.ii: 


Toiles  peintes. 

Uétalage  des  toiles  peintes  occupait  la 
plus  grande  partie  de  la  salle  d'exposition; 
il  se  composait  principalement  des  genres 
exploités  par  nos  manufactures  au  printemps 
dernier  :  c'étaient  des  ramages  sur  mi  fonds, 
soit  impression  à  la  main,  soit  rouleaux  à 
une  ou  deux  couleurs;  des  mouchoirs  fond 
uni  et  fonds  varie's  ;  quelques  pièces  meu- 
bles impression  au  rouleau,  et  une  seule 
pièce  meuble  impression  à  la  main;  enfin 
des  mousselines  fond  blanc  et  mL  -  fond 
enluminés,  la  plupart  en  dessins  à  guir- 
landes et  ramages. 

Toutes  ces  marchandises  ont  justifié,  ea 
cette  occasion,  par  Télégance  et  la  variété 
des  dessins,  ainsi  que  par  le  brillant  des 
couleurs,  la  réputation  dont  elles  jouissent 
sur  tous  les  marchés  de  France  et  de  l'é- 
tranger. Les  progrès  que  la  gravure  au 
rouleau  a  faits  dans  ces  derniers  temps , 
n'ont  pas  peu  contribué  à  rehausser  encore 
le  mérite  de  ces  produits,  et  déjà  on  à  pu 
remarquer  un  emploi  très-heureux  de  la 
machine  à  deux  couleurs,  en  articles  à  cou- 
leurs garancées. 

Quant  à  l'exécution  en  général ,  il  y 
a   cette  observation    à  faire,  qu'il    n'existe 
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plus  entre  les  produits  des  divers  ëtablisse- 
mens  une  difTérence  aussi  prononcée  qu'il 
y  a  lo  ou  i5  ans;  tel  article  n'appartient 
pas  exclusivement  à  telle  maison  :  niais  elles 
exploitent  presque  toutes  les  mêmes  genres 
avec  une  égale  perfection.  Ce  résultat  doit 
évidemment  provenir  de  Tinfluence  des  con- 
naissances chimiques  que  possèdent  en  ge'né- 
ral  les  fabricans  d'indiennes  de  ce  pays. 
L'art  du  fabricant  d'indiennes  semble  moins, 
consister  aujourd'hui  à  inventer  et  exploit 
ter  exclusivement  des  procèdes  nouveaux  , 
qu'à  faire  le  meilleur  usage  de  ceux  qui 
existent ,  soit  en  les  simplifiant  pour  les 
rendre  plus  économiques^  soit  en  les  appli- 
quant à  des  dessins  nouveaux;  et  sous  le 
rapport  de  l'économie  il  y  a  encore ,  il 
faut  Tavouer,  un.  vaste  champ  à  exploiter. 

Les  progrès  de  ce  genre  d'industrie  s'e'ten- 
dent  donc  également  en  tous  sens ,  et  cette 
légalité  de  perfection  dans  la  réussite  de  ces 
produits  ne  permet  que  de  généraliser ,  en 
rendant  compte  de  leur  exposition. 

En  parlant  des  mousselines  imprimées, 
nous  dirons  donc  que  non-seulement  on  a 
rehaussé  Téclat  des  couleurs,  en  introdui- 
sant dans  cette  étofie  des  bandes  en  tissu 
satin  ^  mais  encore  on  a  combiné  les  dessins 
avec  ces  bandes ,  de  manière  à  produire  les 
effets  les  plus  riches  et  les  plus  élégans. 
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Les  couleurs garancées  sont -exe'cutees sur 
cette  étoffe  avec  une  rare  perfection,  et  les 
enluminages  en  bleu,  vert  et  jaune  sont 
même  produits  par  quelques  maisons  en 
toute  solidité. 

Les  aunaores  sur  toiles,  tout  en  offrant 
une  grande  variété  et  beaucoup  d'élégance 
dans  les  dessins,  n'offraient  aux  connais* 
seurs,  sous  le  rapport  des  couleurs,  que 
peu  de  procédés  nouveaux. 

Les  couleurs  garancées  ont,  en  général , 
acquis  dans  ces  derniers  temps  uu  grand 
degré. de  perfection. 

Le  jaune  de  chrome  a  presque  partout 
remplacé  celui  de  graines  de  Perse  ou  de 
quercitron,  qui  tous  deux  peuvent  être  con- 
sidérés comme  moins  solides  que  le  premier^ 
lorsqu'il  est  traité  convenablement. 

Les  fonds  bleu  et  vert  de  Scheele,  appliqués 
â  la  machine  à  plaquer  et  même  à  la  main, 
ont  trouvé  de  nombreuses  applications. 

Les  beaux  fonds  violets,  teints  à  Torca- 
nette,  dont  jusqu'ici  on  n'avait  fait  que 
peu  d'usage,  viennent  de  recevoir  une  nou- 
valle  applicatio;a,  en  ce  qu'on  est  parvenu 
à  y  ménager  du  blanc  et  des  couleurs  d'en- 
luminage. 

Enfin  le  bleu  de  cuve  a  été  produit  avec 
une  égalité  parfaite  en  une  teinte  extrême- 
ment légère. 


(    >49    ) 

En  fait  dèsne  sûr  l'une,  tandis   que   sur 
lemeut  des  fonïs^ar  poulies, 
avec   des   bordurSi^jjjj . 

en  couleurs  d'appli^^    appliqu<?s    à    un 

turc  ont  été  en  moins\^^  ^j  p^^^  lesquels 

la  dernière  exposition. 

Les  fleurs  de  fantaisie  sem „._.,_,  , 

genres,   toujours   être  P^efcréesV         jettes 
naturelles,  peut-être  parce  qu'elles 
tent  au  dessinateur  plus  de  ressources 
aux  eSefs  des  couleurs. 


COMITÉ  DB  MÉCANIQUE. 

Fonte ,  fer  forgé ,  machines,  grandes 
et  petites  pièces  de  mécanique. 

M,  Salliet,  directeur  des  forges  dé 
M.  Voyer  d'Argenson,  à  Oberbruck  : 

Des  arbres  de  couche  pour  transmission 
de  mouvement,  de  a  à  4  poucds  de  dia- 
mètre sur  10  à  i5  pieds  de  longueur. 

Des  essieux  de  voiture  de  différentes  gran- 
deurs^ 

Des  socs  de  charrues. 

Des  fers  plats  martinés  ;  des  fers  ronds  en 
paquet  étampes;  du  fer  dit  verge  crenele'e/ 
à  Tusage  des  cloutiers. 

M.  Henri  Stehelin,  à  Bitschwiller  : 
^     a   monumens  funèbres  en  fonte  de  fer, 
exécutés  dai\s  ses  ateliers. 
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a  pignons  d^angle  en  fonte  douce. 

1  cylindre  de  laminoir,  tourné  et  poli  en 
fonte  dure. 

MM.  André  Kcechlin  et  Comp.*'  : 

3  grandes  roues  d'engrenage  en  fonte  brute, 
dont  une  d'angle,  l'autre  droite  ;  la  der- 
nière du  poids  de  k."*    918. 

Uu  bras  en  fonte  d'une  grande  roue  hy- 
draulique et  plusieurs  petits  engrenages  et 
autres  pièces  en  fonte  brute. 

Trois  médaillons  à  figures. 

Un  grand  support  aleré  pour  tourillon 
de  roue  hydraulique. 

Une  vis  de  pressoir  en  fer  forgé,  avec 
écrou  en  fonte,  taillée  sur  la  machine  à  fileter. 

Un  grand  nombre  de  pièces  détachées  pour 
lés  machines  employées  dans  les  filatures 
de  coton  et  dans  celles  du  tissage  mécanique* 

M.   Kling,   à  Cernay  : 

Broches  pour  filature  de  coton,  pour 
métiers  fin  et  gros ,  en  acier  ordinaire  et 
en  acier  fondu. 

MM.  Nicolas  Schlumbesger,  et  Gomp/ 
à  Guebweiler: 

Broches  pour  filature  de  coton. 

Deux  brocbes-modèles  pour  bancs  à  bro- 
ches servant  à  la  filature  de  coton;  ces 
broches  portent  avec  elles  le  voudage  du 
fil  sur  la  bobine  en  même  temps  que  le 
tors  se  donne  ^  et  la  compensation  s'opère 
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par  engrenage  sur  l'une,  tandis  que  sur 
l'autre  il  s^opère  par  poulies. 

M.  JosuÈ  Heilmann: 

Templels  mécaniques  appliqués  à  un 
métier  à  tisser  mécanique ,  et  pour  lesquels 
il  est  breveté. 

M.  Auguste  Huguenin-Cornetz  : 

Tour  parallèle  pour  tourner  les  molettes 
qui  servent  à  la  gravure. 

M.  Ferdinand  Heilmann: 

Machine  à  relever  les  molettes ,  construite 
dans  ses  propres  ateliers,  et  d'une  grande 
solidité. 

MM.  WiTZ  -  Steffan  Oswald  frères  et 
Comp.*,  à  Niederbruck  près  Massevaux  : 

Cordes  pour  pianos  en  cuivre  rouge  ro- 
sette, en  cordes  jaunes  élastiques^  en  cordes 
blanches. 

Des  bobines  d'entrait  jaune,  d'entrait  ar- 
genté et  d'entrait  doré^  en  lajnes,  en  cane- 
.tille  et  rond. 

Du  fil  de  laiton  de  tous  les  numéros 
jusqu'à  36,  tant  pour  la  fabrication  de  la 
toile  métallique  que  pour  les  peignes  de 
tisserands. 

Des  agraffes  en  laiton  et  en  trait  argenté 
de  tous  les  numéros. 

MM.  André  père  et  fils,   de  Massevaux  : 

Dessin  três-soigné  d'une  presse  hydrau- 
lique qui  se  distingue  de  celles  déjà  con- 
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nues  par  la  simplicité  du  jeu  des  pompes 
d'injection,  qui  sont  alternativement  mises 
en   mouvement  par  un  «eul  levier. 

Chapeau  de  cheminée,  dont  ces  Mes- 
sieurs font  hommage  à  la  Société  indus* 
trielle. 

M.  Jean  Matter,  à  Thann  : 

Tuyaux  de  lin  sans  couture  pour  pompes 
à  incendie. 

Courroies  de  lin  de  ^nouvelle  invention, 
destinées  à  remplacer  celles  en  cuir  en 
usage  dans  les  diverses  machines  pour  trans- 
mettre le  mouvement. 

MM,  Japy  frères ,  à  Beaucourt  : 

Vis  à  bois  et  autres  vis  de  tout  genre, 
charnières,  serrures,  cadenas,  casseroles  et 
assiettes  en  fer  étamé,  et  une  foule  d'au- 
tres objets  de   quincaillerie. 

MM.  Nicolas  Koëchlin  et  frères  : 

Voiture  mise  en  mouvement  par  deux 
machines  à  vapeur,  du  système  de  Taylor 
et  Martineau,  construites  Tune  par  M.  Aug« 
Hartmann  et  l'autre  par  M.  Aug.  Zûrcher, 
dans  les  ateliers  de  construction  des  expo- 
sans  à   Massevaux. 

M.  Pierre  Kohler: 

Modèle  de  machine  à  vapeur ,  copiée 
sur  une  machine  de  20  chevaux  de  force, 
de  J.  Hall  et  fils  ,  de  Dârtford.  Une 
manivelle   adaptée  à    Tarbre    du    volant , 
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Permet  de  faire  jouer  le    modèle    qui  re^ 
présente  tous  les  mouvement  de  ToriginaL 

MM.  M\TH.  RiSLER  et  Gomp/,  à  Cernay: 

Assortiment    de     garnitures     de     cardes 

pour    laine    et  coton ,  plaques    et    rubans 

de  difierens  numéros,  le  tout  fait  sur  des 

machines, 

M.  GuTH  : 

Tambour  à  peigne  ponr  batteur-étaleur, 
machine  employée  dans  la  préparation  du 
coton  pour  le  filage.  L'exposant  a  obtenu 
de  la  Société  industrielle  une  médaille  pour 
l'application  et  la  propagation  de  ce  nou- 
veau moyen  de  nettoyer  le  coton* 

L'avancement  de  la  mécanique  appliquée, 
de  la  construction  des  machines  et  de 
la  fabrication  perfectionnée  des  matériaux 
nécessaires  aux  arts,  facilite  beaucoup  les 
entreprises  de  nos  industriels.  Une  quan- 
tité d'objets  qu'ils  étaient  obligés  naguère 
de  faire  venir  à  grands  frais  d'Angleterre, 
leur  sont  offerts  aujourd'hui  en  très-bonne 
qualité  et  à  des  prix  modérés  par  nos  pro- 
pres établissemens. 

Nous  mettrons  en  première  ligne  les 
grandes  pièces  de  fonte  de  fer,  qui  long- 
temps ont  été  trop  imparfaites  pour  être 
employées  à  certains  usages,  tels  que  les 
grands  appareils  pyrotechniques,  les  roues 
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dVaUy   les  moteurs  et  autres  grandes   ma- 
chines. 

Les  grands  ouvrages  en  tôle  de  fer  et 
de  cuivre,  comme  les  grandes  chaudières 
à  vapeur ,  se  construisent  aujourd'hui  par 
nos  établissement^  et  ne  laissent  plus  rien 
.à  désirer. 

Les  pièces  détachées  pour  les  métiers  à 
filer,  et  qui  exigent  une  grande  précision 
pour  donner  des  produits  parfaits,  tels  que 
les  cylindres  cgnelés,*  les  broches  etc.,  cp 
qu'on  était  obligé  de  faire  venir  de  Paris^ 
lorsque  la  construction  des  machines  s'est 
introduite  dans  notre  pays,  sont  livrées 
aujourd'hui  par  nos  établissemens  d'une  qua- 
lité bien  supérieure,  et  rendent  avec  Ten- 
semble  d'une  construction  plus  soignée, 
les  métiers  susceptibles  de  produire  des 
filés  fins  d^une  grande  perfection. 

Ce  qni  a  singulièrement  facilité  et  rendu 
plus  économique  la  construction  des  ma* 
chines ,  c'est  la  perfection  et  la  douceur  de 
la  foute  dans  les  petites  pièces,  ce  qui  a 
permis  d'eniployer  une  partie  de  ces  petites 
pièces  en  fonte  de  fer,  qu'on  était  obligé 
autrefois  de  faire  venir  en  cuivre  jaune 
ou  en  fer  forgé. 

Notre  pays  a  l'avantage  aujourd'hui  de 
posséder  les  moyens  de  construction  éco* 
ixomique  et  solide  de  tout  ce  dont  l'homme 
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a  besoin  dans  les  arts  et  dans  la  vie  privée, 
depuis  les  objets  tes  plus  minimes  de  quin- 
caillerie jusqu'aux  machines  et  aux  appareils 
les  plus  grands. 

1-^esprit  que  cette  extension  de  l'industrie 
a  répandu  parmi  une  nombreuse  popula- 
tion nous  a  donné  d'étonnans  exemple* 
d'instruction  parmi  la  classe  des  ouvriers, 
et  n'a  pas  été  sans  influence  sur  quelques 
hommes  doués  par  la  nature  du  ^niein-^ 
ventif.  Cest  avec  satisfaction  que  nous 
voyons  chaque  année  paraître  quelque 
nouveau  moyen  de  produire  quelques  per- 
fectionnemens,  fruit  des  veillées,  de  quel- 
ques-uns de  Hôs  compatriotes. 


Cotons  filés. 

Parmi  les  différentes  branche»  d'industrie 
de  notre  département,  la  filature  de  çotou 
est  Tune  des  plus  importantes;  c'est  à  elle 
que  se  rattache  toute  la  fabrication  du 
coton  qui  a  reçu  une  si  grande  extension 
depuis  une  vingtaine  d'années< 

Ainsi  qu^à  Texposition  de  182Ô,  les  co- 
tons filés  ont  été  un  des  objets  principaux 
de  la  dernière  exposition  ;  une  grande 
partie  des  filatures  dû  Haut-Rhin  avaient 
exposé  de  leurs  produits,  et  on  a  générale- 
ment été  satisfait  de  la  qualité  dû  fil. 

TOMK  IV.  B.   17,  lO 
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La  filature,  si  brillante  jusqu'en  iS^^G, 
était  tellement  tombée  en  défaveur,  qu'on 
a  été  forcé  de  porter  toute  l'attention  et 
tout  le  zèle  imaginables  à  chercher  de 
moyens  de  production  plus  économiques. 
Celte  peine  n'est  pas  restée  sans  fruit;  nous 
pouvons  dire  avec  satisfaction  que  cettç 
industrie  a  fait  des  progrès  marquans  et 
rapides  depuis  Texposltlon  de  1828. 

Non  «seulement  on  a  porté  dès  économies 
très -considérables  dans  la  main -d^œuvre; 
mais  tout  en  travaillant  avec  moins  de  frais, 
les  produits  ont  été  augmentes  et  perfec- 
tionnés^ même  en  supprimant  des  machiner 
qui  auparavant  avaient  paru  indispensables. 
*  Les  tissages  mécaniques  exigeaient  dans 
le  principe  un  fil  extraordinairement  fort 
et  élastique,  tellement  quct  nos  premiers 
filateurs  avaient  de  la  peine  à  les.  satisfaire, 
et^on  était  forcé  de  payer  un  prix  trop 
élevé  comparativement  à  celui  des  filés  or- 
dinaires. Depuis  une  année  cet  état  de 
ehosesa  complèfenient  changé;  les  pef fection- 
nemons  et  les  économies  apportées  dans  la  fila- 
ture ont  mii  presque  fous  les  établissements 
de  ce  gfcnre  à  niéme  de  produire  un  bon  fil 
pour  tissage  mécanique,  et ,  de  le  livrpr 
au  cominerceà  des  prix  moins  élevés  qu'au • 
paravant. 

Lies  filatures,  enfin,  ont  également  lutté 
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aveq  sUccès. contre  li  malaise  qui  a^aitl  at- 
teint cette  industrie.  Leurs  produite,  qui 
sont  employés  aibc  tissus  les  jilus  fins  'et 
a*ux  tulles,  ne  .  I6  cèdent;  plus  en  rien  à 
ceux  des  bonnes  iîibriques  anglaises. 

Filés  qui  se  Irouçtdent  à  f exposition. 

MM.  Zellbr  frères: 

Chaîne  en  -Louisiane ,  n.**  fi  m/m. 

Trame  en  Çéorgie ,   n.°  42. 

M.  j£AN  Koëchlin-Dollfus  : 

Ghaine  en  Jun»çl^  n*''  28,  double^  pour 

tissage  me'canique. 

TnameTSéorgîe    n.**  42.  * 

MM.  DoiiLn/s-MiEG  et  Comp/t 
Chaîne   p.""  3o  Juinel  p/'tîssugeiliiécati/ 
Idem       n.*  56      icf^m-       idetn.   ,-       ' 
Idem      n.*  56  en  Fernambouc    .,^  * 
Idem      n/  86  Geo rgie- longue  SQÎe* 
Idem      n/  99        idcm\     idem. 
Trame  ff  Çeorgie.*  •      -:-^ 

Fil  retord  en  Louisiane,  3a  jx'in^i  pour 

harnais. 
MM.  Wirr?  fils  et  Çomp/ ; 
Trame  en  canettes,  **•*  ii  Gcfoinîe*. 
MM.  Ntcoi>às  ScOtuimiiRGBE  tt  C^tfî|>/: 
Chaiiie  n/*  8  à  16  en  déchets. 

Ifkrh..  n/*    3o   à  20a  en  Jj^mel    et   en 

■         -  * 

.Géorgie  lo^ué  sdie.:  i   .    *       .  . 

:  Trahieyh/*39t>a  3o^' Géorgie  l^fifue.  soie. 


/ 
f 
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CkMiie  n/  i3o  en  Jttiftd^  pour  tiisage 
mécanique* 
'  Fil  rétord  n."*  3o  à  2  brins. 

Idsm  a/  3o  à  3  brias. 

/(£f;m  a/  3o  à  8  brins. 

/i&/it  n/  46  à  s  brins. 

Fil  retord  n.*  140  à  2  brins. 
Idem       n."*  i5o  à  2  — . 
/(/em       n.*  160  à  2  • —     y  pour  tulle. 
/</em       n.*  170  a  2  — 
Idem       n.*  200  à  2  — 
MM.  SctmiBEaGER'^TÊiNEE  et  Gomp.^  : 
Chaîne  n.""*  28,  42, 56,  64,  74  }  en  diffeV.» 
Trame  n.'^Go,  70,  (^o,  100      ^  lainages. 

M>f •  Nicot.AS  KoECHLiN  et  freines  : 

Chaîne  n.*  3o  en  Batiia,  p/ lissage  méc. 

Idem     n.*  5o  Jumel. 

Idem     n.^  70  Géorgie  longue  soie. 

Trame  n.*  42  Géorgie. 

Idem     n.*  108  Géorgie  longiie  soie. 

MM.  André  KoECHLra  et  Gomp/  : 
*    Colon  file  en  bobines  et  en  échevettes, 
n.**  20,  40,  5o  et  60. 

Fil   filé  sur  titte  machine  dite  continue^ 

de  leur  propice  construction. 
'  '•  Cette  chaîne  mt  d'Une  force  et  d^une 
élasticité  extraordinaires;  il  est  à  renia t^ùer 
que,  jusqu'àprésenti  on  n^avait  produit  du 
fil  continu  que  dan^  les  numéros  10  à 
56;  et  janiak   au-klessùs.  Lés  broehes'  de 


oette  machine  font  jusqu'à  ^ooo  tours  par 
minute. 


Tissus  blancs  et  écrus. 

xvitVi.  DoLFUS-MiEG  et  C(xnp.* 
Calicot  mécanique  ^cru;  percales  ëcraes, 
mousseline  façonnée. 
MM.GboSi  DavilueBi  JRoBfANet  Comp.*  : 
Calicots  mécaniques  chaîne  blanche. 

MM.  Daniel  Baumoartner  et  Comp/  : 
Percale  blanche   Qne  de  différentes  lar- 
geurs* 

M.  Alexandre  Fsanck: 
Meublés  tissés  au  métier  Jacquart  en  écru, 
teint  en  différentes  nuances* 

M.  Alexandre  Kcenig: 
Percales  et  calicots  blancs ,  de 

lèses* 

MM.  Nicolas  Kobchlin  et  frères  s 

Calicots  mécaniques,  jaconnats  blancs, 
mousseline  à  bandes  satin»  mousseline  et 
percales  façonnées  diverses, 

M»  IsAAC  Kokchlin  : 

<Micots  blancs  et  écrus. 

M.  David  Kœnig  ; 

Calicots  et  percales  de  différens  comptes 
et  lèses». 
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mousseline 


.  MM.   ScaJLUMBHRGKn-SlT£I^£ft  et   Govip.^ 
Percales  cl  calicots  blancs ,  jaconnalS'bbncs 

très-fins. 

M.  Schmalzer-Hartmams  : 

s 

Calîcols.  mécaniques  blancs  et  ëcrus. 
MM.  TiTOT  ET  Chastellux  : 
Percales'  et    calicots     blancs,     mouchoirs 
blancs ,   calicots  écrus  ,  bas  de  coton. 

M.    MaRIIN  ZlEGLEB  : 

Calicots  blancs  et   ëcrus. 

MM .  ZelIER  frères  :  ' 

Calicots  et  croisés  ccrus. 

MM,  Ziegler  et  Comp.''  : 

Calicots    mécaniques     écrus  , 
façonnée;  croisés,    satin  uni,  le  tout  ëcru. 
•    On  a  remarqué  avec  plaisir,   par  la  gran-  - 
de  variété  et  la  perfection  de  cci    produilSi, 
combien  l'industrie  du  lissage   tcnd^pUt^  de 
jour    en  jour    à    s^ëlenilrc  et  à  s'améliorer. 

Parmi  les  tissus  ordinaires ,  dont  une  * 
grande  partie  est  destinée  à  Timprcssion , 
an  distinguait  un  plus  grand  nombre  de 
pièces  qu'aux  expositions  précédentes ,  sorties 
des  grands  établissemens  de  tissageTméc*anir|ue 
de  nos  envifons ,  et  dont  la  belle  qualité 
attestait  ^combien  cl^tte  industrie,  introduite 
naguère ,  a  fait  des  progrès  rapides.  Des 
tissus  fins  ,  percale,  jaconnat,  dont  la  fabri* 
cation   prospère  de  plus  en  plus  dans    notre 


« 

jKÎjrs ,  offraient  une  preuve  palpa ulc  Jcs  smcits 
obi  en  us  par  nos  febrlcans,  dans  la  lullc  opN 
ttîàtre  qu'ils  poursuivent,  dans  celle  partie 
tontre    Vancienne     renoinmcc    des    qualîlés 

anglaises. 

\  Des  tissus  Tàçonaés^,  d'une  grande  variété, 
mousseline,  percale ,  gaze,  bandes  satînées, 
salîn  uni,  etc.,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  supérioriré  avec  laquelle  on  Tessaîe  dans 
tous  les  genres. 

Une  nouvelle  application  du  métier  Jacquart 
au   tissu  de  coton ,   a   été  vue   avec   plaisir. 


.' .  ' 


Tissus  en  couleur. 


/    "* 


MM.  BîXCH  frères  :  Tissus  façonnas,  ^ma- 
dras, siamoises,  guîngams    cliincs. 
'    MM.  Risler-Reber:  Guîogams  chinés. 

MM.  ScHABFFEa  frères  :  Madras,  guingams 

chinés. 

MM.  SCHMIDT  ET  Salzmakn:  tîssus  fa- 
çonnés à  une  et  à  plusieurs  couleurs ,  bapdes 
•satinées,  guingams  chines,   mouchoirs  à  fond 

blanc.  . 

L'industrie  des  tissus   en    couleur  produit 

chaque  aimée     de  nouvelles    combinaisons, 

elle    suit,    comme  l'indienne,  les  variations 


' 


fréqucnles  de  la  mode ,  pour  a4ia|tfer  net 
produits  à  son  caprice* 

Les  dessins  chinés,  produits  par  des  pro- 
cédés plus  èipéditifs  et  plus  ingénieux  que 
ceux  connus  anciennement,  ont  trouvé  beau- 
coup d'admirateurs,  et  ont  eu,  comme  on 
fait ,   une  grande    vogue  dans  le  commerce. 

Une  très  -  heureuse  application  du  ti^su 
satiné ,  jnêlé  avec  le  tissu  uni,  a  été  vue 
avec  plaisir  par   les  connaisseurs* 


Drafperie. 

M.  ScHMALZEa-HARTMANN  : 

Draps  pour  rouleaux ,  pour  tabies  et  cbassis 

d'imprimeur. 

MM.  Schlumbeugkr  et  Dettvhlleh  : 
Draps  pour    châssis    et  pour  tables  à  im* 

primer ,  drap  %  vert. 

M*    JeAN-HeKRI  DlETRICH  : 

Draps   pour  châssis  et  tables  à  imprimer. 

Katz  frères  : 

Draps  %  vert  et  bleu ,  teints  en  pièces. 

M.  Math.  Mieg  et  fils  : 

Draps  pour  rouleaux,  pour  châssis;,  drap 
bleu  en  laine  %,  drap  écarlate%  >  drap  cuir 
de  laine  ^4  mélangé. 
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Tapîsr  imprimés  poiir  {nanos,  idem  pouf 
tables  en  Y4,  Y4,  •/$,  Y*'»  sîcges  et  dosiers 
de  canapés,  tapis  pour  tables  de  jeu,  le  tout 
en  couleurs  varîi^es. 

]La  draperie  en  général  reste  slationii^ire 
d<fpuîs  plusieurs  ajiné^.  Un  des  articles  prîiir 
cipau:i  qaî  occupe  les  fabriques  de  notre  yille, 
est  toujours  le  drap  de  rouleau, .  que  Içi 
fabriques  livrent  toujours  d'une  ggranife  flff^ 
feclion.  Les  tapis  imprimés^  produits  d'une 
industrie  nouvelle  exj»loilée  depuis  peu  d'an- 
nées dans  noire  département,  ont  de  nou?eau 
excité  Tadmiration.  Il  serait  à  désirer  que 
leur  fabricatiofi  venant  à  s'étendre ,  et  d'autrt^ 
genres  venant  à  être  créés ,  cela  donni^  xjofk 
^  nouvel  essor  à  la  fabrication  languissante  des 
draps. 


Objets  diverM^ 

xviM.  Akpre  Koëchlin  et  Coinp,*  : 
Écbautillons  de  papier  sans  fin,  de  80 
pieds  de  longueur,  preinier  produit  Iprs  de 
la  mise  en  train  d'une  m^cUine  à  fabriquer 
et  à  sécher  le  papier,  construite  dans  les  ate- 
liers de  ces  messieurs. 

Fils  de  lin  filés  sur  des  macbines  dressai, 
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chei  MM.  Spiadler    et   Comp/  à  Plancher- 
Ies*miûes. 
M.   VCTïEli  : 

Fil  de  lin  produit  dans  rétablissement  dé 
MM.  Titol  et  ChasIcUux  à  Hagucnau,  sur 
des  machines  construites  par  Tèxposant*  Là 
beauté  de  ces  échantillons  fait  espérer  que 
brentôl  cette  belle  industrie  se  naturalisera 
dans  notre  pays. 
M.  HEisni  WmÉ  : 

Une  lampe  astrale  en  laiton  bien   foiu 
MM.  Koëchlïn  £TZiMM£RMA.»N  : 
Fil   de   lin  file   à  la    mécanique   âur    dés 
métiers  construits  dans  les  ateliers    des    ex- 
posans. 

MlVf .  André  Kcechlin  et  €omp.*  : 
Fil  de  lin   filé  à  la  mécanique. 


COMITÉ  D^iKTOiRE   HATUBELLE. 

Parmi  le  ^and  nombre  de  produits  des 
arts  et  de  Findustrie  qui  ont  figuré  à  Te^- 
position  que  vous  aviez  disposée  à  Toccasion 
de  rinauguration  de  votre  local  actuel,  il 
se  trouvait  plusieurs  objets  d''histoIre  natu- 
relle qui  ont  mérité  Tattention  générale,  et 
ont  augmenté  Tîntérêt  que  présentait  cette 
réunion    d'objets  travaillés    et  manufacturés 
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dan&  hbirè  dépar^âieDh  Yous  avcst  chargé 
votre  cotDLjtntsslen  d'^bisloire  naturel li:  de  ruAs 
en  faire  un  rapport,  que  je  vais  avoir 
riiona4sar  de  vous-  présenter; 

MM.  Baumânn  frères  ,  péptnîéiâste^r  k 
Boilwîiler,  ont  exposé  un  très  bel  a&sorii- 
ment  de  plaiitcs  exotiques  de  s<H*res  et  d'm- 
^cménsV'  dés  plus  précieuses  de  leur  collec- 
tion, qui  est  une  des  plus  complèies  et  ^cs  ^ 
mieux  assorties  que  Ton  connaisse^.  Les  ptonies 
les  pitis  remarquables,  qui  se  distinguaient 
.  parliculièrement  parioii  le  nombre,  sont  la 
cvryphu  uustralisl^  dont  il  n -existe  encore 
qise  quelques  exemplaires  en  Europe;  la  co- 
typha  umbracuUfera;  les  Dyandra  nervout, 
armuta,  ni^a  et  flaribunda;  la  Strelizia  aU- 
fusta;VArunçBriahra9UimtéUt^.YArm^TuJbru. 

Ces  *  Messieurs  ont  aussi  exposé  de  la 
eocfaeaiille  vivante,  élevée  che£  eux  sur  le 
Cuctus  fieu$  mdica*  Ce  précieux  gallinsectè 
leur  est  parvenu  ,  il  jr  a  deux  ans  ,  du  Mexi- 
que dans  un  état  de  léthargie ,  envdoppé 
dans  son  tissu  soyeux,  sur  des  feuilles  pres- 
que sicches  dû  cocttis  coehentllifefe.  L'ayant 
placé  sur  UAe  forte  plante  de  figuier  d'Inde 
en  pot ,  tenu  sur  tablettes  en  serre  chaude, 
sous  des  châssis  vitrés,  il  s'était  bientôt  re- 
Tivifié,  et  se  propagea  d'une  manière -sur- 
prenante et  en  trèa-peu  de  temps. 


Mak  Abace  «1  dans  -ks  pays  ^ous  la  niciiM; 
btttade  ,  Tëdiiratiiiii  Je  h  ccM^cntlle  •  ne 
pett  ètte  fODsUërée  que  comme  un  objet 
de  cariositë;  mais  comme  elle  pro&pùre  61 
biea  mr  le  fi^ier  d  Jade,  il  est  i  présumer 
^'oa  poarrait  tirer  qiuslques  avantages  de 
atm  éducation  dans  le  midi  de  la  France, 
djk  cette  ]|^aiate  se  cul  tire  avec  facilite  et  <ai 
pleine  terre. 

M.  NicoiAS  KcBCHUN  a  exposé  du  sucre 
knii  de  betterave,  fabriqué  i  sa  ierme  de 
Hombourg,  et  trois  pains  de  ce  même  sucre 
raffiné  i  Paris.  Los  diverses  qualités  de  re 
sucre,  par  leur  saveur,  par  leur  belle  cris- 
tallisatton ,  par  leur  blancbeur  et  leur  bril- 
lant, ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus  beaux 
sucres,  de  canne  des  colonies,  et  leur  sont 
parfaitement   identiques. 

La  culture  de  la  betterave  et  Textraction 
de  son  sucre,  qui  présentent  des  .avantages 
reconnus,  ne  sauraient  être  assez  recomouiQ- 
dées  à  nos  cultivateurs,  et  il  serait  à  désirer 
que  Texemple  donné  par  M.  Nicdas  Kcechlin, 
notre  si  digne  concitoyen,  fut  bientôt  suivi 
par  les  agronomes  et  les  grands  proprlctairiîs 
du  Haut*Rhin. 

M.  FouBNET,  ingénieur  en  chef  à  Colmar,- 
a  envoyé  à  Texposition  à!t&  cocons  d'une. 
trcs-bcUe    qualité    proyenant  des    vcrs-à-^e 
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xfBkil  a  ëlcirés  atce  des  feuilles  de  marier 
blanc^  Les  résuluits  oliteiius  pour  la  blancbeart 
la  tfit&esse  et  te  brillant  du  filde^ees'  eocons, 
ajoiiteht  aux  nombreux  essais  pfécédtom 
faits  par  diffërens  amateurs,  la  certitude  que 
la-  culture  du  mûrier  blabc  et  Féducitioa  du 
Ter-<Us€Ne,  dont  on  commence  à  s^occuper 
sur  diSerens  p&tats  du  département  ^  pré- 
sentera à  nos  cuUÎTateurs  de  nouvelles  res* 
sources  et  fiant  espérer  r^ntroduction  prochaine 
d)Une  nouvelle  branche  d*ittdustrie  dans  notre 
départements 


COMITli^  OE^  BEiaX  ARTS. 

[.  En€^é£MAN^  et  Gomp/  ont  exposé 
plusieurs  lithograpbiési  dont  k'  perfeetioli 
aineète  '  les  progl^ès  mirquans  que  fait  cette 
l^rtOt^fad  *i  Intéressante  et  si  utile  aux  arts 
et  i  IHndtBi^lrie*-  Parmi  les  objets  exposés , 
ndtts  '  ^r^ns  ^Uirtout  remarqué  un  sujet  re» 
présentant  une  famille  de  pécheurs^  d'uik 
tfès^beau  fini  et  d'un  ton  moelleux^  et  en 
nféme*  temps  si  vigout-eux  qu'on  ne  pourrait 
le  tendre  ni  au  burin  ni  à  Teau  forte;  une 
ccdlection  de  vignettes  de  très-bon  go&t  ; 
tkti  tableau-  d'écritures  variées,  d'un  beau 
travl^i,  et  plnsieurà  charmans  petits  paysages, 
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^^après  les  modèles  de  *Ci€eri,    lithograpKiés' 
légèreinent  et  avec   talent,   et    colonc$  avec 
beaucoup: de  soin   et   d'intelligence;  les   tons 
sont   rendus   avec  raiït  de    vérité  que  ^  ilou3 
n'avons    encore  rien  vu  dans  ce  genre  livré? 
au*  commerce    à^   un    prix    modique,    d*uh 
travail    aussi    parfait.    Sous     le    rapport    de 
rimpression,    MM.     Engelmann    et    Comp.^ 
ont  acquis,  à  juste  titre,  une  telle  réputation 
*  que     les    artistes    les    plus     disliagiiés     leur 
accordent  la  préférence  sur  leurs  concurrens, 
et  que  même    ceux  de   rÉlrangcr  leur    en- 
voient   les    pierres     lithographiées    pour    en 
soigner  le  tirage.  C'est  à   M.  G.  Engelmann 
que  nous   sooimes  redevables  de  Timportalion 
en  France  de  la   lithographie,  et  à    son   zcle 
infatiguable,   dos  heureuses  applications  fa'il 
a  su  faire  de  cet  art  qui,  lors  de  son.  iQti*o^ 
duction   il    y.  a   i5   ans,   était ,  epcoi'e  ^  d«ips 
renfance,  et  qui,  aujourd'huii,  est  parvteim  4 
un    tel  dc^ré    de  perfection,    qne   ses    pr&« 
ducttons  rivalisent  ajec  les    plus  bettes  grar 
-vures  en  taille  douce. 

MM.  Engelman  et  Coinp.^  avaient  égale* 
nient  exposé  quelques  registres  lithographies 
cl  reliés  à  dù$  élastiques  dans  leurs  atelîerf. 
.  Toutes  les  personnes  qui  ont  visité  Tc^i^t- 
position  ont.  reïnavqué  avec  l^eaucoui»*  d'^îii- 
.térét  les  cliarmantes  peintures  e)n  i^iiiiii^liirei 
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exposées  par  M.  Josue  Doiifus,  arûsie  <lc 
cette  ville,  élève  d'Obry.   Les  productions  de 
M.     Dollfus    se    distinguent    par    un   dessin 
correct,    un    coloris  vrai,   vif  et  transparent , 
une   touche  large  et    facile,    et  un   fini  '  de 
travail    observé    jusques   dans   Tes    mginares 
détails.   Cet   artiste  s'applique  principalement 
au    portrait;    la     ressemblanse  qu'il  sait    lui 
donner  est  frappante;     il  y  joint    une    pose 
agréable    et  sans  récherche,    des    accessofres. 
riches  et  bien  choisis.  Depuis  le  peu  d^années 
que  M.  Dollfus  s'occvipe  exclusivement  de  la 
peinture,     il    a    fait    des     progrès     vraiment 
étonnans„    et  si,  comme  nous  osons  Tespérer^ 
il   continué    de  s'applî<pier  et   de   se  perfec- 
tionner   aussi  rapidement,    Mulhouse  pourni 
se  flatter  de  posséder  un  des  artistes  les  plu^ 
distingués   dans  cette  partie. 

Papiers  peints. 

MM.  J*  ZiTBER  et  Comp-*  de  Rixheim» 
qui,  à  chaque  occasion,  se  sont  distingué» 
par  de  nouveaux  perfectionnemens  »  ont 
prouvé,  p^r  Texposilion  d'un  grand,  pajpge 
représentant  un  site  du  Brésil*  qu'ils  6nt  su 
ajouter  encore  de  nouveaux  procédés  à  ceux 
préccdemmoiit  en  usage,  pour  la  fabriciitio|i 
du  papier  peint.  Leur  manière,  de  fondre 
les  couleurs  les  unes   dans  ks ,  autres .    y    a 
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trouve  d^heureuses  applications  tant  pour  la 
dégradation  du  ciel  et  des  montagnes  du 
lointain,  que  pour  rendre  la  poussière,  que 
font  lever  quelques  taureaux  sauvages,  chassés  . 
par  des  cavaliers  sur  le  devant  du  tableau* 
A  côté  de  ce  paysage  on  remarquait  deux 
panneaux  ;  sur  Tùn  était  tendu  un  papier 
représentant  une  étofle  moirée  et  sur  Tautre 
du  papier  à  fond  bleu  clair,  sur  lequel  était 
imprimé  en  blanc. un  ornement  du  meilleur 
goût,  tous  deux  exécutés  par  leur  nouvelle 
machine  d'impression  au  rouleau;  ces  ten- 
tures présentent  une  (inesse  d'exécution  ad* 
mirable,  et  difierent  par  là  des  papiers  peints 
exécutés  à  la  planche  de  bois,  comme  une 
gravure  se  distingue  d'une  carte  à  jouer. 
MM.  Zuber  et  Comp.^  ont  été  les  premiers 
qui  ont  eu  Thèureuse  idée  d'appliquer  le 
procédé  du  rouleau  gravé  sur  cuivre  à  l'im- 
pression des  papiers  peints,  et  le  talent  et 
la  persévéran'^e  de  surmonter  les  obstacles 
sans  nombre  qui  s'opposaient  à  ce  genre 
d'impression  sur  papier, 

La  même  maison  avait  exposé  des  papiers 
blancs  à  écrire,  papiers  à  lettres  et  papiers 
sans  colle  très-bien  fabriqués,  et  quelques 
rouleaux  de  papiers  continus  faits  par  une 
nouvelle  machine  qu*ils  viennent  d'établir  à 
Iciir  papeterie  de  Roppcriwillçr. 


r 
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Ml^.  KlErâB,  frères,  de  Colmàr,  aTaient 
fenrîchî  rcxposîhon  d*une  collection  consîde- 
t-able  de  papiers  blancs  et  de  couleurs  da 
toutes^  qualités  et  dimensions  pn:>yÊnant  dé 
leur  papeterie  de  Munster;  on  y  remarquait 
pârriculierement  du  papier  a  écrire  et  du 
papier  à  lettres  d^ûrïé  ^brication  supérieure^ 

M.  LoBBNlTZ  avait  exposé  plusieurs  livret 
de  commerce,  réglés  à  hi  machine,  eii  lignea 
de  diverses  couleurs  ^  et  reliés  i  dos  élas- 
tique, ainsi  que  plusieurs  aùtrcfs  livres  rë^ 
liés  avec    beaucoup   de  soin. 

MM.  Th.  RotJSSiLLon  et  Comp.*  avaient 
Inis  à  Texpositlon  quelques  volumes  d^Une 
reliure  très-soîgnéc  et  enrichie  d'impression» 
en  relief  et  de  dorures  exécutées  d'une 
manière  parfaite* 

A  côté  des  miniatures  de  M.  Dollfus,  oii 
remarquait  deux  forts  beaux  paysages  peints 
à  rhuile  pat  M.  Samuel  Frey,  peintre 
suisse,  qui  vient  de  s'établir  à  Mulhouse^ 
oij.  il  est  employé  dans  rétablissement  dâ 
MM.  Engelmann    et   Compagnie. 

M.  F.  WiTZ  avait  présenté  à  Tattenlion 
du  public  une  maison  suisse  et  un  a^brc^ 
creux  servant  d'hermîtage,  exécutés  en  relief 
avec  ce  soin  qu'on  connaît  depuis  long-temps 
à  cet  artiste. 

M^    D»   K<SCBUN  -  Z0ioz.«B  a    expose   ée 


'  (      271       ) 

t 

MM.  Baumgartner,  Daniel,  ibidem. 
Blech  frères,  à  Sainte-Marîe. 
Blech-Fbjes,  et   Comp.^,  à  Mulhausen. 
DiETRiCH,  Jean-Henri,  ibidem. 
DoLLFUS-HuGUENiN,  Gasp. ,  et  Comp.^  ib. 
DoLliFÙS,  JTDsué,  ibidem. 
DoLLFus-MiEG   eï  Comp.*,  ibidem. 
Engelmann  et  Comp.*,  ibidem. 
FouRNET,  ingénieur  des  ponts  et  chaus* 

^ées,   à  Colmar. 

« 

Frank,  Alexandre,  à  Mulhausen. 

Fret,  Samuel,  ibidem. 

Gluck,   artificier,  ibidem. 

Gros,  Davillier,    Roman  et  Comp.«, 

à  Wcsserlîng. 
GuTQ  fils,   à  Mulhausen. 
Haller,  peaussier,  ibidem. 
HaitssmANN  frères,  à  Logelbach. 
Heilmann,    Ferdinand  «  à  Mulhausen. 
HeilmaNN,    Josuc,  ibidem. 
HUGUENIN,    Auguste,  ibidem. 
HuGUEiSIN  rainé,  ibidem.  ^ 

Japy   frères,    à  Beaucourt. 
Katz   frères,   à  Mulhausen. 

KlENER  frères,  à  Colmar.  \ 

Kling,  à   Cernay. 

KOEGHLIN,  André,  etComp.*  à  Mulhausen. 
Kc^caLiN-ZiEGLER,  Daniel,    ibidem. 
KoE^îiLïN-DoLLFUS,  Jean,  ibidem. 


/ 
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ibidem . 
illidem. 


MM.  KcECHUN,  isaac,  à  Willer. 

KCfiCHUN,  ISîcolas  et  frères,  à  Mulb. 
KcBCHLlN,  Kicolas,  à  Hombourg. 
KoBNIO,  Alexandre,  à  Tbann. 
KcENiG,  David,  à  Miilbausen, 
KoBijEEt-Dayid,  ibidem. 
.    KHAMERy  David,  ferblanctier, 
KAAjFFTt  profeaseiir  d'écriture,' 
Ljederich,  Pierre,  amidonnier^  ibidem. 
LiSBACB- Hàktma^n  et  C.%   à  Tbann. 
LocBmTz,   relieur,  à  Mulbausen. 
MaKz  £T  EbOUlANN,  ibidem. 
Matteb,  à  Tbann. 
MiEiG,  jSlatbieu  et  fils,  à  Mulbausen. 
Reinbou),  ibidem. 
RiSLER,  Matbieu  et  Comp,*  à  Cernay, 
AiSLER-R^EB,  à  Sainte-Marie. 
RûVSSILlON,  Th.,  lîbr.  rel.,  à  Mulh. 
Schiffer  frères,  à  Ribeauvillé. 
SCHUMBEBGER,  D.  et  G.%   à  Lutterbach, 

SCHUMBFRGEB   ET  DetTVILLER,    à    Mulh. 

SCHUMBEI^GER  jeune  et  C.%  à  Tbann. 

SCHUMBERGER-KCËCHLIN   et  C.%'  à  Mulh. 

ScHÙMBEBGER,  N.,  et   G.*' à  Guebvillcr, 
Schumberger-Steineb  et  G.%  à  Mulh. 

$qHM4I.%ER^ARTAIAKN  çt  Gomp.%  idem. 
SCSQIIERBER,   tanneur,   ibidem. 
ScHMmT  ET  Salzmann,  à  RxbeauvîUé. 
Stehelin,  Henri,  à  Willer. 
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MM.  Stiffel,  Henri ,  à  MuUiausen. 
Thierrt-Misg,  ibidem. 
TiTOT  ET  Chastellitx  ,  à  EnsisheiHi. 
VOYEBD'A&GEISSON,  à  Oberbruck. 
WiTTE  ,    Henri  ,    fcrblanlîer  ,   à    Mqlb, 
WiTZ,  Frédéric,  idem. 
WiTZ ,  fils  et  Comp.* ,  à  Cernay. 
WiTz  -  Gkeuter  et  C.«,  à  Guei^vîUer, 
Witz-Steffan  »  GSWAID  frères  et  C*  , 

àNîedcrbruck. 
Zeller  frères,  à  Oberl^ruck. 
ZiEGLER  et  Comp/  ,  à  Guebviller. 
Ziegler  ,  Martin ,  à  Mulbauscn. 
ZvBER,  Jean  et  Gomp.*^ ,  à  Rixheim. 
Zûrcrer  ,  J.  J.  et  Comp.* ,  à  Cernay, ,. 


RÉSUMÉ 

Ifes  procès  -  verbaux  de  la  séance  men- 
suelle du  3o  Avril  et  de  rassemblée  W- 
néràle  du  28  Mai  i83o. 


Séance  mensuelle  du  3o  Avril^  . 

Pi  ésideat  :  M.  ZUBER-K AIITH. 
Secrétaire  :  M.  JOSÛÉ  HElLJUANîV. 

Correspondance.  Lettre  de  M.  le  Préfet  de 
la  Seiïie  annonçant  Tenvoi  à  la  .Société  indus- 
Iricllc  des  3.*  et  L^  T^lumes  des  Recherches 


(      274      ) 

slDn'slHjues  sur  la  vîlle  de  Pam   elle  dcparle- 
tcment  de  la  Seine. 

LcKrc  du  nilnisire  de  rinicrieur  ,  par  la- 
quelle S.  Exe.  promet  de  comprendre  la Sociclc 
mdusIrleUedans  la  distribution  du  Recueil  des 
trcrets  d'invention  expires,  si  cette  distribution 
est  une  fois  résolue. 

La  Société  industrielle  d'Angers,  qui  a  pris 
pour  base  tes  réglcmcns  de  celle  de  Mulhauscn, 
annonce  qu'elle  à  commencé  sçs  travaux. 

M.  Engcl,  docteur  en  médecine  à  Colmar, 
fait  don  à  la  Société  d'une  collection  de  plantes 
indigènes ,  réunies  par  feu  M.  son  père,  le  pas*- 
leur  Engel ,  de  Coiraar. 

Notice  lue  par  M.  Emile  Kœchlîn,  sur  un 
nouveau  vannage  avec  régulateur,  inventé  p»p 
M,  Scliulcr,  de  GueLviller. 

Rapport  fait  au  nom  du  Conseil  d'adminis- 
f ration  ,  proposant  l'ajournement  des  mesures 
à  provoquer  auprès  de  l'administration  du  dé- 
partement ,  pour  arriver  à  l'extinction  de  la 
mendicité  dans  le  Ilaut-Rhîil. 

Rapport  du  Comité  d'histoire  naturelle  sur 
lii  don  fait  à  la  Sociéié,  par  M.  Jean  Kœchh'n 
aine,  de  sa  précieuse  collection  d'insectes, 
ronsidéréç  comme  une  des  plus  complètes  de 
la  France. 

Pareil  don  fait  à  la  Société  par  M.  Edouard 
Kœflilin,   viee-présidcnt  ,   de  sa  collection  de 
y  minéraux  et  de  son  c;)binel  de  physique. 

La  Socfélc  arrètie  ci»^suiie  le  programme  de  la 

fèlc  d*înauguraîion  de  son  nouveau  local,    et 

lîllc  alloue  loo  fr.  pour  être  distribués  en  prix 

aux  élèves  de  son  école  de  dessin  linéaire  qui 

"  auront  fait  le  plus  de  progrès. 


N 


(     27^     ) 


I  Discussion  ,  article  par  arûdcf,  du  nouycaù 

règlement  de  la  Société ,  à  adopter  en  assemblée 

générale  de  Mai. 

■■ 

M  Assemblée  générale  du  28  Mai  i83oé 

j  Président  :  M.  ZUBÉÎi-KARTH, 

[  Secrétaire:  M.  JOSUÉ  IIEILMANIV. 

Cette  assemblée  devant  avoir  lieu  au  nouveau 
local    de  la  Société,    il  avait  été  décidé  qu'elle 
serait  publique.  "Sont  présens  presque  tous  les  ' 
I  membres  de  la  Société ,  et  un  grand  nombre 

!  d'autres  industriels  du  département.  La  cham- 

^  bre  du  commerce,  le  tribunal  de  commerce  et 

'       '  le  conseil  des  prud'hommes,  ainsi  que  M.    le 
\  Maire   et  MM.  les   Adjoints    de  Mulhausen, 

•  assistent  en  corps  à  rassemblée. 

Une  exposition  des  produits  de  l'industrie  du 
département  est  disposée  au  rez-de-chaussée, 
I  dans  la  grande  salle  de  la  Bourse, 

■  Discours  d'ouvertute  de  M.  Zuber-Karth, 

j  président. 

Correspondance n  Lettre  de  M.  Fournet,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  départe- 
ment, annonçant  l'envoi  à  la  Société  de  cocons  de 
soie,  produits  dans  le  département  par  ses  soins. 
Lettre  de  M.  de  Mirbel,  l'un  des  directeurs 
du  jardin  du  Roi  à  Paris,  annonçant  un  envoi 
I  •  de  plantes  et  de  graines  pour  le  jardin  botani- 
que de  la  Société. 

Lettre  de  M.  Morin ,  membre  correspondant^ 
annonçant  l'envoi  de  sa  carte  géologique  du 
Haut-Rhin ,  et  le  tableau  des  hauteurs  au-dessua 
de  la  mer  de  cent  trente  points  difTérens  du 
département. 

La  Société  ,  sur  la  proposition   du  comîté 
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d'histoire  naturelle  ,  défère  par  acelanlatioii  à 
M«  Jean  Kœcblîn  ,  aine ,  le  titre  de  membre 
honoraire,  et  décide  que  son  buste  sera  placé 
dans  la  salle  des  collections. 

Elledécerne  ensuite  une  médalllei  M.Moriny 
membre  correspondant ,  pour  ses  travaux  sta- 
tistiques. 

Rapport  du  comité  de  chimie  sur  une  nou^ 
telle  couleur  bleu  d'Indigo,  et  sur  Fammo^ 
niure  de  cuivre  comme  mordant.- 

Rapport  du  même  comité  sur  un  Aèrmo* 
mèlre  à  Fusage  des  cuves  de  teinture. 

Rapport  du  même  comité  sur  un  mémoire 
.  en  langue  allemande,  traitant  de  la  valeur  com« 
parative  de  deux  sortes  de  garances. 

Rapport  du  comité  de  mécanique  sur  des 
améliorations  apportées  aux  machines  a  épltt^ 
cher  le  colon. 

La  Société  décerne  une  médaiHè  i  MM.  Kit- 
chlin  et  Ztmmermann,  de  Kaisersberg. 
Et  à  M.  J.  J.  Guth ,  de  Mulhaùsen* 
Rapport  d*une  commission  spéciale  sur  lé 
premier  établissement-^ modèle  de  fabrication 
de  sucre  de  betteraves  ,  formé  à  son  bien  d^ 
Hombourg,  par  M.  Nicolas  Kœchlin. 

La  Société  décerne  une  médaille  à  M.Nieofos 
Kœchlin ,  pour  avoir  introduit  une  nouvelle 
branche  d'industrie  dans  le  Ha  ut -Rhin. 

Rapport  fait  par  M.  Penot,  profes^ur, 
sur  la  caisse  d*épargne  de  Mulhausen  ,  et  sut 
les  caisses  de  secours  mutuels ,  établies  par  le» 
ouvriers  dans  les  diverses  manufactures  an 
département.  Proposition  d'une  caisse  centrale. 
Rapport  de  la  commission  de  surveillance 
de  racole  de  dessin  et  de  géométrie  appliquée^ 


bi 
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Prix   décernes   aux  élevés    qui     on(  fait    le 
plu5   de  p'-ogfrès.   . 

Rapport  du  comité]  de  chimie  sur  un  mé* 
moire  traitant  de  rcxtraction  de  )a  matière 
Coioranic  de  la  garance,     j^         v'r-^. 

La  Société  décerne  une  fmédailfe  à  ^'au-^ 
leur  du  mémoire  ^M.  Dandrillon,  préparateur 
de  chimie  à  TAthéfiée  de  Marseille. 
,  Proposhion  de^  M*  Edouard  Kœchlîn^ 
TÎCC  -  président ,  pour  la  formation  ,  à  Mul- 
hauscn ,  d'une  académie  de  dessin  et  dé 
peinture.  Une  commission  est  nommée  à 
cet  effet. 

Rapport  de  la  commission  des  peupliers, 
sttr  les  premièi'es  plantation^  faites  au  compte 
de   la    Société. 

Rapport  du  comité  de  chimie  sur  le  thermo^ 
mètre  à  demeure  de  M.  Penot. 

La  Société  décerae .  une  mention  hûâk>- 
rablc  à  M.  Penot,  le  prix  proposé  pour  cet 
objet  ne  pouvanfl  lui  être  accordé,  à  causer 
de  sa  qualité  de  membre  du  comité ,  appelé  à 
donner  son  avis. 

Rapport  sur  tes  divers  travaux  du  comité 
d'histoire  naturelle. 

Rapport  du  comité  de  chimie  sto*  trff 
mémoire  traitant  de  l'analyse  de  la  bouse 
de  vache. 

Mention  honorable  décemé\&'  à  ratttetnr  de 

ce  mémoire. 

Nouveaux  programmes  des  prix  à  mettre  auf 

concours. 

Adoption  dfû  nouveau  Règlement  de  la 
Société. 
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NOTE 

Sur  la  chlorométrie ,  par  M.  Achille 

Penot. 

Lue  à  la  séance  du  SO  Janvier  18S0. 

Messieurs,  \ 

Tous  les  industriels  qui  seservent  du  chlore 
ou  des  chlorures,  et  ceux  qui  les  fabriquent, 
savent  combien  le  proce'dé  employé' jusqu'ici 
pour  les  titrer  laisse  encore  à  désirer.  D'a- 
bord il  n'est  pas  possible  de  se  procurer  tou'* 
jours,  dans  le  commerce,  un  indigo  parfai* 
tement  identique,  pour  faire  la  liqueur 
d'épreuve;  ou,  si  Ton  veut  préalablement 
titrer  celle-ci  par  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac,  il  faut  mesurer  un  litre  de  chlore 
gazeux,  à  la  température  de  zéro  et  sous  la 
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pression  de  7G  centimètres,^  avec  une  pré- 
cision minutieuse,  à  laquelle  on  est  rarement 
habitué  dans  Findustrie.  On  peut  aussi,  il 
est  vrai,  titrer  la  liqueur  avec  du  chlorure 
de  chaux  sec;  mais  il  faut  en  connaître  d'a- 
bord exactemeni  la  force  décolorante,  ce  qui 
est  difficile,  le  chlorure  de  chaux  se  conser- 
vant peu  sans  perte,  de  sorte  qu'on  serait 
'obligé  de  titrer  celui-ci  lui-même,  et  de 
tomber  par  conséquent  dans  un  cercle  vi- 
cieux. On  sait  aussi  que  la  dissolution  d'in- 
digo se  décolore  à  la  lumière,  ce  qui  fait 
qu'elle  peut  n'être  pas  toujours  identique. 
Ensuite,  lorsqu'on  titre  le  chlore,  deux 
circonstances  concourent  à  rendre  les  résul- 
tats peu  certains;  c'est  d'une  part  la  diffi- 
culté de  fixer  le  point  exact  de  sa  décolo* 
ration,  et  de  l'autre,  la  manière  de  verser 
les  liquides  Tun  dans  l'autre,  ce  qui  peut 
amenjer  une  différence  de  plusieurs  degrés. 

Depuis  quelque  temps  je  me  sers  d'un 
procédé  qui  me  parait  préférable  sous  le 
double  rapport  de  l'exactitude  et  de  la  fa- 
cilité. J'ai  désiré  le  soumettre  à  votre  ju-^ 
gement;  mais  avant  de  voi>s  indiquer  la 
manière  d'opérer,  voua  me  permettrez  d'en- 
trer dans  quelques  développemens  sur  le 
choix  et  la  quantité  des  agens  que  j'eaiploie. 

On  sait  que  le  chlore,  mis  dans  des  cir- 
cdistaiKes  fevorables,  décompose  toutes  les 
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matières  hydrogé&é^,  paur  former  à  leiirl 
dépens  de  Facile  hydirochlorique  J  et^  qu'a^ 
Yiec  certains  coi^s^  cette  décompo^ilioa  se 
£uit  ii^tantanémieiit  lUsscmly  parèxetiipte^ 
le$  HydfôsulfateÀ  alcaliaien  dissolution  dahi 
l'eam  Si  oni  en.  verse  dans  nue  dissolution 
de.chlqire  ou  d^un,  chlorure»  altialin  queU 
conque,  du.  soufre  se  pi*6cipile;  H  y  a  fùr^ 
màtioi^.d'aoidebydrooihJoriquèy  et  par  suite 
d'bfytJruchloiate.  En  agissant  ayed  précau- 
tion, on  peut:arri\ner:à  neaiPic^User  •entière*- 
meut  le  Chk»e ,  6u  -à  verser  dains  j^a  disso** 
iui'iun.  uu  tœs-lëger  eiçcès  d  hydro&ulfate^ 
ce  quç  l'oo  ifcoonoait  à  la  propr^é  que  le 
liquide  à'aeqmse  de  noircir  insianlanérneM 
une  bande  de  papier  .bda no,  préalablement 
passé  da^  une  faible  dissolution  d€  plomb 
et  secii^  (V  Lia)  quantité  d-hydrosiuitate  etn^ 
ployë^est  nébe^airément  exit  rapport  à/ei;  la 
richesse  du  chlore  au  du  ohlerure  essayé.- 
hefiapigr  de' planté y>  ihouillé  pair  la  dissolu- 
iiqa ,  'noircit  .toujours  (oO'  pkitôt  jaufiit)  au 
bout  de^quîelqtoiQs.  instah^^  mféme  lorsque 
ctUerci  contient  eti<co^e  bMudou^  de  chlore 
non  iieu^raU&é  1  et  it  fimt^  vcâ^ef  de  l'hydre*^ 
su(fallejiialsqir'è  ce*  qiae' le  papier  ûoirdâsé  ati 

*^'J  J"       ■' w  ■  !■?■■  M  <  I     I      ipii    I  ||  t  <  ^ii|      II»  >    <    I       ■  »    >     »  1  M'  >  '  '  ■  »   I  '  I  I  I     II     I  i*ii 

(1J  On  pr^p^re  .ce  papier ,  xn  k  trempant  dans  une 
dii^9Jif1|i%9(  4e  cfi§l,»^x  4e  jaittatie  jcHi  ila^élat»  dtf  p(|otnb 
If^.moini  aç^^  possible*  .  Vkfsiwé^UÊié  v^wêA  ilé^ 
laonU-é"  f^n^jm  j^piTer.ii^id^  u'eH-ft^  assise  étàuibkt^ 
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moment  même  du  contact.  Je  n'ai  pas  tarde 
à  m'a  percevoir,  en  opérant,  que  le  meil* 
leur  moyen  d'essayer  6ur  le  papier  est  de 
ne  pas  y  deppser  une  goutte  de  dissolution 
(comme  on  fait,  par  exemple,  sur  le  papier 
de  tournesol ,  <  dans  ies  essais  des^  acides  ou 
des  alcalis),,  maïs  d'y  tracer  promptemerît 
une  ligne  avec.letube  qui  sert  d'agitateur. 

Parmi  les  hydrosulfates  j'ai  choisi  celui 
de  baryte,  parce  qu'on  l'obtient  pluspromp* 
tement,  et  qu'il  n'a  pas,  à  beaucoup  près, 
une  odeur  aussi  désagréable  que  les  ui^mes 
sels  de  potasse  ou  de  soudé.  Je  conserve  là 
dissolution  dans  des  flacons  bien  bouchés 
(à  rémeril)L-€t  recouverts  de  ipapi^er  nqir; 
Malgré  cette  précaution  riiydrosullate  se 
détériore  à.  la  longue,  de  sorte  «qoie  &i  on 
lui  avait  donné  d'abord  uiv  certain  degré  de 
Jorçe,  les  essais. qu'on  ferait  désormais  ne 
seraient  plus  ooraparahles;    .  .      • 

pour  faire  di^iparaîfcre^iEet  incîonvénic ni j 
j'essaie  à  son  tôuc  l'hydrosulEate.  de.  baryte 
au  moyen  du  sulfate  de  ùuc  / éont iihi  peut 
toujours  avoir,  une  dissolutit)n. identique^ 
Il  suffit  d'en  verser  d^û^  l^ydcôsulfate  jusj^ 
qu'à.ce  que  celui  ci  ne  noircisse  plus  le  pa- 
pier de  plomb  (i).    On  pourra  toujours  re- 

(1)  H  se  forme  du  ^ulfâfse  de  baryte  et  d«  Thydro- 
sulfate  de  ziiiequif  prétcip^tent  Tuii  et  Taùtre.  VA  choisi 
un  sel  de  fine ^  parce  que^  Thydrosulfate  die  ceftVbasè 
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connaître  ainsi  le  rapport  entre  les  difierens 
degrés  àe  force  de  Thydrosulfate  qu'on  'em- 
ploie. 

D'après  M,  Gay-Lussac,  nn  kilogramme 
de  sous-chlorure  de  chaux  en  poudre  cou- 
tient  330^88  grammes  de  chlore  ^  d'où  il 
resuite  que  5  grammes  dé  ce  chlorure  peu- 
vent décomposer  0,7842  gramme  d'acide 
hydrosulfurique.  En  consequenrce^  il  faudra 
avoir  une  dissolution  d'hydrosulfaté  de  ba- 
ryte telle,  qu'un  alcalimètre  [car  je  me*  sers 
de  cet  inslrument]  contienne  0,7842  graàime 
d'acide  hydrosulfurique ,  pour  que  le  ^ous- 
chlorure  pur  marque  100  degre's.  Cette 
dissolution  serait  elle-même  entièrement 
décomposée  par  un  volume  égal  d'une  dis- 
solution qui  contiendrait  par  litre  73,06 
grammes  de  cristaux  de  sulfate  de  zinc. 

Je  comimence  donc  toujorurs  par  titrer  mon 
^hydrosulfate  de  baiyte.  A  cet  effet,  j'en  rem- 
plis un  alcalimètre  jusqu'au  z:éro  de  Téchellc,  ' 
et  je.  le  verse  dans  un  verre.;  j'y  ajoute  l'eau 
qui  me&ert  àrincer.rinstrument.  Je  remplis 
ensuite  L'alcali  mètre  de  sulfate  dé  zinc,  ^et 
j'en  verse  dans  rhydrpsulfiate  .de  baxyte, 
jusqu'à  ç(^  que  celui  ci  ne-  noircisse,  plus  >  le 
papier  de.  plomb*   Je  regarde,  ralcalimètre  •• 
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est  hlanç.  Un  précipité  coloré  n'eût  pas, permis  de  bien 
distingiic^r  la  ti«ace  du  tube  agitateur  siir  le  papier  de  ' 
plomb;       '     f  '      .'  '  '     •        '         ^  ' 
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^omme  divisé  en  lo  degrés  et  en  dixièmes. 
Ainsi  9  lorsquç  rby^xo^ulf^te  eiûge  tout  le 
liquide  contenu  dans  Finstrument ,  je  dis 
qiïil  marque  irO  éie^gtés^  c'est  au^si  en  jo 
degrés  que  je  partage  Talc^^li^fiètre ,  en  es» 
sayant  le  çMore  avec  rhydrosulfate;  et  e&i 
faisant  Iç  produit  'des  degrés  du  chlore  par 
ocux  dç  rhydrosulfatei  j'ai  le  titre  réel  du 
chlore.  £n  supposant  que  j'ai  employé  lo 
degrés  d%ydrosu|fate  marquant  Jui*«uiénie 
lo  d^és^  le  .titiçe  du  chlore,  eat  i^.  S'il 
faut  8,3  degrés  d'hydrosulfate  à  7,8  degrés, 

le  titi:e  4u  chlore  est  64^74. 

Pour  essayer  les  chlorures  secs,  j'en  prends 
5.  graioniQ^  que  je  fais  dissoudre  dans  un 
demi  litre  d'eau,  en  ayant  soii^  de  bpen  ié 
broyer  en  même  temps  dans  un  mortier, 
et  j^opère  sur  toute  la  dissolution.  Si  le  chlo» 
Ture  marque  100  degrés,  il  faut  en  conclure, 
d'après  ce  qui  précède,  que  le  kilogramme 
contient  330,88  gramiines  de  chlore.  Or,  le 
litre  de  chlore  gazeux,  à  la  température  de 
zéro  et  sous  la  pression  de  76  centimètres, 
pè9e.3»]i5i6.' grainiBes  (résultat  donné  par 
le  calcul), ce  qui  indique  que  le  kilogramme 
de  chlorure  essayé  cantif^bt  }oi,8p5  litreisi 
doidulora.  En  général^  un  degré  de  mqn 
chlpromèlre  représente  1,01 8i5  litre  de  gaz 
par  Icîlogr.;,  déporte,  par  exemple,  que  le 
chlorure  qui  marque  65  degrés,  eu  wu* 
tient  66,1 8  litres 
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Il  IV  y  au<fait  aucun  inoonv^nieiit  J^n$  les 
arts  à  adopter  pour  le  poids  du  litre  de 
chlore  3,ao88  ^[ramfQes  (n^'sultat  fourni  psir 
i'expenence).  Alot»  chaque  degré  de  mon 
chloromètre  correspondrait  exaçtemeaA  à  un 
jitrede  gaz^  de  sorte  qu'un  chlorure  qui 
marquerait,  par  exemple,  73  de§^s,  con« 
tieiddrait  73  litres  de  chlore  par  Jôlogr. 
Ayant  principaleaieat  en  vue  1  dans  cette 
note^  les  besoins  des  iurduâtricflsy  c'est  cette 
dernière  hypothèse  que  j 'adoptemi. 

S'il  s'agit  d'un  chlorure  liqtride,  j'en  rem- 
plis un  alcalimètre,  et  je  le  titre.  S*il  marque 
100  degrés,  j'en  conclus  qu'un  demi-décili tire 
de  dissolution  contient  un  demi  litre  de  chloire 
(puisqu'elle  salure  autant  d'hydrosulfale  de 
baryte  q^ue  0  grammes  de  chlorure  sec  à 
100  degrés)  et  qu'un  litre  em.  contient  10* 
Si  le  chlorure  porte  80  degrés,  il  -contient 
f>ar  demi-tdccilitre,  V$  de  litre  de  dilore  ga- 
zeux, et  un  litre  en  renferme  8,  £n  géné- 
ral, le  degré  indique  dix  fois  la  quantité 
de  chlore  contenu  dans  la  dissolution. 

Ceci  permet  d'établir  un  rapport  entre  ie 
prix  du  chlorure  sec  et  celui  du  chlorure 
liquide,  puisqu'on  voit  qu'a  titres  égaux, 
un.  kilogramme  de  chlorure  solide  repré- 
sente dix  litres  de  chlorure  en  dissolution.  U 
ne  saurait  être  question  ici  que  de  la  valeur 
réelle  ;  c'est  ensuite  au  consommateur  à  tenir 


(    «9»    ) 

compte  des  avantages  ou  des  înconve'nîens 
que  pourrait  présenter  Tun  ou  l'autre  chlo- 
rure, dans  les  diverses  circonstances  où  il 
se  propose  de  l'employer. 

Afin  de  m'assurer,  par  un  moyen  pratique, 
de  l'exactitude  de  mon  procédé,  j'ai  prié  plu- 
sieurs personnes  de  me  donner  à  essayer  des 
chlorures  qu'elles  auraient  falsifiée  d'une  ma- 
nière quelconque,  mais  dans  une  proportion 
connue.  J'ai  toujours  eu  la  satisfaction  de 
trouver  des  résultats  parfaitement  exacts. 
Le  chlore  pur  en  dissolution  semble  seul 
présenter  cet  inconvénient,  qu'on  pourrait  le 
falsifier  avec  un  acide  qui  ne  serait  pas  sans 
influence  sur  la  liqueur  chlorométrique  ; 
mais  en  y  ajoutant  d'abord  un  excès  de  soude 
caustique,  on  se  meta  l'abri  de  toute  erreur. 

Je  crois  avoir  suffisamment  démontré  que 
le  procédé  chlorométrique  que  je  propose 
donne  des  résultats  plus  exacts  que  ne  peut 
le  faire  celui  employé  jusqu'àprésent.  11  ne 
me  reste  plus  qu'à  vous  faire  voir.  Messieurs, 
qu'il  est  d'une  exécution'  plus  prompte.  Et, 
en  eflFet,  M.  Gay-Lus^ac  recommande  d'es- 
sayer trois  fois  le  même  chlorure,  tandisque 
je  ne  fais  que  deux  essais,  l'un  sur  Thydro* 
sulfate  de  baryte,  l'autre  sur  le  chlore  lui* 
même.  Le  premier  même  ne  doit  pas  se 
répéter  toutes  les  fois  qu'on  veut  titrer  du 
chlore,  car  j'ai  remarqué  que,  dans  l'cvspace 
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d'un  mois,  Thydrosulfate  de  baryte  n'avait 
perdu  que  Vio  de  degré, 

La  graduation  que  j'ai  adopte'è  est  telle 
que  10  degrés  de  mon  chloromètre  en  valent 
1  du  chloromètre  de  M.  Gay-Lussac,  ou 
que  les  deux  instrumens  correspondent  en- 
semble si,  comme  on  le  fait  souvent^  on 
compte  les  degrés  de  M.  Gay-Lussac  par 
dixièmes. 


RAPPORT 


Fait  au  nom  du  comité  de  chimie  sur, 
un  noui^eau  procédé  de  chlorométrie 
de  M.  Penot}  par  M.  Ed.  Schifartz. 

Lu  à  la  Séance  du  30  Juin  1830. 

Messieurs, 

Dans  le  mémoire  que  Tatitetir  vous  a  lu 
dans  la  séance  du  a^  Janvier  dernier ,  con- 
tenant la  description  et  la  théorie  de  son 
nouveau  procédé  de  chlorométrie,  il  com- 
mence par  relever  les  inconvéniens  de  la 
méthode  usitée  jusqu'à  ce  jour,  imaginée 
par  Décroizille  et  perfectionnée  par  M.  Gay- 
Lussae,  M,  Penot  rappelle  d'abord  qu'on 
obtient  des  résultats  différens,  suivant  le 
mode  de  laîrç  l'e^ssai;  il  signale  ensuite  la 
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difficulté  quW  a  de  se  procurer,   dans  le 
commerceyUn  indigo  parfaitement  identique; 
inw  en  précipitant  l'indigo  de  sa  dissolution 
'  calcaire I  en  agitant  celle-ci  au  contact  de 
Tair^   en   traitant  le  précipité  par  lacide 
hydrochlorique,  lavant  et  séchant,  on  ob- 
tient un  produit  qui  doit  varier  d'une  ma- 
nière bien  peu  sensible.   D'ailleurs  Tidentité 
de  la  dissolution  a  parfaitement  lieu ,  quand 
on  la  fait  venir  de  Paris;  et  si,  d'un  côté, 
il  est  fort  incommode  de  faire  venir  la  li- 
queur  d'épreuve  quelquefois  de  fort  loin, 
il  y  a  peut-être,  d'un  autre  côté,  cet  avan- 
Utge  que  toute  l'industrie  emploie  une  dis* 
solution  d'essai  préparée  dans  le  même  |a- 
boratoirç  et  toujours  de  la  mdme  manière. 
Il  est  vrai  que  cette  dissolution  perd  de  sa 
force  avec  le  temps. 

Une  autre  difficulté  que  l'auteur  signale, 
et  qui  consiste  à  fixer  le  point  exact  de  la 
décoloration^  disparait  en  grande  partie, 
lorsque  la  dissolution  d'essai  a  été  préparée 
avec  un  indigo  traité  de  la  manière  ci  des- 
sus indiquée,  et  qu'on  a  acquis  une  grande 
babitude. 

Après  ces  observations^  je  passe  au  pro- 
cédé indiqué  par  l'auteur^  et  qui  consiste 
à  .essa^yer  les  chlorures  au  moyen  de  Thy- 
dfosulfate  de  baryte,  dont  le  degré  de  con- 
ecrnlratioa  a  été  déterminé  par  une  disso- 
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liiiion.  de  sulfate  dç  zinc,  faites' suivant 
une  proportion  convenu^,  J*aî  tépéXé  piu* 
sieurs  fois,  ce  proce'dë^,  et  après  ifcelqu^ 
^s^is  je  suis  parvenu  à  titrer  avec  uneesiac» 
titude  suffisante  différentes  dissolutions  de 
chlorure  de  chaur,  dont  lès  d<»grés  de  fbrée 
m'ëfalent  connus  davahce.  La  principale^ 
diiSculté  consiste,  sans  contredit,  à  titrer 
l'hydrosulfate  de  baryte,  et  je  me  suis  aperçu 
que^  pour  trouver  le  point  de  saturatioa 
juste,  il  £iut  laisser  reposer  d'abovd  le  më* 
lange  et  ne  porter  que  du  liifuide  clair  sur, 
le  papier  de  plomb;  car  même  avec  un  excès 
de  sulfate  de  zinc,  le  mélange  marque  to<i« 
jours  un  peu,  quand  on  n'a  pas  laissé  dé« 
ppsiT  préalablenaent  les  précipités  qui  se 
forment.  Pcnir  le  cas  où  Ton  aurait  versé 
trop  de  sfjtifate  de  sine,  il  est  clair  que  )e 
papier  de  plomb  ne  suffit  plus;  Il  faut  alors 
faire  une  contre- épreuve  avec  l'hydrosulfate 
de  baryte,  ou  recommencer  l'opération, 
pour  ne  prendre  que  la  quantité  de  sulfate 
de  zinc  nécessaire. 

Quand  on  s'est  assuré  du  degré  de  Thy- 
drosulfate  de  baryte,  il  est  aisé  de  titrer 
le  chlorure,  car  non  seulement  le  papier 
de  plomb ,  mais  encore  la  couleur  du  mé-* 
lange,  indiquent  sur-le-champ  le  moindre 
excès  de  rhydrosuirate. 

Si  cette  nouvelle  méthode  présente  Tin- 
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coavénient  que  le  degré  de  la  dissolutioii 
d'essai  doit  être  plus  souvent  vérifie  que 
quand  on  se  sert  de  la  dissolution  d'indigo, 
elle  offre  y  d'un  autre  côté,  l'avantage  que 
cette  vérification  est  trés-aisée  à  faire ,  tan- 
dis qu'il  est  fort  difficile  de  vérifier  la  disso- 
lution d'indigo. 

Le  comité  reconnaît  à  cette  méthode  plu- 
sieurs avantages  sur  l'ancienne;  cepehdant 
il  est  réservé  à  la  pratique  de  les  constater. 
Comme  il  y  a  tout  lieu  de  cfoire  qu'elle 
pourra  trouver  une  application  utile  dans 
l'industrie^  ne  fût-ce  même  que  pour  faire 
des  contre-épreuves  comparativement  aux 
essais  par  la  dissolution  d'indigo,  le  comité 
propose  de  la  rendre  publique  par  la  voie 
de  notre  bulletin,  et  vote  des  remercimens 
à  l'auteur  qui  a  bien  voulu  en  faire  la  tom- 
munication  à  la  Société. 


•  •  ii'}i.  i>/)'j.^    •' 
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NOTES 


<  ♦ 


Sur  les  vers^hTSoie  élevçs  en  iSa^  par 
M.  ;  Fou^ANETy  ingénieur^  en  €hef  du 
département  du  liaut^Rhin^ 

Ltie»  à  la  séance  du  ^^^JuiA»^)8iO«. 


.M       '.j    r. 


JWaîs  à  mu  ^  dîspcsîtfon  le  féoiHàgé  de 
vingt  marie w  blancs ,  plaretes  sur  iihé' digue 
de  riH,  il  y  a  dix  ans.  Ces  àrbres'étaîertt  restëîr 
en  pépinière  pendant  six  an(5  dan.^  un  endroit 
bas- et  humide  j  aussi  îeurs 't'folîes  avaient 
d^^s  chancres;  mais  je  n'avais*  p\Jt  me  pro-* 
curer  d'autres  sujets^.  Cependant,  dèis  qu'ils 
se  sont  trouves  dan^  uii  tferrtfin  suffisamment 
élevé  au-dessus  de  l'eau,  ik  ont.  prospéré,- 
et  les  chaucîre»  sçsùvii  ciïràlrî^esi       ,  » 

<J1a^aià  en<îorê  à'  fna  disposition  lés  baur- 
gêOli*  îâftéràux'dè  li^ofs  cents'  mûriers  de  deux 
ans  •deî'semijs,'  et  *troisf  cents  autres  de  trois 
ansj  cetleJ^i^èssô-ivrc^e  était  fj^îblç,  mais  j'e'lais 
impatlèht  'de-*foire^  un  pretnier  essai,  dont 
je  dêtaill^rafi  lés'  rëstlltats  j  tlj^rès  avoir  d^-; 
montre  qûé^  lés  ^^ûr^îèrs^'pfdspèrent  dans 
notre'  dfe'partérHén^i;-  lEh  effet,  on  y  trouve 
déf  très-vieux  niûriers'à^frûîfs,  qui  ne  sont 
pas  plus  ^c^buitei^  qufe*  le  niûrier  blanc. 
Ceux  de-  ceiî  dèttiîèri)  de  rajge  de  ^th^  ans, 
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ont  réâisté  parfaitement  à  plusieurs  hiver» 

rigoureux  y  et  celui  de  1629  à  i83o  ne  leur 

a  causé  d'autres  dommages  que  de  détruire 

les  bouts  dt'un  petit  nombre  de  bourgeons 

mal  aou4és{,  ks  petits  mûriers  en  pépinière 

n'ont  éprouvé  que  de  pareilles  avaries.    J'ai 

vu  dans  un  pays  situé  à  trois  degrés  plus  au 

nord  que  Cololar^    des  troncs  de  mûriers 

coupés  pendant  la  guerre,  qui  avaient  poussé 

di^s    rejetons*     J^niin    des  mûriers   pian  tés 

pftr  }|n,  propriétaire  de  Tagolsheîm»  il  y  a 

4iux9QM^s. trente  ans,  se  trouvent  dans  un 

bel  étal;  de  prospérité. 

:   M.  i^auip^nn,  d^  Bollwiller,   que   Voxi 

peut  citeir.  co.inme  un;  très-bon  expert  dan» 

ciMle  question,  m'a  assuré  avoir  peuplé  un 

dje  se^  coteaux.^n'  taillis  de  mûriers  blancs:* 

voilà,  je  pqnse,.  bien  asset  de  faits  irrécu-» 

sables,    pour  convaincre  que  les  mûrier» 

blaoïcs  prospèrent  àmi^  notre  départemetit, 

et  qu'ils  sont,  moins  sensibles  au  froid  que 

beaucoup  d'autres  arbres  erotiques  qu'on  y 

cultive  depuis  bien  longntemps^  en  plein  air 

soit  pour  l'agrément  soit  pour  Tutilité*    Je 

po&sèdç  déjà  huit  cents  niûrîet$.gtaj3bds  ouf 

petits,  pour  giarnir  des  .^erca^ins  vagues  ap 

partenant  à  Tadministration^  etje  itiepro*- 

pose  d'en  augmenter  le,  nombre,  ear  ils  n^ 

redoutent  que  les  terrains  ,maféqageux ,  ety 

en  supposant  que  personAO  ^e  voulût  élevai" 
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des  vers- à -soie,  on  obtiendrait  ail  moins 
une  nouvelle  espèce  de  boiA  pour  la  menui*^ 
série  ou  pour  de  bons  ëchalats. 

Essai  sur  t éducation  des  i^ers^^à^soie. 

« 

J'ai  fait  venir  de  Grenoble  de  la  graine^ 
ou  pour  mieux  dire. des  œufs  de  papillons^ 
de  vers  «a -soie. 

Le  7  Mai  1 8a8  quelques  vers  étant  nefs  natUf 
rellement  sans  chaleur  artificielle,  je  les  ai 
détruits,  de  crarinte  que  leur  tempérament 
ne  fût  altéré  par  un  jeûne  déjà  trop  proiongë.    > 

J^ai  compté  4000  œufs  qui  se  sont  ti^uvés 
du  poids  de  9,8  grammes  ou  53  grains  ôû 
bien  encore  i/^^  d'once;  je  les  ai  mi^  dans 
un  incubatoire  échauffé  de  18  à  10  degrés 
Kéaumur,.  par  le  moyen  de  deux  lampes 
placées  sous  un  double  fond ,  pour  que  la 
chaleur  fût  répartie  plus  également» 

Le  8  et  le  9  Mai  il  est  né  beaucoup  de 
vers;  le  10  il  en  e&t  sorti  peu,  akyrs  j'ai 
anéanti  ce  qui  n'^était  pas  enèove  éclos^^  ptfé* 
somant  que  ces  œufs  iie  renfermaient  que^ 
des  embryons  des  vers  débiles.  D'ailleiiiiis  ^ 
p^ur  éviter  beaucoup  d'enrbairras',  on  ner 
conserve  ordinairement  que  lesvers  iiéi  le- 
second ,  le  troisième  et  le  quatirième  jour;: 
cair  il  est  avantageux,  pour  pouvoir  bien  * 
soigner  leur  édjBcation,  qu'iis  soient  ohissét^ 
et  casés  par  âge. 
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Le  i&  et  le  16  Mai  ils  ont  presque  tou5 
siftbî  leur  première  mue;  j'ai  détruit  les 
plus  tardifs. 

Le  19  Mai  quelques  vers  avaient  subi 
leur  seconde  rnue;  à  mesure  qu'ils  avaient 
changé  de  peau,  jieles  ai  fait  transporter 
dans  une  chambre  cliaufiée  de  16  ou  i& 
degrés,  par  le  moyen  d'un  poêle,  attendu 
que  l'odeur  de  Thuile  rendait  Tincubatoire 
ivécessairemont  malsain. 

Le. 34  Mai  quelques  vers  avaient  subi  leur 
trçiisième  mue;  mais  le  27  j'ai  jeté  environ 
deu%  cents  vers  qui  n'avaient  pas  encore 
changé  de  peau.  Cette  mue  a  été  critique 
pour  les  vers;  car,  ihdépendahiment  des 
tardifs  que  j'ai  rejetés,  il  en  avait  péri  un 
assez  grand  nombre  dans  la  litière» 

Le  1/'  Juin  quelques  vers  ont  subi  leur 
quatrième  mue,  et  les  autres  avaient  quitté 
leur  ancienne  peau  peu  de  jours  après. 
^.£je.8  Juin  les  vers  ont  commencé  à  iîler,^ 
et  le  i5  j'en  ai  jeté  une  douzaine  qui  parais-», 
saient  valétudinaires  etincapables  de  filer. . 

Le  19  Juin  j'ai  cueilli  les  cocons  des  vers 
qui  les  premiers  étaient  montés  dans  la 
bruyère,  que  j'avais  disposée  en  petits  ber- 
ceaux pour  les  faire  filer.  \ 

J'ai  obtenu  3^33  kilogrammes  de  cocons, 
sans  compter  un.  assez  grandnombre  de  dou^' 
bles|  ni  ceux  que  Ton  m'a  pris  ou  que  j'ai 


(    3oi    ) 

donnés  à  des  curieux  ;  ainsi  la  récolte  a  été 
à  raison  d'environ  quatte-vingt  liyres  par 
once  d'œufs,  ce  que  Ton  considère  comme 
une  assez  bonne  réussite  dans  les  pays  m.éri- 
dionaux  de  la  Francei  pour  une  grande  ex- 
ploitation; mais  dans  les  petits  établissemens 
on  doit  obtenir  davantage,  attendu  qu'on 
y  peut  mieux  administrer  les  soins  néces* 
saires,  et  les  répartir  plus  également;  j'at- 
tribue mon  manque  de  réussite  complète^ 
d'abord  à  Tiiifection  résultant  de  Todeur  de 
l'huile  de  quinquet  que  j'ai  employée  pour 
échaufTer  Tincubatoire.  au  lieu  de  m*étre 
servi  de  fine  huile  d'olives;  en  ce  que  la 
chambre,  dans  laquelle  j'ai  transporté  les 
vers  après  la  secondes  mue,  était  chauffée 
par  un  poêle  en  fonte,  dont  l'ouverture  était 
en  dehors  de  l'appartement,  de  sorte  que 
l'air  y  était  stargnant,  ne  pouvant  être^rer 
nouyelé  par  ie  courant  que  le  texx  auraijt 
établi  ;  eh  troisième  lieu  à  ce  que  Ton  a  fait 
usage,  dans  lai  maison,  de  vernis  dont  l'o- 
deur  a  pénétré  dans  la  magnanerie,  qui 
d'ailleurs  n'était  pas  disposée  pour  pouvoir 
en  renouveler  l'air  comme  cela  doit  être; 
enfin  parce  que  j'ai  été  un  peu  prodigue  de 
mes  vers  y  lorsque  j'ai  commencé  à  craindre 
de  n'avoir  pas  assez  de  feuilles  pour  pôu^ 
voir  les  nourrir  tous  jusqu'au  dernier  terme. 
Les  cocons  que  j'ai  récoltés  étaient  d'ex* 
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cellente  qualité;  je  crains  de  les  avoir  dété- 
riores en  étouffant  les  crisalides  par  une 
trop  forte  chaleur;  je  n'ai  pu  la  régulariser, 
n'ayant  pas  eu  à  ma  disposition  un  étouffoir 
disposé  comme  il  aurait  du  l'être. 

Tels  sont  les  résultats  de  mon  premier 
essai  dans  le  pays;  j'ai  eu  bien  du  regret 
que  mes  occupations  ordinaires,  ne  m'aient 
pas  laissé  assez  de  temps  pour  en  faire  un 
autre  dans  un  local  mieux  disposé  que  celui 
que  j'ai  eu  l'année  dernière. 

Je  n'ai  rien  dissimulé,  ni  rien  exagéré, 
et  je  déclare  avoir  l'intime  conviction  que 
l'on  peut  parfaitement  réussir  dans  Tédu- 
cation  des  vers  à  soie  dans  le  département 
du  Haut-Rhin,  si  l'on  disposait  des  appar-. 
temens  d'une  manière  convenable,  et  qu'on 
suivit  une  bonne  méthode,  pour  les  élever  j 
il  ne  coûterait  ici  qu'un  peu  plus  de  com- 
bustible, dépense  qui  serait  bien  compensée 
par  Tavantage  d'y  être  moins  exposé  que 
dans  le  ,midi ,  à  des  orages  et  à  des  yent& 
étouffans,  fléaux  de  ces  insectes. 
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NOTE 
Du  comité  de  commerce. 

Lue  à  la  Séance  du  d8  Juillet  1830. 

Messieurs  , 

Vous  avez  pensé  qu'on  ne  lirait  pas  sans 
intérêt ,  dans  votre  bulletin^  quelques  dé- 
I  tails  curieux  sur  Findustrie  russe ,  qui  nous 
ont  été  transmis  par  un  de  nos  compatriotes, 
habitant  Moscou.  Nous  en  avons  extrait  ce 
quia  plus  particulièrement  rapport  à  Vin^ 
dustrie  de  notre  département,  Tindustrie 
cotonnière.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
en  donner  lecture. 

Vous  remarquerez  que  partout  Tindustrie 
fait  dlmmenses  progrès;  elle  se  propage  dans 
tous  les  pays.  Il  n^  a  pas  lo  ans  que  la 
Russie  consommait  encore  beaucoup  de  nos 
articles  ;  elle  fabrique  aujourd'hui  déjà  assez 
pour  ses  propres  besoins,  et  bientôt  ce  sera 
un  concurrent  de  plus  pour  nous  sur  les 
marchés  étrangers. 

Que  les  progrès  que  l'industrie  fait  par* 
tout  soient  donc  un  stimulant  pour  la  nôtrei^ 
Continuons  à  améliorer  nos  produits,  et 
cherchons  surtout  à  les  établir  au  plus  bas 
prix  possible,  si  nous  voulons  conserver 
notre  supériorité  au-dehors  et  y  voir  aug» 
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menter  nos  débouchés.   ,  Notre  prospérité 
en  dépend. 

Les  principaux  produits  de  l'industrie  de 
Tancienne  capitale  de  la  Russie  sont  les 
tissus.  On  les  fabrique  non*seulement  à 
Moscou,  mais  encore  dans  tout  le  gouver- 
nement du  même  nom,  et  en  partie  dans 
celui  de  Kalsuga. 

L'assort  qu'a  pris  cette  industrie  en  fort 
peu  de  temps  est  remarquable.  A  Moscou 
seul  on  employait  pour  la  fabrication. 

E|i  1822,  12,000  pouds  (*)  ou  tir*  i&o,£oo 
coions  filés. 
Et  en  1829,  35,000  pouds  ou  kiF'  574,000. 
Il  n'a  donc  fallu  que  sept  années  pour 
tripler  la  consommation. 

Les  tissages  employaient,  en  1822,  12,000 
pouds  ou  kir®  196J800  de  soie. 

En  1829  la  consommation  a  été  de  2^,000 
soit,  kir*  393,600. 

L'industrie,   dont  Moscou  est  le  centre, 
possédait,  en  1829,  pour  les  étoffes  de  coton, 
60,000  métiers  à  tisser. 
16,000  pour  les  tissus  de  soie; 
4,000  pour  ceux  en  laine. 
Ce  qui,  pour  les  étoffes  de  coton, seules ,  à 
raison  de  3o  pièces  par  an  et  par  métier, 
donnait  un  produit  de  1,000,000  pièces. 


(*)  Le  poud  efft  de  16^  kilogrammes* 
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Les  produits  chimiques  ont  suivi  le  même 
mouvement.  La  consommation  de  Tacide 
sulfurique,  qui  était  de  ioo,ôoo  pouds  par 
an  ou  kir  iy64o,ooo  en  1823,  est  mainte- 
nant beaucoup  plus  considérable^  et  il  en. 
a  été  fabriqué  z^oo, 000  pouds  en  1829. 

Tous  les  produits  chimiques  employés  à 
la  teinture  des  cotons  filés  et* à  la  fabrica- 
tion des  tissus  y  sont  maintenant  fabriqués 
en  Russie.  Des  métiers  à  la  Jacard  ont  été 
introduits  en  1825^  et  oh  les  construit  main- 
tenant à  Moscou  même  à  très<>bon  marchi^. 
On  ne  comptait  en  1820  que  deux  machines 
à  vapeur  à  Moscou;  il  y  en  a  près  de  100 
aujourd'hui. 

Les  filatures  ont  été  augmentées  ^t  amé- 
liorées, et  quoiqu'elles  ne  produisent  encore 
qu'environ  65, 000  pouds  ou  kîr^  902,000, 
la  neuvième  partie  environ  de  ce  que  con- 
somme la  Russie,  il  est  pourtant  à  présu- 
mer que  la  fabrication  des  cotons  filés  aug- 
mentera rapidement. 

L'impression^  des  toiles  de  coton  a  fait  de 
grands  progrès.  27  établissemens  emploient 
aujourd'hui  les  rouleaux.  On  a  beaucoup 
perfectionné  la  fabrication;  des  sujets  dis- 
tingués qu'on  a  fait  venir  de  Mulhouse  n'y 
ont  pas  peu  contribué. 
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NOTE 
Communiquée  par  M.  Emile  Koechlin. 

Lue  &  la  Séance  du  50  Juin  1830. 

Messieurs  y 

J'ai  été  chargé  par  M.  Schuler  de  Gueb- 
viller  de  vous  présenter^  en  son  nom,  le 
plan  du  vannage  avec  régulateur  de  son 
invention ,  qu'il  vous  a  promis.  Il  en  a  fait 
l'application  à  Bûhl  dans  son  nouveau  tis- 
sage«  Sa  roue  d'eau,  quoique  construite 
entièrement  en  bois,  étant  une  des  bonnes 
roues  de  notre  département,  j'ai  pensé  qu'il 
serait  utile  à  la  Société  d'en  voir  le  plan, 
et  je  l'ai  joint  à  celui  du  vannage.  Cette 
roue  est  à  augets,  de  23  pieds  de  diamètre 
et  7*4  pieds  de  largeur;  la  chute  est  de  i9 
pieds,  et  la  force  qu'elle  peut  donner,  de 
i6  chevaux  environ.  Cependant  elle  ne  con- 
duit, en  ce  moment,  que  1o  machines  à 
parer  et  6o  métiers  à  tisser.  La  vanne  de 
cette  roue  est  horizontale,  et  se  trouve 
entièrement  sous  l'eau  ;  elle  est  portée  sur 
4  roues,  qui  marchent  sur  des  patins  en 
fonte.  A  "sa  partie  supérieurç  sont  fixées 
2  crémaillères  engrenant  dans  des  pignons 
traversés  par  un  arbre,  au  moven  duquel 
on  fait  mouvoir  la  vanne.  L'eau  tombe  sur 
la  roue  par  rouverture  bissée  entre  la  vanne 
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et  le  devant  de  la  caisse  d'eau ,  qui  a  la 
même  inclinaison  que  les  augets,  afin  que 
la  lame  d'eau  ne  soit  pas  brisée  en  entrant 
dans  la  roue. 

Le  but  que  s'est  proposé  M,  Schuler  en 
construisant  ainsi  sa  vanne,  était  d'avoir 
une  vanne  légère  et  facile  à  mouvoir,  con- 
dition absolument  nécessaire,  si  Ton  veut 
appliquer  un  régulateur.  Les  vannes  ordi« 
naires ,  pour  des  roues  d'une  certaine  force, 
sont  toujours  très  lourdes  à  niouvoir,  à 
cause  de  la  pression  qu'y  exerce  l'eau,  et 
nécessitent  par  là  l'emploi  de  mécanismes 
qui  empêchent  le  régulateur  d'agir  avec  la 
promptitude  nécessaire;  surtout  pour  un 
établissement  dont  les  machines  ne  sont 
pas  de  nature  à  se  régulariser  entr'elles 
Dans  le  vannage  de  M.  Schuler,  la  pression 
de  Teau  ne  produit  aucu  i  effet  sur  la  vanne, 
puisque  celle-ci  se  trouve  tout-à-fait  sous 
Feau.  La  résistance  du  poids  même  de  la. 
vanne  est  aussi  très-petiie,  car  elle  est  cons- 
truite très-légèrement  eu  bois  de  chêne, 
dont  la  pesanteur  spécifique  diffère  peu  de 
celle  de  l'eau.  Il  n'y  a  qu'un  léger  contre- 
poids pour  contrebalancer  la  force  qui  tend 
à  pousser  la  vanne  vers  l'ouverture  par  où 
s'échappe  Feau.  Par  ce  moyen,  on  peut 
mouvoir  la  vanne  très -aisément  avec  un 
levier,  qui  est  fixé  sur  l'arbre  des  pignons} 
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c'est  sur  ce  même  arbre  qu'agit  le  régula- 
teur par  ulie  combinaison  de  leviers.  Les 
machines  du  tissage  marchent  avec  une 
régularité  parfaite ,  aussi  bien  que  si  elles 
étaient  mues  par  une  machine  à  vapeur. 
M.  Schuler,  convaincu  de  la  bonté  de  son 
vannage,  s^est  fait  un  devoir  d'en  offrir  le 
plan  à  là  Société,  persuadé  que,  par  la 
suite ,  son  invention  pourra  devenir  utile 
à  bien  des  manufacturiers. 

'Explication  du  plan.  (Flanches  49  et  5o.) 

A*  Roue  d'eau. 

B*  Vanne» 

C*  Roues  qui  portent  la  vanne,  se  trouvant  deux  à  deux 

sur  deux  arbres  passant  sous  la  vanne. 
JD.  Patins  en  fonte,  sur  lesquels  glisse  la  vanne # 
£  Crémaillères  et  pignons  qui  servent  à  mouvoir  le 

chariot. 
JP.  Seuil  de  la  vanne ,  sur  lequel  elle  glisse* 
G*  Contrepoids. 

Hm  Poulies  de  guide  pour  le  contrepoids. 
K^  Levier  qui  sert  à  mouvoir  la  vanne ,  à  la  main  ou 

au  moyen  du  régulateur. 
Zà.  Levier  intermédiaire ,  sur  lequel  prend  la  tringle 

qui  communique  avec  le  régulateur. 
M»  Régulateur  à  boules  centrifuges* 
2V.  Poulies  qui  donnent  le  mouvement  au  régulateur. 
O*  Tambour  sur  Tarbre  de  couche  5  pour  commander 

les  poulies. 
P.  Arbre  suspendu  au  plafond ,  portant  deux  leviers 

Q  et  R. 

Q,  Levier  communiquant  par  û  ne  tringle  aVecle  levierZ. 

Jti*  Levier  à  fourche  prenant  dans  la  douille  mobile  du 
régulateur. 
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RAPPORT 

Du  comité  de  mécanique  sur  la  note 

précédente. 

Messieurs  , 

M.  Emile  Kœchlin  vous'  a  présenté,  au 
nom  de  M.  Schuler  de  Guebviller,  le  plan 
d'une  roue  hydraulique,  avec  vannage  ou 
régulateur,  dont  M.  Schuler  a  fait  Tapplî- 
cation  en  grand  à  Biihl ,  dans  son  nouveau 
tissage  mécanique. 

Nous  pensons  que  l'intention  de  M.  Schu-* 
1er  n'était  pas  de  fixer  votre  attention  sur 
la  roue  hydraulique,  dont  on  ne  pourrait 
d'ailleurs  apprécier  les  qualités  qu'au  moyen 
d'expériences  répétées  par  le  frein  et  le 
mesureur  d'eau.  Nous  nous  arrêterons  donc 
principalement  au  vannage,  dont  M.  Schu* 
1er  est  l'auteur,  et  dont  il  a  bien  voulu 
nous  donner  communication. 

Tout  le  monde  sait  qu'une  parfaite  régu- 
larité de  mouvement  du  moteur  d'un  éta- 
blissement mécanique, n'est  pas  toujours  de 
la  même  importance.  Il  en  est,  où  de  grandes 
variations  ne  tirent  en  aucune  conséquence; 
il  en  est  d'autres  où  la  moindre  irrégularité 
pourrait  compromettre  la  réussite. 

Le  moyen  le  plus  simple  que  le  mécani- 
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cien  a  à  sa  disposition  pour  régler  les  mpu- 
vemens,  est  le  régulateur  à  force  centrifuge, 
qui  cependant,  pour  être  efficace  et  prompt, 
ne  peut  transmettre  ses  oscillations  qu'à  un 
mécanisme  sensible  et  facile  à  mettre  en 
mouvement. 

A  la  pompe  à  feu  la  plus  forte  comme  à 
la  plus  faible,  où  il  ne  s'agit  que  de  mou- 
voir un  simple  robinet  ou  une  soupape, 
pour  régulariser  tout  le  mouvement  de  la 
machine,  la  question  était  facile  a  résoudre. 
11  n'est  pas  de  même  des  grandes  roues  hy- 
drauliques, ou  vous  avez  à  lutter  contre 
des. masses  d'eau  considérables,  et  par  con- 
séquent un  vannage  vigoureux  et  lourd. 

Il  résulte  donc  de  la  digression  que  je  me 
suis  permise  pour  vous  mener  à  l'état  de 
la  question,  de  trouver  un  vannage  simple, 
assez  solide,  bien  hermétique  dans  le  mo- 
ment de  sa  fermeture,  sans  rien  lui  enlever 
de  sa  sensibilité.  Or  nous  croyons  que  le 
vannage  de  M.  Schuler  est  seul  susceptible  de 
remplir  parfaitement  toutes  ces  conditions. 

M.  Schuler  a  commencé  par  la  disposi- 
tion d'une  vanne  horizontale,  au  lieu  de 
la  verticale,  pour,  en  quelque  sorte,  neutra- 
.  liser  lenorme  pression  de  Teau  contre  la 
vanne,  et  de  celle-ci  contre  les  guides.  C'é- 
tait effectivement  l'idée  la  plus  heureuse, 
et  qui  constitue  à  elle  seule  toute  l'inven- 
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tîon,  que  celle  de  présenter  à  la  pression 
de  l'eau  une  surface  presque  nulle,  du  moins 
facile  à  e'quilibrer ,  telle  que  celle  que  pré- 
sente répaisseur  de  la  vanne,  au  lieu  de  sa 
surface ,  prise  en  largeur  et  en  hauteur. 

Là  vanne  de  M.  Schuler  se  trouvant  sous 
Teau,  perd  la  majeure  partie  de  son  poids, 
et  faciliterait  sa  construction  en  fonte  ou 
en  tôle;  ce  qui,  d'un  côté,  diminuerait  de 
beaucoup  la  surface  qui  fait  résistance  à  la 
pression  de  Teau,  et  d'un  autre  côté  Ton 
obtiendrait  plus  d'exactitude  et  de  durée 
dans  son  exécution. 

Sans  avoir  vu  fonctionner  ce  vannage, 
nous  concevons  qu'une  vaniie  ainsi  disposée 
peut  se  mouvoir  facilement,  par  le  moyen 
d'un  levier,  qui  est  fixé  sur  larbre  des  pi- 
gnons; et  nous  ne  hésiterions  pas  plus  que 
M.  Schuler  à  confier  la  régularisation  de 
cette  vanne  au  roouvenrent  d'un  régulateur 
à  force  centrifuge,  que  Fauteur  a  mis  en 
communication  avec  la  vanne,  par  un  sys- 
tème de  leviers  représenté  sur  le  plan  que 
M.  Emile  Kœchlin  a  bien  voulu  vous  adresser* 
Nous  croyons  cependant  devoir  fixer 
votre  attention  sur  un  vannage  analogue 
à  celui  de  M/  Schuler,  et  dont  nous 
ignorons  l'auteur;  rious  disons  analogue, 
parce  que  ses  mouvemens,  ainsi  qu'à  l'au- 
tre,   sont  absolument  soustraits  à  la  près- 
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sîon  de  Teau;  il  remporte  peut-être  sous 
le  rapport  de  la  simplicité  sur  celui  de 
M.  Schuler. 

Cette  vanne  consiste  en  une  planche  d'en^ 
viron  huit  pouces  de  largeur,  horizontale- 
ment placée  sur  son  ouverture  respective, 
qui  est  pratiquée  au  fond  du  canal  alimen- 
taire; elle  pivote  dans  sa  largeur  et  présente 
à  la  fois  deux  ouvertures  à  l'écoulement  de 
Teau*  Or,  comme  dans  toutes  les  positions 
de  cette  vanne,  les  deux  flancs  sont  égale- 
ment pressés  par  la  colonne  d'eau,  ses  mou- 
vemens  ne  sont  nullement  gênés  par  celle-ci, 
et  le  régulateur  à  force  centrifuge  peut  aisé- 
ment gouverner  cette  vanne. 

Le  vannage  de  M.  Schuler  nous  parait 
toutefois  préférable  à  celui-ci  pour  de  grands 
ouvrages  hydrauliques;  il  présente,  dans 
tous  les  cas,  un  moyen  de  plus  a  la  dispo- 
sition du  mécanicien,  souvent  embarrassé  ou 
gêné  par  les  localités  où  il  s'agit  de  monter 
une  roue  hydraulique. 

Mous  croyons  néanmoins  devoir  recom- 
mander, pour  Tune  ou  l'autre  de' bes  vannes, 
une  constante  égalité  du  niveau  de  l'eau 
au-dessus  de  la  vanne  et  une  pression  aussi 
minime  que  possible,  quelle  que  soit  la 
consommation  de  l'eau,  et  de  réserver  un 
acciès  facile,  aux  mécanismes  et  aux  vannes 
qui  se  trouvent  dans  Teau  stagnante,  ou  il  y 


y 
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a  des  dépôts  d'ordures  et  de  sables  qui  pour- 
raient porter  obstacle  à  la  parfaite  sensibilité 
du  mécanisme,  sans  un  nettoyage  soutenu. 
.  Nous  terrminons  par  voter  des  remercî* 
mens  à  M.  Schuler,  pour  la  communica- 
,tion  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  de  son 
invention,  ainsi  qua  M.  Emile  Kœchlin, 
qui  s'est  chargé  de  la  rédaction  du  mémoire 
et  de  l'exécution  du  plan  de  la  roue  avec 
son  vannage. 

RAPPORT 

Du  comité  de  mécanique,   par  M.  P. 

Thierry. 

Lu  à  la  Séance  du  SS  Juillet  1850. 

Messieurs, 

Organe  de  votre  comité  de  mécanique 
auprès  de  vous,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
m'accorder  votre  attention  pour  un  rapport 
que  j'ai  été  chargé  de  vous  faire  sur  plusieurs 
échantillons  de  fonte  de  fer  malléable,  adres- 
sés à  la  Société  in,dustrielle  par  M.  le  lîeu- 
tenant-colonçl  Fischer  à  Schaffhouse,  Tun 
de  nos  membres  correspondans. 

M,  Fischer,  en  parlant  de  ce  métal,  s'ex- 
prime de  la  manière  suivante,  dans  la  lettre 
qu'il  a  écrite  à  notre  président: 

«  Quant  à  la  nature  et  à  la  composition 
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«  de  cette  fonte  de  fer  qui  se  trouve  en 
«  contradiction  apparente  avec  la  théorie 
«  existante  de  Taffinage  du  fer,  je  ne  puis 
«  vous  dire  autre  chose,  sinon  que  c'est  un 
«  exemple  de  plus  à  ajouter  aux  particu» 
«  larités  que  présente  ce  métal  (c'est  à-dire 
«  le  fer  en  général),  et  que  nous  ne  serons 
«  en  état  de  le  traiter  avec  facilité  et  de 
«  l'obtenir  dans  sa  pureté,  que  lorsque  nous 
«  pourrons  mieux  maîtriser  les  hautes  tern- 
ie pératures  dans  des  espaces  plus  vastes.  » 

Les  échantillons  envoyés  consistaient  en 
deux  clefs  de  tiroir  et  une  poignée  de  tires-  * 
bottes.  M.  Fischer  se  propose  de  faire  suivre 
encore  la  platine  d'une  carabine  d'ordon- 
nance entièrement  en  fonte  malléable,  à 
l'exception  des  ressorts. 

Nous  regrettons  infiniment  que  M.  Fischer 
ne  nous  ait  pas  fait  parvenir  des  échantil- 
lons d'un  volume  plus  considérable;  nous 
aurions  pu  les  soumettre  à  des  essais  plus 
multipliés  que  ceux  auxquels  se  sont  prêtées 
les  pièces  que  nou§  avons  reçues. 

Nous  aurions  désiré  aussi  que  M.  Fischer 
eût  ajouté  dans  sa  lettre  s'il  obtient  ces 
pièces  directement,  c'est-à-dire  qu'en  sor- 
tant du  moule,  elles  se  trouvent  dans  l'état 
malléable  y  ou  s'il  est  obligé  de  les  faire 
passer  d'abord  par  une  manutention  quel«- 
conque. 
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La  cassure  de  cette  fonte  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  celle  de  Tacier  forge'  or- 
dinaire d'Allemagne.  Elle  s'étend  à  froid 
sur  le  marteau.  Chauffée  convenablement, 
elle  peut  s'e'tirer,  se  ployer  et  se  forger  très- 
facilement.  Nous  croyons  même  qu'il  est  pos- 
sible de  la  souder;  les  pièces  à  notre  disposi- 
tion étaient  très-petites,  et  n'ont  pu  être 
soudées  qu'imparfaitement.  La  lime  attaque 
aisément  cette  fonte  avant  ou  après  être 
chaufl'ée  ;  nous  n'avons  pas  trouvé  de  diffé- 
rence dans  le  grain  des  morceaux  qui  avaient 
été  forgés.  Nous  avions  l'intention  de  déter- 
miner la  charge  sous  laquelle  aurait  rompu 
un  barreau  de  ce  métal,  pour  le  comparer  aux 
résultats  obtenus  sous  ce  rapport  avec  le  fer 
forgé;  mais  nous  avons  trouvé  qu'aucune  des 
pièces  envoyées  par  M.  Fischer  ne  convenait 
pour  faire  l'expérience.  Nous  avons  essayé  de 
tremper  en  paquet  une  des  clefs,  par  le  pro- 
cédé qui  sera  indiqué  plus  bas,  et  la  trempe, 
a  très-bien  réussi;  la  surface  delà  clef,  très- 
tendre  avant  la  trempe,  n'est  plus  attaquée 
par  la  lime. 

Les  faits  et  les  citations  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux,  ne  pour- 
ront manquer  de  jeter  quelque  jour  sur  la 
manière  d'obtenir  ce  métal,  et  sur  les 
moyens  dont  on  s'est  déjà  servi  pour  rendre 
la  fonte  malléable. 
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L'art  d'adoucir  la  fonte  de  fer  a  e'te'  l'objet 
des  recherches  dû  célèbre  Reaumur,  dont 
le  vaste  ge'nîe  a  embrassé  tant  de  sujets  diffé- 
rens  et  enrichi  les  sciences  de  ses  utiles 
travaux.  Ce  savant  a  publié,  en  1722,  un 
ouvrage  intitulé:  «L'art  d'adoucir  le  fer 
fondu  ou  de  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu 
aussi  finis  que  de  fer  forgé,  *  Il  résulte 
des  expériences  nombreuses ,  entreprises  par 
cet  homme  infatigable,  qu'il  est  parvenu, 
par  '  des  adoucissemens  bien  ménagés,  à 
mettre  du  fer  fondu  en  état  de  se  laisser 
travailler  à  chaud,  comme  eût  fait  du  fer 
en  barres,  après  avoir  été  forgé;  il  ne  lais- 
sait voir  aucune  fente,  aucune  gerçure.  Il 
a  souvent  si  bien  adouci  des  pièces  minces, 
comme  des  gardes  d'épée,  des  dessus  de 
tabatières,  que  ces  pièces  se  laissaient  plier 
à  froid,  et  étaient  entièrement  flexibles. 

Réaumur  a  trouvé  que  le  mélange  qui 
convenait  le  mieux  pour  poduire  cet  adou- 
cissement, eist  composé  de  1  partie  poudre 
de  charbon  de  bois  et  2  parties  chaux  d'os 
calcinés,  réduits  en  poudre,  ou  de  craie 
pulvérisée.  On  obtient  ces  os,  en  les  faisant 
brûler  dans  un  espace  fermé  à^  l'accès  de 
Taîr,  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  a^isément 
friables  et  très-blancs;  après  quoi,  ils  sont 
pulvérisés  et  passés  par  un  tamis  serré.  Les 
pièces  à  recuire  sont  placées  dans  un  vase 


bien  ferme  et  entourée^  de  ce  mélange.  .II 
y  a  des  cpausseurs  <{uî  peuvçnt  être  adoucies 
dans  lo  ou  12'heureset  d'autres  èui  demàà* 
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dent  plusieurs  jours.  , 

La  fonte  blanche  étant  la  plus  pure»  celle  ' 
qui  contient  le  moins  de  sels  terreux  et  le 
moins  d^inipuretés,  est  aussi  celle  qui  con- 
vient le  mieux  pour  ce  genre  de  recurt^  tja 
fonte  de  fer  blanche,  bien  affinée  et  bien  pure 
est  unie  sorte  d'acier,  mais  la  plus  diiEcile 
à  traiter  de  toutes. 

L'acier  difficile  à  forger,  devient  un  acier 
qui  soutient  bien  le  marteau,  si  on  lui  en- 
lève  ses  soufres  et  ses  sels  étrangers.  La  fonte 
a  encore  plus  de  soufres  que  l^acier  ordi* 
naire  quel  qu'il  soit.  C'est  ainsi,  qu'en  ope* 
rant  pour  la  fonte  de  la  même  manière  que  * 
pour  corriger  l'acier  difficile  à  forger,  aue 
Héaumur  a  été  conduit  par  ses  expériences 
au  résultat  que  je  viens  de  signaler. 

La  société  d'encouragement  pour  l'indus- 
trie nationale  a  décerné  dans  sa  séance  gé* 
nérale  du  a3  Septembre  1818,  à  Messieurs 
Baradelle  et  Déodor,  fondeurs  à  Pari^,  un 
prix  de  3ooo  francs,  pour  la  confection  de 
divers  objets  de  petite  dimehsion  en  fonte 
de  fer  adoucie.  Ces  fabricans  avaient  présenté 
entr'autres  échantillons  de  leurs  produits: 
une  serrure  avec  deux  clefs  en  fonte  blanche 
adoucie,  à  l'exception  des  vis  et  des  ressorts; 
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*dcs  barreaux  de'  fonte  forges^  àldriges  feu 
pointe I  ployas  en  ^crochet,  soudes  Tua  à 
ràutrè;  des  laines  de  fohtè  contournées  en 
cercle,  tordues  à  chaud  sans  altération.  Ces 
objets' prouvent  la  malléabilité  que  la  fonte 
Jblahche  adoucie  est  susceptible  d'acquérir 
^i  'que  Ton  ne  peut^  obtenir  avec  la  fonte 
*  j^rise  la  plus  douce.  Ils  ont  présenté  en 
jQÙtfé"  des  cloux  de  diverses  espèces  en  fonte 
qui  peuvent  être  ployés,  courbés  et  tordus 
sans  se  cassen  M!Vf.  Baradelle  et  Déodor 
s^étant  pénétrés  des  préceptes  émis  parRéau- 
rnur,  ont  réussi  à  donner  aîjx  fontes  blan- 
ches  une  préparation  particulière,  par  la- 
quelle elles  acquièrent  une  malléabilité  qui 
permet  de  les  forger,  de  les  souder  l'une  sur 
l'autre,  de  les  redresser,  de  les  ployer  et  de  les 
tordre  à  cliaud.  En  1818  le  prix  de  ces  ob- 
jets, bien  mieux  faits  que  les  ouvrages  ana« 
logues  en  fer  forgé,  était  cependant  au-des* 
sous  du  prix  de  ces  derniers,  quoique  Tadou* 
cissemeni  seul  de  la  fonte  ait  exigé  souvent 
plus  de  72  heures  de  feu. 

Le  bulletin  de  la  même  société  de  Tannée 
1827  contie4t  une  notice  de  M.  Calla  fils, 
sur  un  moyen  de  rendre  la  fonte  malléable. 
Uauteur  parle  de  la  découverte  faite  par  un 
'Anglais,  qui  doit  remplir  ce  but,  et  qui  con* 
sîste  a  placer  les  pièces  à  recuire  dans  un 
"creuset  rempli  d*urie  terre  rouge  j    qu'ion 
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Urtiuve  duns  le  Coinberla&d  et  autres  Itei;^: 
(qui  n*est  autre  chose  que  de  Foxide  de  fer 
au  maximum  d'oxidation),  et  .à  laisser  le 
.tpjut  pendant  une  ou .  plusieui^  semaines 
4ians  un  fourneau  chauffé  fortement, 

M»  Calla  avait  entrepris  à  ce  sujet  plu* 
rieurs  expériences,  et  voici  les  conclusions 
qu'il  en  a  tirées  : 

1  /  Les  deux  seuls  élémens  nécessaires  pour 
le  recuit  sont  le  tems  et  la  température,  et 
le  ipode  d'action  de  ces  deux  élémens  est  tel 
que  la  diminution  de  Tun  exige  Taugmeni* 
.tationde  l'autre,  et  réciproquement.  Ainsi 
plus  on  approche  de  la  température  de  la 
fusion,  plus  radoucissement  est  rapide;  une 
.demi-heu;:e  a  suffi  pour  donner  à  des  pièces 
de  fonte  blanche  très-minces  et  très-forte- 
ment chauffées,  la  plus  complète  douceur 
;et  beaucoup  de  malléabilité.  En  général, 
il  e^t  prudent  de  prolonger  la  durée  du  re- 
quit et  de  modérer  la  température,  pour 
éviter  l'altération  des  surfaces  et  surtout  le 
danger  du  gauchissement  et  dç  la  déforma- 
tion des- pièces. 

..  %.*  Il  est  convenable  de  placer  les  pièces 
à  recuire  dans  un  bain  d'une  substance  pul- 
'  vérisée,  afin  de  les  maintenir  dans  leur  forme 
primitive  dans  le  cas  d'une  trop  grande  elé- 
vttipii  de  température.  Il  est  indifférent 
4'w^poyer  le  charbon  de  bois  pilé,  le^  sable 
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tfe'fonâètîty  If;  grès,  Targile ou  d'aubes  subik 
lancés.*  Cepeuâûnt  M.  Calla  conseille  de  pré- 
Ibrénce  l'eYnploi  du  charbon  de  bois  pile\ 
comme  n'alteVant  aucunement  les  surfacen 
et  qu'il  est  toujours  facile  de  s'en  procurer. 
'  J^indiquerai  eii  passant  un  moyen  d'adou* 
(bir  la  fonte  en  bain,  tel  qu'il  se  troUTê  dé* 
crit  dans  le  manuel  du  fondeur,  publié  par 
J.  B.  Launayl,  fondeur  de  la  colonne  de  la 
tplafcel  Vendôme.  L*i3iuteiir  de  <:èt  ouvrage 
"a  répète'  les  expériences  de  Reaumur  et  en 
tes  reconnaissantlexactes,  il  a  trouvé  qu'elles 
entraihaient  à  une  manipulation  et  à  des  frais 
'  qui  deviennent  à  charge  dans  une  grande 
exploitation.  Cest  cette  raison  qui  Ta  en- 
gagé à  chercher  un  moyen  d'adoucissement 
plus  expéditif  et  moins  dispendieux.  Pour 
convertir  en  fonte  grise  et  carburée  la  fonte 
blanche  et  truitée,  il  introduit  dans  le  bafin 
de  fonte  un  morceau  de  bois  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  bout  de  perche  dé  saillis 
ou  de  tout  autre  bois  tendre,  percé  par  le 
jbout  d'un  trou  de  9  à  10  lignes  de  diaméfré, 
dans  lequel  on  introduit  moitié  de  seFam* 
inôniaqué  (hydrochlorate  d*ammonia(jue) 
bien  sec  et  réduit  en  poudre,  mélangé  avec 
moitié  de  poussier  de  charbon  dé  bois  pilé 
et  tamisé.  Au  moyen  du  long  manche  de 
'  cette  espèce  d'étui ,  on  enfonce  dans  Je  bain 
'  cette  composition  qui  s'y  Met  en  fusion'  au 


fur  «et  è^  mcf yre  que  Fétui  brûle ,  là  matsèri; 
sçim^t'eri  ébullition  et  lau^e  cfes  flammèches, 
alors  une  crasse  consicleVable  se  forme  à  la 
surface  du  bain  qui, devient  plus  visqueux 
et  il  sVlève  une  funie'e  suffocante  qui  répai^d 
ui^e forte  odpur,  et  h  matière  de  fonte  bl^n^ 
che,.ou  au  moins  truitéç  qu'elle  n'était,  de- 
vient  une  fonte  grise  de  bonne  qualité.  J'aî 
vérifié  par  plusieurs  expériences  ce  procédé 
qui  peut  être  utile  dans  quelques  circons- 
tances^  surtout  à  cause  du  pei^  de  frais 
qu'il  entraide,  puisque,  suivant  l'auteur, 
.(|^ux  onces   de  cette  préparation   suffisent 

Eour   adoucir   cinquante    livres    de    foiite 
lanche. 

D'après  cet  exposé^  Messieurs,  je  pense 
que' vous  serez  persuadés-  que  Fart  de,  rendre 
la  fonie  de  fer  malléable,  est  une  invention 
toute  française!,  et  que  c'est  à  notre  Kéau- 
mur  qu'appartient  Thonneur  d'en  avoir  fait 
le  premier  Tapplicatiop. 

Qudiqu'inventé  parmi  nous,  cet  art  resta 
lonçiems  statîonnaire  en  France,  et  même 
nous  avions  été  devancés  dans  son  emploi 
plus  général  par  les  Anglais  et  les  Prussiens; 
.parles  premiers  dans  le  moulage  des  grosses 
pièces  de  fonte,  et  par  les  seconds  dans  les 
objets  de  bijouterie  et  de  quincaillerie., 
11  appartenait  a  l'institution  nationale  de 
la  société  d'encouragement,  d'appeler  l'at^ 


s 
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tcntîoxi  des  fondeurs  sur  les  progrès  dont 
tètie  industrie  était  susceptible,  par  la  fon- 
dation  de  prix  laissés  au  concours  plusieurs 
années  consécutives ,  et  nous  pouvons  dire 
que  c'est  à  sa  constante  sollicitude' que  la 
France  est  en  partie  redevable  d'avoîr  re- 
conquis une  beauté  d'exécution  qui  riva- 
lise avec  celle  de  nos  concurrens  et  qui 
n'aurait  jamais  dû  nous  échapper. 

L'idée  de  faire  de  Tacier  fondu  en  décar- 
bonisant la  fonte,  est  si  naturelle,  qu'elle  a 
dû  se  présenter  à  Tesprit  de  beaucoup  de 
personnes.  On  a  fait  en  fonte  adoucie  di- 
vers objets  qui  paraissent  être  de  véritable 
aciet,  puisqu'ils  peuvent  être  trempés,  mais 
îl  leur  manque  des  qualités  essentielles,  sa- 
voir: la  ductilité,  la  ténacité,  le  nerf  que 
Je  marteau  ou  le  laminoir  peuvent  donner. 
Il  s'en  faut  qu'on  ait  épuisé  les  moyens  de 
convertir  la  fonte  en  excellent  acier  et  d'a- 
vprès  les  expériences  faites,  il  n'est  pas  dé- 
raisonnable d'espérer  qu'un  jour  nos  forges 
xatalanes  nous  fourniront  toutes  les  quali- 
tés d'acier  fondu  provenant  immédiatement 
de  l'affinage  de  la  fonte. 

11  nous  semble  que  l'adoucissement  auquel 
on  soumet  la  fonte  lui  fait  subir  un  com- 
mencement d^affinage,  qui  la  transforme 
en  partie  à  Téta t  de  fer  malléable,  et 
que,  pour  en  faire  du  fer  forge,  il  ne  lui 
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manq,u^   que  Faction   répétée  du  marteau 
oji  du  laminoir.  r       -  -  -z  \     m 

Le  Comité  pense  que -M.  Fischer  a  droit 
à  la  reconnaissance  de  la  société^  poûrTolilï-* 
ge^nce  qu  il  a  ,mise  a  nous  taire  passer  de^ 
échantillons  cfe  wses  produits,  jtl  vous  propose 
en  conséquence  de  voter' dès  rernercimens 
àçet^habile  industrîel.et  de  IVnga^er  à  nous 
tenir  au  courant  des  progrès  cfù'il  pourra  faire 
pailla  suite  dans  cette  partie.;  nous  j^ecevf ons 
toujours  avec  intérêt  les'c^omioiunîcatiohs' 
an  il  voudra  bien  nous  laire. 

M.  JosuéHeitmànn /'secrétaire  de  la  so- 
çiétéy  se  trouvant  dernièreraeht  à  Beaùcourt 
chez  MlVl.  Japy' frères,  cçs  Messieurs  lui 
firent  voir  tin  meuble  d^une  construction*, 
Boûvelléi  (?était  un  très-îoli  moulin  à  café 
doAt  les  principales  pièces  sont  en  fonte  de 
fer  trempée  en  paquet.  Le  prix  de  ces  mou- 
lins, semblable  à  celui  qui  est  dépose  sur  le 
bureau,  est  de  8  francs  pièce.  L'exécution 
en  est  très-soignée  et  répond  à  ce  qu'on  fest 
en  droit  d'attendre  de  ces  manufacturiers,' 
gui  exercent  leur  belle  industrie  d'une  ma^ 
nière  si  distinguée.  ^^ 

Ce  (}ui  a  engagé  M.  Qeilmann  à  en  faire 
mention,  c'est  la  trempe  en  paquet  de  la 
fonte  de  fer.  MM.  Japy  n'ont  pas  cbmmu* 
nique  à  M.  Heilmaim  les  moyens  qu'ils  ein« 
ploient  pour  y  parvenir. 
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I>épuis  plusieurs  mûis,  iiotre  coDègiie 
M.  Albert  Schluin))ergery  a  appliqué  aux 
métiers  a  nier,  de  leur  nlatiire  dç  coton. 


cfés  pignon^  en,  fonte  de'ier  trempes  en  pa< 
quet,  et  il  ne  pieut  assez  se  louer  de  cette  in« 
nova'tion.  3^ai  ile'posësur  le  bureau  plusieurs 
pigeons  et  autres  pièces  de  fonte  que  j*ai 
trempées  de  cette  manière.  La  trempe  quand! 
elle  est  Bien  faite ^  e^t  presqu*i»u^î  dure  ^ue- 
celle  du  fer  forgé.  On  peut  s'en  servir  avec 
avantage  dans  beaucoup  de  cas,  où  II  serait 
trop  dispendieux  d'établir  des  pièces  en.  fé^ 

iorge  trempées»    ,,.,.. 

Cette  application  de  la  trempe  en  paauet 
sans  être  nouvelle^  puisque  deià  néaumur, 
d^ns  roûvrage  cité  plus  haut,,  e^  fait  men- 
tion, peut  cependant  être  inconnue  à  plu* 
'sieurs  des  membres  de  la  société,  et  par  cette 
raison  je  vais  indiquer  la  n^arche  à  sûivrei 
pour  Tobtenir. 

Les  pièces  de  fonte  préalablement  touir- 
nét^^  percées,  limées,  ajustées,  enfin  priêtes 
à  être  mises  en  place  et  à  servir  à  Fusage 
aiiiqûel  on  les  destiné,  sont  placées. dans  une 
caisse  en  tôle  ou  une  marmite  en  fonte  en- 
yirp.nnées  de  suie  de  cheminée  qui  les  en- 
toure parfaitement  et  empêche  les  diJBTéirenies 
pièces  de  se  mettre  en  contact  pendant  Topé* 
ration.  On  mêle  à  la  suie  des  matières  ani- 
maies ,  telles  que  cornes ,  vieux  souliers,  etc« 
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On  peut  se  servir  âe  la^  mé^e  trempe  que 
pour  le  fer  forcé,  La  caisse^  est  lutée  .^veç^ 
de. la. terre  glaise,  pour  empêcher  Tair  at- 
mosphérique d'y  pe'uélrer^  et  place'e  <lans 
un  icu  de  charbon  dé  bois.  On  inaîiltîént 
la  ch'ileur  rouge  de  L'appareil: peu dantt  trois 
heures  pour  le  nru)ins;  au  bout  de  ce  tems 
les  pièces  sont  immédiatement  pIonge'es.,dans 
l'eau  froide.  Plus  on  continue  le  feu  et 
plus  la  trempe  pe'nètre  les  pièces.  Avec  un 
leu  Soutenu  pendant  Irbîs  heures,  ce  n'est 
qiie  leur  surface  qui  se  trouve  trempée. 
"Il  serait  très  inte'ressa  rit  de  pauvôîr  se 
rendre  compte  d'une  manière  satisfaisante 
Ae  la  théorie  de  la  trempe  qu'acquiert  la 
fonte  de  fer,  et  ce  ferait  lin  sujet  qui  pour- 
rait pcôupèr  utilement  les  savans. 

Jje  Comité'  Vôuis  proposé' de  remei-cier 
M.'  Jôsuë  Heifmarin  ^d'avoir  atlîrd'ratten- 
tion  de  la  société  sur  cette  appltcàiioh  de 
ia  trempe  en' paq'uet,  et  si  vous  *îë  jugez 
fc<ynyenâblé  d'autoriser  l'impression  du  pré-^ 
sent  rapport,  poiir  mettre  chacun  à  même 
dci  piroHler  dé  ruiilité  qu'îl  peut  pre'senfer. 


H     pi 
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RAPPORT         •  ! 

au  Comité  de  Mécanique  sur  une  boucle 
ou  agrafe  pour  courroies  motrices, 
présentée  par  M.  Eugène  Sjladin. 

■    >       Lu  iJa  SétBce  d«  27  Octobre  1830,. 

par  M.  Emxia  Doiifu^  -     :  - 

Messieubs, 

,  La  boucle  pour  courroies  mplrvces  qui 
vous  a  été  pré3entéG  par  M.  Saladia^  n'est* 
pas  eutièremexxt  neuve;,  nous  ignorons  si 
elle  est  coonue  ou  employée  dans, l^eau coup 
d'iétablissemens,  mais  du  moins  est-elle  em« 
p^oyée  drpuis  un  grand'nonibre.  d'années 
dans. la  filatuçe  de  .MM.  DpH  fus-Mi  çg.  et 
Comp.  Mis.pîir  là  daqSj.Je  ca?.  de  jugçr  dç 
sef  qualités,,. nouf  ppi^vons  vous  dire^  ,MUs'- 
sieurs,  quç.iiro us  devez  savoir  gré  a  M,  Sa;^ 
Jadin  de  sa  comri^vnic^tiom 

La  for,m  e  de  cette.bouçle  (/?/.  5 1  )  est  si  simple 
que  la*  seule  inspection  du  dessin  joint  au 
présentrapporisuffîra  pour  la  faire  connaître. 
Elle  c.o;isiste  en  un  morceau  de  fil  de  fer 
replié  de  façon  à  pré&enter  deux  crochets 
rentrants,  au  moyen  desquels  on  saisit  ou 
agrafe  Tun  des  bouts  de  la  courroie,  aprè& 
en  avoir  fi:té  l'autre  bout  par  une  coulure 
autour  de  la  partie  droite  opposée  aux  croK 
chets.    Des  trous  frappés  d'avance  dans  ta^ 
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courroie  et  corre^ondant  aux  deux  cBochufs^: 
servent  à  la  tendre  ou  à  la  relâcher,  à  ya^ 
Idnte,  suivant  qu'on  agrafe  la  boucle  pluft 
ou  moins  avant.  On  fait  varier  la  largeur 
de  la  boucle  et  la  force  du  fil  de  fer  d'aprèt 
la  largeur  de  la  courroie  et  sa  charge. 

Nous  pouvons  dire  en  toute  confiance 
que  c'est  là  la  manière  la  plus  simple,  la 
moins  coûteuse  et  peut  être  la  plus  solide^ 
de  joindre  les  deux  bouts  d'une  courroies 
dont  on  a  à  faire  varier  quelquefois  la  ietk'^ 
iioti^  ce  qui  arrive  très-fréquerament,  S;ur« 
tout  lorsqu'elles  sont  neuves.  Nous  croyons 
inutile  d'appuyer  d'avaiitage  sur  le  mc^itq 
de  ce  genre  d'agrafe,  persuades  que  chacun^ 
to  l'employant,  reconnaîtra  de  suite  sa  su« 
fétiotiié  sur  les  manières  en  usage  precér 
demment. 

<  Nous  ferons  observer  seulement  en  passant 
^u'il  est  reconnu  cependant  que  cette  boudie 
ainsi  que  les  autres  ne  peut  que  rarement 
être  etnpldytfe,:  quand  la  courroie  est  guidée 
jpàr  une  détente  ou  autre  chose,  pour  étrie 
iâà^Àtenue'  en  place  ou  changée  de  position 
^ii^-lcis  risquer qtie  Ton  court  devoir  enlevetr 
du'du  moittsendommager  le  guide  qui  peut 
se  trouver  isaisi  par  un  des  crochet»*.  Ceci 
Si'^ôte  du  reste  rien  à  ses'  qualités^  il  y  a 
ûuet  de  cas  ùk  les  courroies  marchent  aban- 
données à  elles-mêmes^  pour  étrenéanmoin$ 


^ 
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mâse'  en  /usage  Twesque  partoul  et 
qu€mment*  Nous  croyons  devoiil  vou9  pror 
fosev'^e  remercier  M.  SaJaHin  de  sa  com^ 
muoication  et  cFen  faire  in^e'r^r  le  de&sin,; 
«:'eompagné  du  présent  rapport^., d^odi  v0tri^ 
jbulirtin.  ....•.».., 

Peût-étre  ne  serait-îl  point,  d^eplac^'  de 
parler  ici  d'une  autre  agrafe  eôruiue  depuis 
longtenis^  mais  qui  vient  ck  trouver  ucii( 
heureuse  applicatioa.  Nous  voulojns  parler 
des  agrafes  pour  cravattes»  connues  depuis 
pe'Ht'et  qui  ^rent  Tavautage.de  donner  une 
^i^dnde  facilite'  pour  ôter  et  remettre  cette 
pàrlie* de  notre  h^biiljement.  Le  tout  coH'* 
sîite  eti  deux  plaque^  .à  rainure)  en  açieK 
niince  dont  Tune  porteune  eataille  et  Tatjtre 
une  goupille  veuiint  s  y  engager  LesdeuK 
bouts  de  la  cravatte  sont  passés  chacun  dans 
lirie  d^  ^rainures  de  Tagrafe  et  repltes:&u.r  le 
dèvâ'nt  de  mamèrc  à  venir  former  un  nœu^ 
à  ctt  endroit.  Ceci  s'exécute  en  passaat  U 
erâvatte  aulourdu  genou,  cf;:qui  donne prd^ 
na^irement  la  mesuredu  cou;  aprèsq^tiQÎ  quaQf| 
le  liée  ud  est  fait  V  elle  est  preteàétpe  naM^St 
I(téê4iu«si  sGuv^ntque Ton  veutsanssç  d^tftgkr 
geren  rj'en  et  cela  avec  la  plus  grandeiapilili^ 
Lé  petit<ie5sin  joint  aai  présent  rappoct  (pK  &<} 
déniÀntrera  facilement  ce  que  ce:  nfioy ça  de 
nouer  la  cravatte  offre  dWanlages  sous  Iff 
rapport  de  la  toiletteet  de  l'économie  de  tems. 


/ 
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B APPORT 
Jhit  p€tr  M*  JùSEPB  KoECViTNy  au  n&fh 

du  Comité  de  mécanique,  sur  une  ca^ 

.  ^,  landre  pèrïectionnée  de  MM.'Tf^itz, 

^    J^hch  et  Comp»  à  Cernayi   inventée 

et  présentée  à  la  société  industrielle, 

par  M.  CHjéRLKS  DoixFua* 
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Messieurs,  .     \ 

Les  calaîtdres  employées  dans  les  fabriqués 
d'indiennes  ont  pour  objet  de  donner  tm 
lustre  uni  à  retoffe,  tantôt  pbûr  la  préparer 

'  à  mieux  recevoir  Fi  m  pression ,  tantôt  pôilr 
donner  un  dernier  apprêt  à  la  marchandise 
fine  et  relevet*  l'éclat  dés  couleurs. 

Ce  satinage  est' plus  du  moins  fort,  Sui- 
vant le  but  qu'on  se  proposé,  et  petit  ^tfe 
classé  eri  trois  séries  générales  et  distincte. 
1/  Pour  les  'toiles  qui  doivent  l-ec€?v6îr 
l'impression^ eri  première  main,  il  faut  dn 
satiiiage  îrés^forVt.  '  t]'est  de  cettie  cotiditioh 
fc[ne  dépend  "la    netteté  et  la  régula  rite  de 

Tiinpressîon  étrcxactitudedes  rjpports.  G'est 
ce  qu'une  longue  expérience  a  appris  à  liûs 
fabricans,  et  II  serait  sans  doute  superflu 
d'entrer  dans  de  grands  détails  pour  prouver 
ce  faiu  11  noué  suffira  dé  dire  que,  dtins  la 
plupart  des  fabriques^   on  passe  les  pièces 


pour  la  première  main  deux  fois  par  le  cjr* 
Itfifliti,  etcliaqii^e  fois  entre  las  deuxcyliji^tlx)^ 
^e  carton. 

9/  Les  pièces  déjà  teintes  en  garance  ou 
autrement  et  qu'il  s*agit  de  rentrer,  doivent 
recevoir  un  satina^e  beaucoup  moins  fort; 
c'est  un  principe  reconnu  et  appliqué*  par- 
tout et  dont  il  faut  probablement  chercher 
la  raison  en  ce  que  Te'querre  du  dessin  étant 
dérangé  par  le  lavage  et  souvent  par  la  na- 
ture particulière  du  tissu,  Timprimeurpour 
bien  appliquer  sa  planche  et  rentrer  dans 
les  contours  déjà  imprimes,  est  obligé  de 
tirer  sa  pièce  tantôt  en  long  tontôt  en  large, 
ce  qu'il  ne  pourrait  faire  si  la  pièce  était 
cylindrée  fortement. 

3.^  Le  degré  de  satinage  que  Ton  donne 
à. la  marchandise  finie,  varie  beaucoup  sui- 
vant. Tarticle  et  suivant  l'exigeance  4e  la 
consommation,  ordinairement  cependant 
il  est  beaucoup  moins  fort  que  celui  pour 
l'impression  en  première  main. 

.  La  calandre  de  MM.  Witz  Blech  et  Comp. 
que  vous  avex  soumise  au  Comité  de  méca-^ 
nique,  étant  destinée  à  produire  les  divers* 
degrés  de  satinage  que  nous  venons  d'énu- 
^mérer,  il  nous  a  semblé  convenable  d'indi- 
quer d'abord  ces  opérations  ;  maintemaot 
iiouf  passons  à  notre  examen. 
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Lès  perfection nemens  que  nous  remallr- 
quohs  dans  cette  machine,  sont: 

1.^  De  passer  deux  pièces  à  la  fois  et  de 
faire  ainsi  deux  fois  autant  d'ouvrage  dans  le 
mémeterns; 

2.*  De  supprimer  au  moyen  d'un  plieur 
tne'canique  l'ouvrier  qui  faisait  ce  travail; 

'3.'' De  recevoir  les  pièces  finies  sur  un  rou- 
leau ,  au  lieu  de  les  plier  comme  cela  se  fait 
presque  ge'néralement; 

4  *  D^empêcher  par  un  arrangement  bien 
simple,  que  les  mains  de  l'ouvrier  ne  puis- 
sent être  prises  entre  le  rouleau. 

Les  fabriques  d'indiennes  en  général,  et 
surtout  celles  de  notre  pays,  sont  par  leur 
nature  les  établissemens  qui  marchent  les 
moins  régulièrement;  tantôt  ils  sont  sur- 
chargés de  travail  et  les  marchandises  s'en- 
combrent, tantôt  ils  chôment  presque. 

L'inconvénient  de  ces  irrégularités  se  fait 
sentir  principalement  dans  l'emploi  des  mW  ' 
chines,  dont  le  produit  ne  peut  être  augmenté 
aussi  facilement  que  celui  des  travaux  qui 
s'exécutent  seulement  parla  main  ou  le  bras 
des  hommes;  et  il  y  a  peu  de  ces  établisse- 
mens qui  ne  soient  quelquefois  obligés  de 
faire  faire  un  travail  extraordinaire,  soit  la 
nuit,  soit  le  dimanche,  aux  machines  qu'elles 
emplôfent,  et 'particulièrement  à  la  calandfe^ 

Gest  sani  douté  pour  parer  à  cet  incon* 
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venient  et  être  à  même  de  faire  en  tem^  de 
presse  plus  d'ouvrage  avec  la  même  machine 

,,que  MM  Wilz  Blech  et  Comp.  ont  introduit 
dans  leur  calandre  le  moyen  de  fdire  dei^x 
piècesà  la  fois;  ce  perfectionnement  tendrait 
doue  au  but  le  plus. utile  et  procurerait 
une  granHe  économie,  s'il  pouvait  être  ap- 
pliqué généralement  comme  il  le  parait  au 

.  premier  abord. 

Cependant,  d'après  les  renseignemens  que 
nous  avons  lecueillis  chez  divers  chefs  d*c- 
tablissemens,  il  parait  constant  quelles  pièces 
destinées  à  être  imprimées  en  première  main 

^  sont  passées  deux  fois  de  suite  parla  calandre 

.  et  chaque  fois  entre  les  deux  rouleaux  de  car- 
ton. Ce  qui  équivaut  à  pnsserles  piècçsquatre 
fois  entre  un  seul  cylindre  de  carton.  Ces 
Messieurs  ajoutent  qu'on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  ce  cylindrage  fort,  si  on  veut  obtenir 
une  belle  impression,  et  que  même  dans  cer- 
tains cas  on  passe  la  toile  trois  fois  au  cy- 
lindre (par  ex.  pour  de  petits  dessins  d'un 
rapport  diflfîcile  ) 

11  serait  sans  doute  possible  d'obtepir  un 
lustre  aussi  fort,  en  passant  seulement  une 
fois  et  sous  un  seul  cylindre  de  carton,  en 
augmentant  de  beaucoup  la  pression.  Mais 
il  résulterait,  à  notre  avis,  deux  incon- 
véniens  graves  de  cette  manière  de  procéder^ 
d'^dbtord  vsi  Qn.  ne  p^sse.  que  par  uç  seul  rou« 
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eau  de  carton  y  If  satma^e  i^  deviendra  ja*, 
maisam^  égal  sur  toute  la  pièce ,  car  quel* 
que  soin  qu'on  prenne  pour  tourner  les  rou- 
leaux exactement ,  ils  pressent  toujours  un  ^ 
peu  plus  à  un  endroit  qu'à  l'autre,  mais  en., 
passant  par  deux  rouleaux  ^  les  dâPectuofi-^ 
tés  se  trouvent  compensées.  En  second  lieu 
pour  augmenter-  la  pression ,  il  faut  bom- 
ber beaitcoup  plus  les  rouleaux  de  cjarton 
et  alors  ils  ne  conviennent  4>lus  pour  une 
faible  pression  et  on  ne  pourrait  plus,  sur 
la  même  machine, «satiner  des  pièces  fîniçs 
à  moins  d'avoir  beaucoup  de  lustre  au  mi- 
lieu et  point  aux  deux  lisières.  Gela  est  si 
vrai  y  .que  dans  les  établissemens.  qui  possè- 
dent deux  calandres.  Tune  a  les jrouleaux 
de  carton  peu  bombés  et  sert  pour  la  mar- 
chandise finie,  l'autre  avec  plus  de  bombage, 
est  destinée  au  sa  tinsse  fort  des  pièces  à  im« 
primer  en  première  ntain.    >. 

To>it  ce  raisonnement  s'applique  à  la  sup- 
position qu'il  faut  passer  lés  pièces  destinées 
à  rimpressidn  en.  pi'emière  main  deux  fois 
dans  les  calandres  ordinaires^  et  quatre  fois 
dans  celle  perfectionnée  dont  nous  nous  oc- 
cupons. 

Mais  ces  Messieurs  sont  parvenus  à  ne  pas^ 
ser  que  deux  fois  leurs  toiles  et  ainsi  ils  font 
réellement  deux  fois  autant  d'ouvrage  avec . 
leur  calandre.  Cette  diminution  du  cylin- 

TOMi;  IV.  B.  18.  4 
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tirage  n'est  ipàs|  il  est  vraî ,  une  suite  dés 
éhangemens  introduits  dans  leur  machine; 
eUe  t^eut  être  due  à  une  plus  grande  cxac^» 
titude  des  cylindres  où  à  d'autres  circons- 
tances étrangères  à  la  construction  de  la  ca* 
landréy  et  iiiériterait,  comme  une  reVitable 
économie,  d'être  introduite  partout  si  reeVle- 
ihènt  on  n'augmente  pas  par  là  les  difficUl* 
tés  de  l'impression.  Pour  les  pièces  déjà- 
imprimées  et  teintes  destinées  à  être  rentrées, 
le  système  à  double  effet  a  moins  d'incon- 
vénîens:  un  seul  passage  par  un  seul  cy- 
lindre suffît  à  cette  marchandise. 

Ce  qui  nous  a  paru  surprenant  tlans  le 
travail  de*  cette  calandre,  c'est  qu'un  seul 
ouvrier  suffît  pour  la  diriger.  Six  à  fcuit 
pièces  sont  mises  sur  iin  rouleau  alimenteur; 
elles  ne  sont  ni  cousues  ni  collées  ensemble, 
coitime  nous  l'avions  supposé, 'mais  seule* 
ment  les  bouts  sontcroisés  d'une  demiaune  ou 
environ,  comme  on  le  fait  ordinairement. 
L'ouvrier  a  soin  de  né  laisser  entrer  la 
seconde  pièce,  que  qùarid  la*  première  a  passé 
où  au  y^  ou  a  i/^,  pour  éviter  que  les  deux 
pièces  ne  finissent  àia'  fois.  ïl  est  obligé 
de  se  transporter  tantôt  d'un  côté  de  la  ma-* 
chine  tantôt  dé  l'autre,  pour  soigner  qu'il 
li'y  ait  pas  lie  plis  et  pour  être  prêt,  quand 
une  pièce  finif,  à  faire  entrer  la  suivante, 
en  laissant  les  deux  bouts  seulement  croisés 


X  m  y 

de  quelques^  pouces*  Tout  cdn;  ed^ioe  ^ 
le  voit,  se  pratique  absplumei^t  comme 
dans  toutes  les  calandres,  U  f  a  ^adiffé* 
rence  cependant,  qu'ici  il  se  produit,  tput 
juste  deux  fois  autant  d'ouvrage.  Il  arri- 
vera par  fois  que  sur  les  deux  rouleaux  alji- 
jnenteurs  deux  pièces  finissent  à  la  fois,  soit 
qi^e  rouvriër  ait  mal  pris  son  tems  ppu^ 
commencer;  soit  que  les  pièces,  ce  qui  ar^ 
riye  fréquemment,  ne  soient  pas  de  m^me^ 
longueur;  alors  Touvrier  doit  appeler  ujn 
aide,  Qu  dçit  dëgrener  et  arrêter. 

On  voit  que  ces  détails  exigent  une  adresse 
et  une  intelligence  peu  ordinaire  de  la  parjt 
de  l'ouvrier,  et  nous  devons  conclure  que  sa 
.tâche  doit  lui  être  facilitée  par  un  çn.rqii^ 
lage  soigné  et  une  parfaite  exactitude  dans 
la  marchera  la  madijne  i  oalandrer  elle* 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  le  moyen  de«yiindrer  deux  pièces  a  la 
fois  ne  parait  .pt^s  présenter  d'avantage  po\ir 
le  travail  habituel  et  régulier,  mais  il  peut 
être  employé  utilement  daiu  les  cas  extra« 
ordinaires,  et  c^est  principalement  dans  cette 
intention  que  son  inventeur  l'a  conçuç« 
^Nous  dçvpns'  dpnc  le  féliciter  de  cette  heu- 
reuse idée,  qui  peut  rendre  de  grands. . fer- 
vices  idansJa  fabrication  des  in.di(!$nnes,  mu 
be^uçtf u p ,  de  dépenses  ^  et  trouver  peut*étte 
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une  àpplicaf  ion  plus'  générale  dans  les  *étsr- 
blissemens  d^apprét,  qiii  ont  une  bien  pfus 
grandè'vâriété  de  lustres  à  produire. 
'  ^  te  mécanisme  du  plieur  nous  parait  très'- 
.îngénifeux.    ttusîeurs  membres  du  Comité 
qùïTônt  vu' fonctionner  ^assurent  qu'il  màr- 
tJie  três-bîên  et  produit  réellement  Técoûo^ 
niîédfe  Touvrier  plieur.  Depuis  long^-temp^, 
idaiis  plusieurs  machines  de  la  fabrication  de^ 
indiennes,  telle  parexemple  que  celte  a  aàiler 
'à^  rouleau,    iî' manquait  un  élément  pour 
plier  les  pièces.  Nous  pensons  que  céllli'dbtot 
il  est  question,    peut  être  îhtî'o'duît  avec 
•Wiiocès.  '  '    ■'  '•'•:     ••  '.  *•■       •     '       '  "'    ' 
-*■    La  méthode   d'enroalet  la  ma  relia lidise 
finîe^sf  certainement  préférable  à  celle  ha-  . 
Ixitûéllemeilt  en  usa^e  de  la  plier.   Par  ce 
^TOOyén  tous  les'fausc!  !^3lis  sôht  évités,  puis- 
que Tanneur  déroule  la  pièce  à  mesure  qu'il  , 
Tàccroche,  et  la  marchandise  n'est  pais  cTiif- 
fonnée   en  restant  entassée  dans  les*  ateliers 
'^ou  étant  tipanspbrtée  d'un  atelier  à  Taùtrè.  ' 
Cette  méthode  d'enrouler' lés  tîîèces  finies 
au  sortir  du  cylindre,'  à  déjà  été  pratiquée, 
mais  d'une  manière  très-ifn parfaite  dans  cé^-. 
''tains  établissemens.     Là   un  ouvrier   était 
obligé  de  tourner  le  rouleau  fixé  à  tine'hèm-i 
"leur  convenable  dans  deux  supports*  et  pà- 
rallèleméilt  au  cylindre,  tandis  qu'à  là  mi- 
(pfeiné  qui  fait  rbbjet  dé  ce  rapi)ort;  rehfou- 
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y^ge  5f  .(ait  p^r  friction,  marche  iiO|}*seu)e« 
Qient  ^an3  .l'aide  d'ouvrier, .  mais  donne  .iul 
produit  plus  régulier,  desjrouleayx  plus  serr((s^ 
et  moins  volumineux.  .    '  ■    \   .» 

.  Dans  les  fabriques  ai^laises  on  ripgt  sur 
rouleaux  non.  seulement  1^  pièces  finies ,, 
m^U  .toutes  c^les  destinées  à  Timpression:. 
L'imprimeur  déroule  sa  piède,  placée  d'e-. 
querreaveo  Ia  table ,  à  mesure  qiue  le  tra- 
vail avjiince.  Ce  procédé  nous  semble  ofiV^ 
plusieurs  avantages^  d'abord  celui  d'avaincer^ 
Ifouvrage,  et  ensuite  celui  d'éviter  les  .plis*. 
Il  serait  à    désirer  que  tous  nos  établisse- 
mens  adoptassent  ce  perfectionnemeiit  quj^ 
exécuté   partiellement  dans  quelques-unes 
denos.fabriquçs,  promet  les  meilleurs ,  ré- 

sultai^i.^  :  ô  . 

Nous  applaudissons  vivement  au  moyen 
d^epi pécher  qi|e  les  mains  des  ouvriers  ne. 
pvi^eQt  se,  prendre  entre  Içs,  cylindres,    Çp, 
moyen,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nouveau^  n'és^t, 
pas  assez  répandu.    Les  nombreux  accidens 
arrivés  aux  ouvriers  employés  aux  calandres 
ne  recommandent  que  trop  cette  précaution, 
et  nous  devons  fortement  engager  tous  le^ 
industriels  à  Tadopter  sans  délai.  ^ 

En  général  nous  trouvons  la  calandre  de 
MM.  Witz  Blech  et  Comp.  très-bien  com- 
binée, et  les  avantages  qu'elle^résentei 
pliquables  dans  beaucoup  de  cas,* 


Grs  perfectionotinciu  font  d^autant  jilua 
diei plaisir 9  que  jusqu'à  présent  les  machines 
eïïtiplùfétM  dans  les  fabriques  d^îndiennes, 
ont  été  plus  négligées  que  dans  d'autres  bran- 
ches ^â%dustrie.  On  doit  se  féliciter  de 
voir  se  familiariser  avec  les  industriels ,  et 
de  voir  applt^er  par  eux  les  principes  de 
la  science.^' 

Notxs  ajoutons  Mcore  que  les  perfection* 
jiitaetis  que  MM.  Witt  Blech  et  Comp. 
ont  exécutés  à  leur  calandre,  peuvent  h^ 
cflement  et  sans  de  grands  frais,  être  adop« 
tés  i  toutes  le^  machines  à  cylindrer,  de 
queU  s^fstèmes  qu'elles  soient. 

Nous  vous  proposons  de  voter  des  re* 
merclments  aux  propriétaires  de  cette  ma-* 
chine  et  à  celui  de  nos  membres  quî  vous 
Va  présentée  et  qui  en  e^t  l'inventeur,  (fous 
i^royons  i^alement  devoir  vous  proposer 
la  publication  du  dessin  et  de  son  explica* 
tion ,  ainsi  que  du  présent  rapport. 


DESCRIPTION  î 

De  la  Calandre  munie  de  son.  FUeut:, 

en  ùctwité  dans  les  ateliers  de  '  MS€. 
FTiTz  Blech  et  Cômp.  à  Cerriày^ 
et  inventée  par  ]^.  Charles  Pqllfus. 

Vue  de  profil  en  coupe ,  sur  une  échelle  du 
douxième  de  la  orràndeûr  d'^exêcûlion. 
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a  a  Les  dieux  rouleaiax  de  carton  ^çjxtrç  lés-* 
quels5etourne.le cylindre^ en  çui^vrç  Qoxppie 
aux  calandres  ordinaires;  il  petit  étrjç  massif 
ou  creux^  suivant  rusa^e  au<j[\ieil  on  le  fies- 
tîne. 

c  grande  poulie  fîx;ée  sur  une  dçf  extre* 
mîtes  4h  çylinçlre  en  cuivre,  et  qui  com-^ 
mu9igue  le  mouyeAient  à  toute  la  machjne; 
elle  le  reçoî telle- n^éwe  d'un  moteur  quplçpi^* 
que,  au  moyen  d'une  courroie  ;  elle  est  munie 
de  deux  détentes  qq^  dpnt  uïie  dexhaqi^e 
côté  y  pour  faciliter  l'ouvrier^  qui  la  gou*- 
verne.  :,^  ,.    !        -^ 

^  et  e  sont  deux  rouleaux  sur  lesquels  sont 
enroule  es  les  pièces  destinées  à  être  calân- 
drées  ;  ils  ont  des  axes  en  fer  et  des  leviers 
garnis  de  cuivre  et  d'un  poids,  qui  pressent 
sur  ces  axes  et  maintiennent  les  pièces  dans 
yne  certaine  tension;  on  reçulç  ou  on 
Avance  les  poids  ^  volonté.      ,      . 
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Le  plieur  est  composé. de 
jfcyliad»  creux  en  bois,  d'enriron  8 pouces 
^de  diaïA^tie;  à  une  des  extrémités  de  son  axe 
qui  est  çn  fer,  se  trouve  une  bièle. . 

g  disque  en  bois  dur^  il  y  en  a  un  de  cha« 
que  côté  du  cylindre  y*;  ils  sont  fixés  sur  le 
même  arbre  et  doivent  être  du  même  dia- 
mètre entre  eux,  mais  environ  6  lignes  de 
moins  que  celui  du  cylindre^;  leur  épais- 
seur est  d'environ  18  lignes. 

h  disque  plus  petit  que  ceux  g^  envi- 
ron  de  3  à  4  pouces  de  diamètre,,  mais 
d'égale  ëpai^eur;  il  y  en  a  aussi  deux  fijtés 
sur  une  barre  de  fer  qui  leur  sert  d*axe,  et 
à  la  même  distance  que  les  deux  disques  g. 
Ils  servent  à  communiquer  lé  mouvement 
au  plieùr  et  à  faire  tourner  le  cylindre  f 
dans  le  même  sens  que  le  cylindre  en  car- 
ton inférieur;  les  supports  de  Taxe  de  ces 
petits  disques  sont  fixés^à  ces  leviers  mêmes 
et  sont  à  charnière.  / 

£  est  le  plieur,  soit  guide,  espèce  de  cage 
en  forme  de  pyramide  renversée,  fermée  des 
quatre  côtés  et  ouverl  du  haut  et  du  bas; 
Touverture  du  haut  est  d'environ  5  pouces, 
celle  du  bas  de  lî^  pouces;  le  devant  et  le 
derrière  qui  ont  environ  4  pieds  de  large, 
sont  en  fer.blànc  ou  en  carton  lissé,  les  deux 
côtés  en  forte  tôle  de  fer;  le  tout  est  joint 
par  de  petits  barreaux  de  fer  6,  6,  6,  6,    Sur 


la  tôle  des  côtés  sont  fixes  des  montans  x  en 
fer  dans  lesquels  se  trouvent  des  trous,  par 
lesquels  toute  cette  cage  est  supporte'e  eh 
Taîr  par  des  pointes  qui  y  entrent.  Un  des 
montans  est  plus  Ipng  que  l'autre  et  porte 
une  coulisse  dans  laquelle  il  y  a  un  petit 
boulon  qui  joint  par  la  -pièce  en  fer  i  le 
guide  à  la  bièle  du  çylindrejTet  communique 
par  là  à  toute  la  cage,  un  mouvement  de  va- 
et-vient;  à  rextrémité  du  bas  du  grand  mon- 
tant est  une  pièce  en  fer  en  forme  d'ancre^ 
qu'on  peut  hausser  et  baisser  et  fixer  par  les 
vis  2,  a. 

Aux  extrémités  de  cette  afaere  sont  //  de$ 
galets  qu'on  peut  allonger  bu  raccourcir,  et 
fixer  par  les  vis  i,  i  ;  ces-  galets  lèvent  al- 
ternativement m  m  deux  leviers  en  bois 
dur  et  fixés  sur  un  arbre  aussi  en  bois  ;  à 
ce  même  arbre  sont  fixées; 

nn  les  pattes  aus^î  en'  bois,  servant  à 
abattre  alternativement  les  plis  ^e  la  toile^ 
qui  passe  dans  la  cage  et  est  pliée  eii  zig  zag, 
sur  le  plancher  ou  une  planche  pâ^ssée  au- 
dessous  de  la  cage^  mouvement  qui  lui  était 
imprimé  par  le  va  et  vient  de  la  cage. 

r  pièce  *en  fonte,  boulonnée  aux  mon- 
tants eh  bors  de  la  calandre  et  qui  à  la 
fois  sert  de'  support  au  cylindre  jT,  aux 
iSîsques  A  et  à  la  cage  L 

jfs  aussi  deux  pièces  enifohte  également 


4 


y 


(  34*  ) 

1>oulonnées  aux  monta^ts^  qui  servent  de 
supports  1  /  aux  rouleaux  aliipeiitaîres  e  et  d\ 
a/  aux  barreaux  en  bois  sur  lesquels  pas- 
sent les  pièces  pour  élrc  tendues;  3/  aux 
règles  divergentes  pou^  ôter  les  plis;  ef 
4.**  aux  leviers  munis  de  poids  2  et  3,  pres- 
sant sur  les  extrémités  des  axes  des  roulçaux^ 
pour  maintenir  les  pièces  dans  une  certaine 
tension. 

Quand  on  veut  cylioclrer  deux  pièces  a 
la  fois,  on  place  un  rouleau  e  garni  de  pièces 
finies,  on  passe  la  pièce  par  les  lattes  10,  IQ 
et  les  peignes  divergens  9,  9,  comme  rin« 
dique  Ja  li^ne  ponctuée;  pui^t  entre  le  rou- 
leau a  supérieur  et  le  ^roule^y  xu  métal  h^ 
la  pièce  viendra  s'enroulejr  si^r  un  petit  cy- 
lindre p  suspendu  à  des  supports  à  char« 
nière  et  pressé  contre  le  cylindre  supérieur  a 
par  son  propre  poids  et  à  défaut  par  un 
poids  4.  Après,  oa  pose  un  second  rouleau 
d  garni  de  pièces  destinées  aux  imprimeurs 
0  la  planche,  la  toile  passe  de  même  entre 
les  lattes  8  et  8  et  les  règles  divergentes  7  et  7 
et  passe  entiiç  le  cylindre  en  métal  et  celui 
en  carton  inférieur  a,  de  là  elle  passe  entre  . 
Je*  rouleaux  aux  cylindres  jTet  o.  Ce  der- 
nier sert  à  amener  la  pièce  toujours  ten- 
due, et  empêche  en  même  temps  qu'elle 
ne  reste  collée  au  cylindre  a  inférieur,  ce 
^ui  arrive  quelquefois  quand  on  prisse  des 
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pièce2^  humides  ou  grasses.  La  pièce  se  rend 
ensuite  dans  la  ùage  /,  ainsi,  que  l'indique 
aussi  la  ligne  ponctuée  et  tombe  en  zig  zag 
s^ur  le  plancher  y  où  les  pattes  affaissent  les 
plis  et  le  tas. 

Les  pièces ,  en  passant  par  les  cylindres, 
subissent  un  lamifiagé  et  sont  par  conséquent 
allongées,  et  pour  qu'elles  ne  fassent  pas  peu 
à  peu  une  poche  ehire  le  cyti^idre  inférieur  û| 
et  celui  fj  on  a  fait  ce  dernier  plus  grand 
que  le  disque  g^  qui  reçoit  son  mouvement 
du  cylindre  inférieur  par  le  petit  disque  h. 

Le  petit  rouleau  o  ne  doit  pas  être  trop 
lourd,  pour  laisser  glisser  lât  pièce  plutôt  que 
de  la  déchirer,  si  la  différenceentreledisqueg* 
et  le  rouleau  J^  était  plus  considérable  que 
rallongement  de  la  pièce  par  le  laminage 
ne  le  commandait;  on  ne  peut  évaluer^ 
au  juste  cette  différence,  car  les  pièces 
n^étant  pas  toutes  également  bien  tissées, 
Tune  ^'allonge  pltis  que  l'autre;  il  vaut 
dldris  mieux  dohner  un  petit  excès  en  dla-î 
niètre  au  rouleafu  jf  sur  le  disque  gj  pour 
ne  pas  risquer  d'avoir  une  poche  et  laisser 
glisser  la  pièce.  Le  rouleau  o  est  main- 
tenu dans  deux  coUôts  pratiqués  aux  leviers 
du  disque  h. 

Il  arrive  quelquefois  par  inadvertance 
des  accidents  graves  aux  ouvriers  qui  soi-- 
gnent  les  calandres,  comme  de  se  prendre 
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les  doigts  entre  les  cylindres  et  d'être  mu- 
tiles quf^lquefois  pour  le  reste  de  leurs  jours  ; 
pour  obvier  en.  quelque  sorte  à  cela,  j'ai 
appliqué  au-dessus  de  là,  planchette  de  la^ 
règle  divergente  7  une  autre  planchette  l 
qui  fofme  avec  l'autre,  un  angle  d'environ 
75^;  elles  se  joignent  assçz  près,  pour  qua 
l'ouverture  qui  reste  au .  sommet  ne  laisse 
passer  que  la  pièce  et  non  les  doigts. 

Quand  on  ne.  veut  passer  qu'une  seul^e 
pièce,  on  pose  le  rouleau  en  e  et  au  lieu 
de  laisser  s'/enrouler  la  pièce  sur  un  rou- 
leau  j9 ,  on  la  fait  repasser  entre  le  rouleau 
de  métal  et  le  cylindre  inférieur  a  et  de 
là  par  la  cage. 

ï^our  la  commodité  de  l'ouvrier  qui  gou- 
yerne  la  machine,  j'ai  placé  .p£|r  dessus 
Taxe  des  pattes  nn  un  second  .plancher  j^, . 

Quelquefois  il  arrive  aussi  que  les  pièces 
restent  un  peu  collées  entre^le  rouleau^, 
et  tombent  derrière  la  cage,  au  lieu  d'y 
passer;  pour  remédier  à,  cela,  j'ai  tendu 
un  fil  dé  fer  aurdessous^  du  centre  4^  rou- 
leau ^  au  point  2.    .   /.    ,    ' 
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RAPPORT  ANNUEL, 

m 

Fait  à  rassemblée  générale  du  \h  Dé* 
cembre  1 9>Zo,parM.  JosvêHeilmann, 
Secrétaire. 

Messieurs, 

'  Il  V  a  à  peine  cinq  ans  qu'un  très-petit 
nombre' de  personnes,  qui  font  partie  de 
cette  re'union,  foï^ma  le  premier  noyau  de 
notre  association,  par, un  efibt  spontané  du 
besoin  que  riiomtnd  actif  éproure  de  com- 
'niuhiquér  ses  ide'es  et  de  s'instruire  de  celles 
^'autrui.  C'est  cet  esprit  d'association  et 
d'échange  de  nos  përise'es,  si  bien  compris 
de  nos  jours,  qili  a  fait  de  notre  société  in- 
dustrielle ce  qu'elle  est,  avec  toutes  s©s  re- 
lations au  dehors  dont  elle  est  fîère,  avec 
les  base^  de  son  institution  que  d'autres 'so- 
ciétés ont  prise*  ^oûr  modèle,  avec  sa  bî- 
i)liothéqùè  et  ses  collections  naissantes,  avec 
tih 'superbe  local  et  une  perspective  de  pros- 
périté financière  que  nous  devons  à  la  gé- 
nérosité d'uil/de  nos  concitoyens. 

'  Tel  est  Taccroissement  de  la  société,  que 
dans  le  courant  de  cette  année  elle  a  admis 
25  nouveaux  membres,  parmi  lesquels  on 
compté  lés  piersohnes  les  plus  notables  dû 
Département;  eii  sorte  qu'elle  se  composé 
actuèUérnfeht  de',ï33  membres,^dont  91  iném- 
BFe^  k)tdîiiàirês,'  i3  inémbres  honoraires  et 
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39  membres  correspoqd^jtis.  Nos  travaux, 
à  en  juger  par  les  six  premiers  mois,  se  se- 
raient accrus  clans  la  même  proportion,  si 
les  glorieux  évènemens  de  Juillet,  qui  ont 
rempli  les  cœurs  de  tous  les  vrais  citoyens, 
n'étaient  venus  appeler  exclusivement  à  des 
devoir  nationaux  les. moments  que  chacun 
de  vous  avait  pris  l'habitude  de  consacrera 
des  travaux  scientifiques  et  industriels.  Mais 
si  notre  activité  s'est  un  moment  ralentie, 
elle  renaîtra,  sans  doute,  à  mesure  que  le 
développçment  de  nos  institutions  politiques 
laissera  plus  de  liberté  aux  esprits  pour  sV 
donner  aux  spéculations  de  la  science,  elle 
renaîtra  ^ruce  aux  espérances  de  p^ix,  que 
des  paroles  patriotiques  prononcées,  il  y  a 
peu  de  jours,  à  la  tribune  nationale ,  ont 
fait  concevoir  à  la  France  entière,  Cest  ci 
Foimbre  xle  l'olivier  de  la,  paix,  que  la  pros- 
périté de  la  patiic  et  le  goût  des  sciences 
doivent  fleurir  à  jamais  dans  notre  ^çllp 
France.  ^ 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  vos  der- 
.  nîers  travaux,  permettez  moi,  Messieurs, 
de  vous  faire  à  cet  égard  une  observation 
qui  aura  pour  effet  de  les  rendre  à  Tavenir 
plus  nombreux  et  peut-être  encore  plus  in- 
téressants. 

Les  travaux  de  la  société,  non-compris  la 
part  que  chacun  de, vous,  Messieurs^  prend 
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OU  peut  prendre  aux  dîsëussîon»  verbales, 
se  divisent  en  trois  genres  bien  distincts, 
que  voici: 

1.*  Me'moires   ou   propositions    qtii  e'ma- 
nenl  desmémbres  mêmes  de  la  socie'te'j 
3.*  Me'moires  *ou    propositions  qui  éma- 
nent  des    personnes' étrangères    à    la 
société; 
3/  Rapports  faits  par  nos  comités  sur  Tun 
ouTautregenredeces  communications. 
Si  personne  ne, vous  fournissait  de  maté- 
riaux, Vos  travaux  seraient  à  peu  près  niik; 
ils  ne  sont  que  d'un  ordre  secondaire,  sans 
être  moins  utiles,  lorsque  de's  personnes  étran- 
gères les  font  naître;  mais  ils  témoignéilt 
de  Votre  2èle  et  de  vos  connaissaiices  ^  lofô- 
queVous  les  provoquez  vous  mêmes. 

En  classant  de  cette  manière  les  travaux 
de  cette  annéev  j'ai  trouvé  que  sur  5i  com- 
miinidations  diverses,  3i  sont  dues  à  dfei 
membres  dé  la  société  et  20  à  des  personne» 
qui  lui  sont  étrai^gères. 
\  Quant  aux  rapports  des  comités,  ils  sont 
natureilement  proportiorihés  aux  expérien- 
ces et  aux  recherches  auxquelles  "ces  comiiiu-* 
nications  ont  don  hé  Heùl 

Mais  il  est  à  remarquer  en  outré,  que 
lc^3i  communications  faites  par  des  me m^ 
bres  de  la  société,'  'appartiennent  tout  àtf 
plus  à  une  douzaitiër  de  personnes,'  parmi 
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lasquelles  trpis  ou  quatre  se  .distinguent  par 
un  zèle  particulier.  .    .  , 

'Quoique  je  sois  tente'  de  croire,  quç  ce 
calcul  a. u^e  application,  analogue  à  une 
multitude  d'aute&sociétés,je  me  plais  à  pour- 
suivreinon.înYesiigation  dans  la  supposition 
d^in  concours  égal  de  tous  les  membres. 

Ainsi  3i  communications  en  supposent  à 
peu-près  uneseule,  en  quatre  ans,  parmem* 
bre;  mais  si  chacun  de  nous.,  en  se  persua- 
dant bien  que  nous  nVspirons  pas  à  être  con- 
sidére's  comme  des  savans  et  que  nos  vérir 
tables  juges  pre'fèrent  nos  observations  sirn* 
pies  de  faits  pratiques,  à  de  profondes  dis- 
sertations théoriques;  si  chaGi|n  de  nous, 
dis-je,  imitant  cette  abeille  que  nous  avoirs 
prise  pour  emblème,  se  faisait  un  devoir  de 
fournir  une  fois  par  an  son  contingent  d'ob- 
servations, à  une  société  qui  à  son  tour  le 
lui  fournirait  i3o  fois  dans  le  même  temps^ 
nos  travaux  gagneraient  non-seulement  en 
variété,  mais  encore  ils  offriraient  plu^ 
d^utilité. 

'_  Et  remarquez  bien,  je  vous  prie,  qu'il 
xi^. s'agit  pas  ici  de  divulger  des  secrets  poUr 
vant  compromettre  de  grands  intérêts,  il 
s'agit  de  ces  observations  de  faits  qui  dans 

les  mains  d'autrui  ne  font  aucun  tort  à  ce^x 

•  •     • 

qui  les  communiquent,  et  peuvent  être  for^ 
souvent  d'une  utilité  générale. 
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La  science  de  robservation  est  la  créatrice 
de  toutes  les  autres  sciences  et  de  fous  les  aftis;. 
c'est  par  elle  seule  que  ceux-ci  poursuivait 
leur  carrière  de  perfectibilité.  Or  je  le  de- 
mande, en  dépit  des  détracteurs  de  sociétés 
semblables  à  la  nôti'e,  qui  observe  mieux, 
d-un  seul  individu  ou  d'une  réunion  de  plu- 
sieurs? D  un  autre  côté  y  a-t-il  pour  nous 
rîen  de  plus  instructif,  de  plus  propre  à  at* 
teindre  la  perfection,  que  de  soumettre 
souvent  et  avec  franchise,^  nos  idées  au  jur 
.gement  des  autres. 


^rts  mécaniques^ 

Indépendamment  des  questions  rappelées 
dans  ce  chapitre  et  dqnt  s'est  occupé  vôtre 
comité  de  mécanique,  plusieurs  autres  se 
trouvent  réunies  à  tout  ce  qui  a  rapport  au 
concours. 

1."  M.  Pierre  Thierry  vôtis  a  rendu  compte 
des  expériences  que  le  comité  a  faites  sûr  les 
écliantillons  de  fonte  malléable  que  vous  a 
envoyés  M.  le  colonel  Fischer  de  Schaffhau* 
sen.  Le  rapporteur  confirme  cette  propriété 
dans  la  fonte  de  M.  Fischer;  mais  il  prouve 
en  même  temps  que  Kéaumur  est  le  premier 
qui  non  seulement  ait  produit  de  la  fonte 
malléable,  mais  qui  ait  donné  enméme  temps 

TOM£  IV.  B.  18*  S 
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le  ]>rooéâé  pour  Tobtenir,   tandis  que  M. 
Fischer  se  tait  à  cet  égard.      ^ 

â/  Une  autre  propriété' non  moins;  remar- 
quable de  la  fonte  vous  ayant  été  signalée 
par  votre  secrétaire,  c'est-à-dire,  celle  de 
recevoir  la  trempe,  tel  qu'il  l'avait  vu  pra- 
tiquer chez  MM.  Japy  frères  à  Beaucourt;- 
M.  Thierry  fut  également  chargé  d'examiner 
cette  question,  e^il  constata  le  fait  tout  en 
rendant  encore  hommage  au  célèbre  Réau- 
mur,  comme  Tauteur  de  cette  découverte 
qui  a  déjà  ttouvé,  ainsi  que  le  rapporte  RL 
Thierry,  une  heureuse  application  dans  no* 
manufactures. 

M.  Leitenberger  de  Reichstadten  Bohème 
avait  proposé^  pour  prévenir  les  accidents  qui 
arrivent  quelquefois  dans  les  chaudières^  à 
vapeur,-  deux  moyens,  dont  1-un  consiste  à 
augmenter  la  dimension  des  soupapes  de 
sûreté  et  l'autre  à  enduire  d^un  vernis  la 
surface  intérieure  des  chaudières.  Les  comi«- 
tés  de  chimie  et  de  mécanique  réunis  vous 
annoncèrent  par  l'organe  de  M.  Emile  We- 
ber  qu'ils  trouvaient  ces  moyens  ingénieux, 
mais  qu'ils  doutaient  de  leur' efficacité. 

3.°  M.  Na^gely  vous  a  fait  un  rapport 
circonstancié  sur  une  carde  àcoton  construite 
de  manière  à  se  débourrer  d'elle-même.  Le^ 
comité  en  a  jugé  le  mécanisme  trop  com» 
pliqué  pour  être  mis  entre,  les  mains  de 
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«impies  ouvriers.  Toutefois  pénsairt  C[u Wé 
application  utile  du  même  principe  pour- 
rait en  être  tait  plus  tardy  il  vous  a  engagé 
à  le  publier  dans  votre  bulletin^ 

4/  M.  Zuber-Karth  vous  a  communiqué 
un  moyen  tout  nouveau  qu'il  a  employé  à 
la  suite  de  Tbiver  rigoureux  de  182^,  pour 
foixdre  la  glaee  qui  était  restée  dans  une  con- 
duite d'eau  souterraine^  Vous  vous  êtes  em« 
pressés  de  le  publier  dans  votre  buUetiiï^ 
sur  la  proposition  de  votre  comité  qui  en  a 
fait  Texamen.  ^ 

5/  M.  Albert  Scblumberger  s*étant  chargé 
de  vous  faire  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Fourneyron,  traitant  d'une  nouvelle  théo« 
rie  de  Tefiet  dynamique  des  roues  d'éau^ 
s'est  acquitté  de  cette  tâche  difScile  avec 
beaucoup  de  talent.  Ce  travail  a  égaleàient 
paru  dans  Vos  bulletins  à  la  suite  du  tné^ 
moire  de  M;  Fourneyron. 

6/  M.  Schulier  de  Gùebwiller,  membre 
de  la  société  >  a  bien  voulu  vous  communi- 
quer son  invention  relative  à  un  nouveau 
vannage  à  régulateur,  dont  M.EmileWe- 
ber  vous  a  rendu  un  compte  favorable;  le 
comité  ayant  trouvé  le  moyen  de  M.  Schul-^ 
1er  préférable  à  ceux  connus  du  mémegenrei. 
Cet  objet  a  paru  dans  votre  bulletin. 

7.*  M.  Saladin,  professeur  de  votre  école 
gratuite^  de  dessin  y  vous  a  successivement 


j  I 


(    351    ) 

communiqué  des  objets  d'une  grande  pra* 
tique:  d'abord  uae  boucle,  pour  assembler 
le^  extrémilét  d'une  courroie  sans  fin,  que 
votre  comité  a  jugée  à  la  A)is  solide  et  sim- 
ple et  qui  est  employée  avant>ageusement 
dans  plusieurs  établissemens^  Ensuite  une 
échelle  indiquant,  d'une  manière  simple  qui 
facilite  le*  recherches,  une  série  d'engre- 
nages d'un  certain  nombre  de  diamètres  et 
de  dentures,  auxquels  M.  Saladin  conseille 
de  se  borner,  par  économie  et  pour  l'utilité 
des  ateliers.  Enfin  il  yous'a  soumis  les  plans 
de  deux  niveaux  perfectionnés  dont  Tun  est 
destiné  à  apprécier  rinclinaison  des  broches 
dans  un- métier  à  filer.  Sur  Tavis  fa\rorable 
de  votre  comité,  les  dQux  premiers  de  ces 
objets  seront  publiés  dans  votre  bulletin; 
les  deux  autres  ne  sont  pas  encore  examinés. 

8/  11  vons  a  été  soumis  par  M.  Ch.  DoU- 
fus  de  Cernay,  membre  de  la  société,  le  plan 
et  la  description  dfune  calandre  ingénieuse, 
de  son  invention;  cette  calandre  est  à  double 
effet  et  renferme  un  plieur  mécanique. 
Votre  comité,  après  un  examen  approfondi^ 
a  reconnu  plusieurs  inconvéniens  à  côté  des 
avantages  qu'offre  l'invention  de  M.  Doll* 
fus.  .Cet  objet  figurera  dans  votre  prochain 
bulletin*     ' 

.9.^  M.  Emile  Dollfus  vous  a  présenté  un 
t^ouveau  templet  mécanique  pour  lequel  la 
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maisoii  Dollfus-Mieg  et  Comp/  8*est  fait  dé:» 
livrer  un  brevet  d'invention.  Votre  comité 
est  encore  occupé  de  Texamen  de  cet  objet. 

Arts  chimiques. 

Si  les  travaux  de  votre  comité  de  chimie 
consignés  dans  ce  chapitre ,  sont  peu  nom« 
breux,  c'est  que  les  expériences  et  les  rap- 
ports auxquels^  ont  donné  lieu  les  mémoires 
envoyés  au  concours^  etque  j'ai  réunis  dans  un 
chapitre  à  part,  ont  absorbé  jusqu'à  l'époque 
de  l'assemblée  générale  de  Mai  les  loisirs  des 
membres  de  ce  comité. 

1/  M.  Penotseul  vous  a  fait  une  commu- 
nication hors  du  concours;  c'est  un  nouveau 
procédé  pour  titrer  les  chlorures,  plus  exact 
que  ceux  en  usage  jusqu'à  ce  jour;  M. 
Edouard  Sahwartz  vous  a  fait  plus  tard  un 
rapport  favorable  sur  le  mémoire  de  M. 
Penot,  en  vous  proposant  de  le  publier  dans 
votre  bulletin. 

s.*"  M.  Schwartz  vous  a  également  fait 
cette  année  yn  rapport  sur  un  autre  mé- 
moire que  M.  Fenot  vous  a  lu  Tannée  der* 
nière ,  traitant  de  l'alcalimétrie  et  de  l'ac^* 
dimétrie.  Sur  la  proposition  du  rapporteur,  ' 
voiîs  avez  non-seulement  publié  tout  ce  qui 
concerne  cet  objet;  mais  vous  avez  encore  fait 
imprimer  à  part   les  tableaux  qui  accom« 
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pâgnaient  le  tr^vaii  de  M.  Penot^  afin  de 
les  répandre  dans  les  ateliers. 

3/ vVotre' comité  est  en$n  occupé. dans 
ce  moment  de  la  vérification  des  expé« 
riences  faites  par  M.  Ebrmann  sur  le  Ga- 
séum,  telles  ^ue  les  a  publiées  M.  Braconot, 

Histoire  naturelle* 

Parmi  les  relations  que  s'est  créées  votre 
commission  des  sciences  naturelles ,  il  s'est 
trouvé  plusieurs  collaborateurs  zèles  qui  lui 
ont  fourni  matière  à  d'utiles  travaux.  Mais 
elle  a  surtout  été  secondée  par  les  offres  li- 
bérales de  deux  àeses  membres,  M.  Daniel 
Kœchlin-Schouch  et  M.  Meyer-DoUfus.  I^e 
premier  ^,  bien  voulu  mettre  à  la  disposi^ 
tioi^  de  1^  société  une  partie  de  terrain | 
propre  à  faire  des  essais  en  grand  de  plantes 
qui  intéressent  spécialement  l'industrie  ma- 
nufacturiçrè  pu  réconopnie  domestique  et 
animale.  L'autre  lui  a  abandonné  sa  serre 
avec  une  belle  collection  de  plantes  exotique^ 
qu'elle  contenait.  Il  a  joint  à  ce  don  la  jouis^ 
sance  d'une  partie  de  son  jardin  que  la  société, 
a  depuis  defitinéa  former  un  jardin  botanique, 

Ce$t  1^  que  se  trouve  conservé  avec  soin 
le  bel  assortiment  de  plaiites  rares  don^ 
nous  sommes  redevables  à  M.  Mirbel,  l'iin 
de  nos  membres  correspondans  et  dîreçtev^c  . 
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du  jardin  du  Roi  et  qui  est  d'une  grande 
ressource  pour  nos  dessinateurs.  M,  Jean 
.JRisler  et  M,  Meyer  se  sont  chargés  de  la  sur- 
veillance spéciale  du  jardin  botanique. 

Voici  divers,  objets  dont  cette  commission 
.s'est  occupée  dans  l^  courant  de  Tannée^  et 
donf  elle  vous  rendra .  sans  doute  compte 
prochainement. 

1/  D'une  plante  du  genre  des  vessesmtrp- 
duite  dans  le  département,  en  même  temps 
que  plusieurs  autres  plantes  nouvelles ,  par 
M.  Lung  de  Strasbourg,  qui  a  fait  lui-même 
;cette  communication  à  la  société. 

a-*  De  l'ajonc  des  Landes  (i^le:;:  europasu^) 
^u  sujet  duquel  notre  président  !j/L  Zuber 
^'était  non-seulement  procuré  des  renseigne* 
jnens  fort  intéressans  dans  se»  voyages,  mais 
^onljl  a  rapporté  de  la  graine.  Deux  mem- 
bres de  la  commission  se  sont  chargés  de 
.sem€;r  iietie  graine  en  différents  lieux. 

3/  De^i^  espèces  différentes  de  pommes  de 
terre  que  M.  Kisler-Heilmann  a  envoyées  de 
Paris  et  qui  ont  été  plantées  im9iédiatement. 

4/  D'un  assortiment  de  graines  reçu  de 
Paris.  Une  ^partie  en  a  déjà  été  semée,  l'autre 
,ne  pourra  Tatre  que  Tannée  prochaine. 

ô.""  £nfin^  sur  Ja  proposition  d'un  de  ses 
membres,  la  commission  a  jugé  utile  de  faire 
quelques  £s$9is  m^  h  plante  appelée  Sida 
^napea. 
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Malheureu^ment  la  commission  a  ëtë 
^tqg^lièrement  contrariée  cette  annép  dans 
la  plus  grande  partie  de  ses  essais ,  et  elle 
aura  peu  de  succès  à  vous  annoncer.  Mais 
il  faut  espérer  qu'elle  sera  plus  heureuse 
Tannée  prochaine.  Vous  diëvez  d'ailleurs 
fiansfbrmer  aujourd'hui  même  cette  com- 
mission, en  comité  permanent  et  complète? 
le  iiom)>re  de  ses  membres. 


Commerce. 

]L4  création  d'un  comité  qui  s'ocpupe  de 
questions  commerciale$  et  d'éconoinie  poli- 
tique et  industrieUfîy  ne  date  qi^e  de  l'as- 
semblée générale  du  mois  de  Décembre  der- 
nier, et  il  vous  reste  encore  à  compléter  le 
nombre  de  ses  membres.  Voici  le  peu  de 
matières  dont  il  a  eu  à  s'occuper  : 

1/  Sur  la  proposition  de  M.  Zuber  Karth, 
d'un  projet  d'association  pour  l'exploitation 
du  cominercp  d'outre-mer,  à  Tinstar  de  celle 
qui  existe  à  Elbeirfeld.  Cette  question  a 
été  examinée  pay  l'un  des  membres  du  co- 
mité, M.  Ferd.  JCqechlin,  qui  s'était  d'a)>ord 
procuré  les  renseignemens  les  plus  exacts, 
confirmés  plu3  tard  par  M.  Zuber  lui-même 
qui  ^  passé  à  Elberf'eld. 

•  a.^  Une  communication  fort  interposante 
qi^e  vous  avait  faite  M.  Jiéoi}ard  3<'*)lVv^9i*^ 


— J~~, 
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membre  de  la  société,  fixé  à  Moscou,  re* 
lative  au  commerce  et  aux  mœurs  indus- 
trielles des  habilans  de  cjette  ville.  M.  Jeail 
Dollfus  a  extrait  de  cette  communication 
tout  ce  qui  était  suéceplible  d  etrejnsercsari$ 
jîipoavénietis  dai;is'  3^otre  bulletin; 


Objets  dwers. 

J'ai  réuni  dans  ce  chapitre  tout  ce  qui 
pe  se  lie  pas  directement  à  Tune  ou  à  l'autre 
y  «  4es  subdivisions  établies  par  notre  organi- 
sation. 

1.'  L'heureuse  application  des  niarrohs 
pour  la  rupture  de  la  glace,  due  à  notre 
concitoyen  M.  GlUck,  ayant  mal  réussi  d^ns 
là  Capitale,  et  pouvant  pur  la  perdre  une 
partie  de  son  mérîjte  aux  yeux  de  beaucoup 
de  personnes,  c'était  à  vous,  Messieurs,  qu'il 
appartenait  de  relever  les  fausses  opérations 
faites. à  Paris  avec  lès  marrons,  et  de  prou- 
ver par  des  faits  incontestables  Tefiiçàcité 
de  ce  moyen,  quand  il  est  bien  employé.  La 
commission  quevoi|sâvezchargée  de  cette  tâ- 
che a  trouvé  à  cet  effet  la  plus  belle  occasion, 
dans  la  dernière  débablé  des  rivières  de  notre 
ville;  elle  ypus  a  rendu  un  compte  exact 
des  grands  i^ervices  cjue  l'invention  de  M. 
Gluck  a  encore  rendus  cette  fois.  Non-seu- 
lement vpps  avez  inséré  son  rapport  dans 
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votre  bulletin;  mais  encore  vqus  Tavei; 
adresisé  à  la  société  d'encouragement  de  Paris, 
9vec  prière  de  l'insérer  dans  le  sien. 

2.*  Vous  avez  accueilli  avec  empressement 
la  proposition  que  vous  fit  M^Zickel,  d'ap* 
peler  Tattemiion  de  nos  autorités  locales  sur 
le  mauvais  état  des  chemins  vicinaux.  £s« 
pérons  que  bientôt  on  fera  droit  à  cette  ré* 
clamation  que  M.  Zickel  vous  a  engagé  à 
faire  dans  rinjtérét  des  nombreux  ouvriers 
4e  la  campagne  qui  viennent  journellement 
d^ns  nos  atelier^. 

3/  C'est  encore  dans  rintérét  de  la  même 
classe  de  notre  population  que  vous  ayez 
cette  annexe  y  et  postérieurement  au  moi$  dis 
Jqillet,  adressé  une  troisième  pétition  à  la 
chambre  des  députés,  pour  solliciter  la  sup- 
pression de  la  loterie  dans  tes  villes  maAUv 

£acturières. 

4."*  Vous   avez   chargé  une   compniwon 
spéciale  d'examiner  un  projet  de  M,  Morin 
relatif  à  l'extinction  de  la  mendicité  dans 
le  dépa^rtement.     Cette  commis^^ion  vous  a 
depuis  ^endu  compte  de  son  travail ,  dont  le    ^ 
résultat  a  été  de  vous  faire  ajourner  cet  acte 
de  philanthropie,  malgré  la  réussite  appa- 
rente des  institutions  de  ce  genre  existant 
alors  à  Bordeaux,  à  Paris  et  à  Nantes,  sur 
lesquelles  vous  aviez  reçu  des  renseignemensi 
notamment  ceux  q^e^notre  président  a  ^ui-. 
même  rapportés  de  ses  voyagea. 
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5/  Vous  avez  encore  à  discuter  une  autre 
question  du  même  genre:  c'est-à-dire,  fe'tar 
Ûissement  d^une  caisse  ge'nérale  de  secours 
mutuels  pour  les  ouvriers.  Ces  objets  vous 
avaient  occupés  dé>  le  commencement  de 
Fannee,  et  vous  avez  recueilli  de  nombreux 
renseignemens,  à  la  suite  desquels  M.  Penot 
vous  soumit  un  projet  dans  I^assemblée  gé* 
hérale  du  mois  de  Mai. 

6/  Les  évènemens  politiques  ont  e'te'  la 
causede  Tajournement  des  mesures  à  prendre 
pour  les  prompts  secours  à  donner  aux  noyé» 
ie^bjet  sur  lequel  votre  secrétaire  vous  avait 
rendus  attentifs.  Vous  remarquerez,  Mes* 
sieurs,  que  dans  la  commission  de  trois  per« 
sonnes  à  laquelle  vous  avez  renvoyé  Texamen 
de  cet  objet,  il  s'en  trouve  deux  qui  ont  eu 
à  s'occuper  beaucoup  de  l'organisation  de  là 
garde  nationale,  et  qui,  vu  leurs  occupations 
militaires  actuelles,  pourraient  être  utile- 
ment remplacés  ou  du  moins  secondés  dans 
cetjte  affaire  par  MM.  les  médecins  que  nous 
avons  aujourd'hui  Tavantage  de  posséder 
parmi  nous.  , 

7.*  La  statistique  générale  du  déjpartementt 
dont  vous  avez  conçu  le  projet  en  1828,  et 
dofit  les  travaux  se  sont  poursuivis  depuis, 
par  les  soins  d'une  commission  spéciale  et 
surtout  par  un  zèle  et  une  activité  toute  par- 
ticulière de  M.  Edouard  Schwartz  y  son  secré- 
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taire,  est  enfin  arrivée  à  son  terme.  Toutes 
les  mesures  sont  prises  pour  l'impression  à 
Mulhausen  même  à,e  ce  précieux  document, 
cjont  vous  avez  confié  les  derniers  soins  à 
M«  Penot.  Vous  avei:  également  fait  des 
démarches  pour  effectuer  le  placement  des 
400  exemplaires  qu'on  en  tirera.  Déjà  Tan- 
née  dernière  vous  avez  eu  une  preuve  de 
rintérét  que  ladministration  départemen- 
tale a  pris  à  ce  travail,  en  la  voyant  subve- 
nir pour  la  somme  de  fr.  1000  aux  frais  aux- 
quels il  a  donné  lieu;  et  tout  porte  à  croire 
qu'elle  ne  se  bornera  pas  là ,  puisque  dans 
votre  dernière  réunion,  M.  le  Maire  de  cette 
ville  vous  a  prévenu  de  l'intention  de  M, 
le  Préfet,  de  venir  encore  à  votre  secours 
pour  une  pareille  soinme. 

Conseil  cV Administration. 

Aucune  de  vos  commissions  ne  s'occupe 
d'objets  a u£^i  ^nombreux  et  aussi  variés  que 
votjre  conseil  d'administration,  et  il  ne  se 
fait  même  aucun  travail  dans  la  société  qui 
n'y  vienne  aboutir  et  fort  souvent  à  plu- 
sieurs reprises.  Aussi  je  passerai  sous  si- 
lence des  objets  de  peu  d'intérêt,  ou  qui 
figurent  déjà  dans  d  autres  chapitres. 

Un  travail  important  commencé  Tannée 
dernière  et  que  le  cox^seil  d'administration 
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a  achevé  pour  rassemblée  générale  du  inoîs 
de  Mai  dernier,  c'est  la  modiBcation  de  votre 
règlement,  tel  que  vous  l'avez  arrêté  dans 
ladite  assemblée.  Une  expérience  de  quatre 
années  vous  avait  fait  reconnaître  nombre 
d*imperfections  qui  s'y  étaient  glissées  dès 
son  origine;  d'autres  étaient  devenues  ap^ 
parentes  par  Textension  qu'a  prise  la  société. 
L'achèvement  de  votre  nouveau  local , 
quoique  conlié  à  une  commission  spéciale, 
a  néanmoins  beaucoup  occupé  votre  conseil, 
surtout  dans  les  derniers  temps.  Des  pourpar- 
lers- presqu'intermihables  avec  Parchîtecte 
0nl  rendu  fort  désagréable  le  règlement  dé- 
finitif de  ses  comptes.  Sur  le  point  d'en  venir 
à  un  arbitrage  avec  lui,  leconseil  a  cependant 
trouvé  le  chemin  de  la  conciliation.  Vous 
avez  eu  le  plaisir  de  voir  que  les  fonds  votés 
pour  ces  constructions  ont  été  suffisant;  les 
dépenses  ne  s  étant  élevées  qu'à  fr.  26,411, 

tandis  que  la  commission  avait  un  crédit  de 
fr.  26,000.    11  est  vrai  que  MM.  Zuber  et 

Comp.  ont  eu  la  générosité  de  faire  abandon 

à  la  société  de  la  valeur  de  tous  les  papiers 

peints  employés;   ce  qui,    comme  vous  le 

pensez  bien ,  est  un  objet  assez  considérable. 

D'un  autre  côté,  les  rayons  vitrés  qui  con* 

tiennent  la   bibliothèque,    proviei^ineht  de 

M.  Edouard  Kœchlin,  qui  en  a  egaflement 

fait  don  à  la  société. 


/ 
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Votre  nouveau  local  étant  achevé,  vou«^ 
avez  jugé  convenable  d'en  prendre  posses* 
sion  avec  une  certaine  solemnité ,  et  à  cet 
effet  vous  y  avez  fait  votre  entrée  le  jour  de 
rassemblée^  générale  du  mois  de  Mar.^  Cette 
assemblée,  ayant  été  rendue  pubiique,  avait 
attiré  une  réunion  aussi  nombreuse  que  dis^ 
tinguée.  Vous  aviez  disposé  une  exposition 
de  produits  industriels  et  vous  avez  su  la 
^aire  tourner  aîi  profit  de  la  classe  pauvre 
de  vos  concitoyens  dont  vous  ne  perdez  ja- 
mais de  vue  les  besoins^de  toutgenre«  Une 
légère  rétribution  exigée  de  la  paît  des  per* 
sonnes  qui  Font  visitée,  vous^  a  rendu  une 
âomme  de  fr.  iioo,  de  laquelle  vous  avez 
disposé  de  la  manière  qui  vous  a  paru  la 
plus  convenable. 

Toutes  ces  dispositions  et  les  suivantes 
ont  exigé  un  grand  nombre  de  réunions  de 
votre'  conseil. 

'  Sur  une  proposition  de  M.  Engelmann, 
lue  dans'  l'assemblée  générale  de  Décembre 
dernier,  vous  avez  introduit  l'usage  de  dis- 
tribuer des  jetons  de  présence  aux  membres 
ordinaires  résidant  dans  le  rayon  d'une  lieue 
de  Mulhausen.  Vous  avez  donné  à  ces  je** 
tons  une  valeur  conventionnelle  de  a  francs, 
valeur  pour  laquelle  le  trésorier  de  la  société 
les  reçoit  de  chaque  membre  en  payement 
de  sa  cotisation  annuelle. 


^■a 
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Sur  la  proposition  de  M.  Zickel^ .  Votis  ie- 
nez  de  solliciter  du  Gouvernement  une  orJ 
donnance  royale  de  constitution  de  notre 
société',  par  suite  d^laquelle  chacun  de  vous 
indistinctement  devra  acque'rir  le  droit  de 
figurer  sur  la  liste  annuelle  du  jury,  con- 
formément à  la  législation  en  vigueur  sur 

cette  matière. 

Parmi  les  innovations  qtfe  vous  ayez  en-* 
c?ore  introduites-  cette  année  dans  votre  or-^ 
ganisation,  se  distinguent  celle  de  réunions* 
.libres,  c'est-à-dire,  hors  des' réunions-  régu- 
lières,   et   dans    lesquelles, seront  discutées^ 
des  questions  scientifiques  affichées  d'avance. 
Voiïs  avez  jugé  ces  réunions  liecessiaiFes  pour' 
les-nToments  où  vos  loisirs  vous  permettraient 
de  vous  livrer  à  des  discussions  plus  nont^ 
bréusës  et  jyluisf  spéciales  que  celles  qui  rem-^ 
pliràient  vos  séances  mensuelles;    malheur 
rèusemeht  cette  disposition  n'a  pas  été  mise 
à  profit  pendant  Ibng  temps,  mais  le  temps 
reviendra  oii  le  nombre  de  vos  travaux  en 
fera  encore  sentir  rutrlilé.  Vous  avez  d'ail- 
leurs, dans  votre  réunion  de  Novembre,  agité 
longuement  cette  question-,  et  pris  des  me- 
sures par  lesqti elles  vos  réunions  pourront 
regagner  tout   l'intérêt  qu'elles  ont  perdu 
dans  les  derniers  temps,  à  cause  des  grands 
événement*  dont  nous  avons  été   les   té- 
moins. 
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Dans  la  méiJàe  rfe'union  vous  avez  entendu 
un  rapport  sux  Tétat  satisfaiaaQt  des  finances 
de  la  société. 

Concours^ 

L'année  deraière  il  ne  vous  était  parve- 
.nti  que  quatre  mémoires  pour  le  concours 
des  prix  que  vous  aviez  proposés  ^  et  ces  mé- 
moires n'avaient  rapport  qu'à  trois  questions 
dont  aucune  n'a  été  résolue.     > 

Cette  année  vous  avez  été  plus  heureux. 
Il  s'est  présenté  huit  concurrens  pour  six 
questions  différentes,  sans  compter  deuxper<» 
sonnes  qui  n'ont  pas  entendu  concourir  et 
qui  ont  néanmoins  remporté  chacune  un 
prix, 

.  L'une  de  ces  -personnes  est  M.  Nicolas 
Kœchlin,  à  qui  vous  avez  décerné  une  me* 
daillepour  avoir  rem  pli  toutes  les  conditions 
énoncées  dans  le  27/  prix  de  votre  program- 
mée, c'està*dire,  introduit  une  nouvelle  in« 
dustrie  dans  le  département,  en  établissant 
une  sucrerie  de  betteraves  à  Homb'ourg; 
mais  le  service  que  M.  Kœchlin  a  voulu 
rendre  à  son  pays  ne  s'est  pas  borné  là  :  il 
vous  a  déclaré  que  cet  établissement  devait 
servir  de  modèle  aux  personnes  qui  vou- 
draient en  former  de  pareils;  et  en  cela ,  sa 
générosité  est  inappréciable* 


L'autre  personne  est  M.  Morïn,  à  qtii 
Vous  avez  également  décerné  une  médaille, 
polir. le  travail  géognostique  qu'il  a  livré 
pour  Votre  Statistique 9  et  qui  satisfait  conî^ 
plettement  aux  conditions  énoncées  dan» 
votre  3o/  prix.  Vous  aviez  d'ailleurs  à  re* 
connaître  d'autres  services  que  M.  Morin 
avait  rendus  a  la  Société. 

La  question  relative  à  la  deterininatioxi 
Éouiparative  de  la  valeur  d'une  garance  à 
une  autre  a  été  traitée  par  deux  coneurrenstf 
Le  premier  est  l'auteur  d'un  mémoire  ^lle- 
m  and  avec  l'épigraphe:  Schqffl  Auszuge  des 
ff^'issenSj  etc.  Le  comité  de  chimie,  aprè& 
avoir  fait  un  certain  nombre  d'expériences 
d'après  le  procédé  de  Tauteur^  a  déclaré  Ifi 
question  non  résolue.  Le  second  est  M.  pan- 
drillon,  préparateur  de  chimie  à  rafbénée 
de  Marseille,  qui,  par  les  procédés  que 
renferme  son  mémoire ,  a  été  si  près  de  ré* 
soudre  la  question,  que,  sur  la  demande 
de  votre  comité  de  chimie,  vous  lui  avez 
décerné  une  médaille,  avec  la  conviction 
qu'une  nouvelle  tentative  mettra  M.  Dan- 
drillon  à  même  de  la  résoudre  en  entier. 

Vous  avez  accordé  une  mention  honorable 
à  l'auteur  d'un  mémoire,  traitant  de  Tana* 
lyse  de  la  bouse  de  vache,  sujet  du  j/^tix 
de  votre  programme.  Deux  mémoires  ont 
cherché  à  résoudre  la  19.^  qujestion,  Fêla** 
TOME  iVr  B.  18.  6 
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hive  à  un  thertnoniètre  susceptible  d*étre' 
-adapté  aux  caisses  de  teinture  à  vapeur. 

Votre  comité  ayant  examine'  le  plan  d^un 
instrument  propmé  dans  un  premier  mé- 
moire, ne  l'a  pas  jugé  convenable  à  Fusage 
auquel  il  devait  être  destiné. 
•     Celui  imaginé  par   M.    Penot  a   mieux 
répondu  à  votre  attente;    il  a  été  eîcéculé 
en  grand  et  éprouvé  par  M.  Daniel  Kœchlin, 
qui  Ta  déclaré,  au  nom  du  comité  de  cbi«* 
mie,     utile    et   applicable    à    ]a    pratique. 
Vous  avez  en  con^séquence  voté  une  mention 
honorable  à  son  auteur,  è  défaut  d'une  më 
'daille  qu'en  sa  qualité  de  membre  du  comité 
•de  chimie  il  n'a  pu  recevoir  de  vous»  Ce  ther- 
tnomètre  est  décrit  dans  votre  bulletin. 
'    Vous  avez  décerné  deux  méckiilles  pour 
des  perfectionnemens  apportés  aux  machines- 
à  ouvrir  le  coton,    et  qui  ont  rapport  au 
12.*  prix  de  vôtre  programme.  Les  personnes 
qui  s'en  sont   occupées  sent,    d'une  part, 
]VIM.  Kœchlin  et  Zimmermann  de  Kaisers- 
l>erg,  qui  ont  entendu  concourir  pour  ce 
prix,  et  de  l'autre  M.  Gufh  d'ici,  qui  ne 
s'était  pas  mis  sur  les  rangs.     Ni   l'un  nr 
l'autre  de  ces  Messieurs  n'ont  à  la  vérité 
sa  tisfaità  toutes  les  conditions  du^programme; 
maïs  ils  ont  mérité  vos  encouragemens  en 
mettant  immédiatement  à  la  connaissance 
de  tous  les  fabricans  les  perfectionnetnens 
dont  il  est  question. 
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Jl  voias  est  .parvenu  aussi  int  méinaxpe  re* 
la tif  a u  1*6/  prix ,  pour  la  «preductiàn  ^^une 
couleur  bleue  plus  solide  que  >C€jle  de  Vin* 
digo.  L'auteur  proposée  ramtiioiiiiiine  de 
ôuiVre  :  ihais  ce  procédé  à  été  essayé  depuis 
nom  bre  d'années ,  et  Ji'offre  aucune  ^idité, 
d'après  le  rapptjrt  du  comité. 

Enfin  un  dernier  mémoire  traité  ées' 
industries  â  introduire  ou  à  perfectionner 
dans  le  département;  et  c'est  pour  le  meil^ 
leur  mémoire  de  ce* genre  iju'esC  destiné 
votre  28/  prix;  mais  votrexomité  a  déclWé 
qu'il  n'était  pas  remporté. 

Vous  avez  encore,  cette  année ,  atrgmenté 
voire  programrtié  de  ^  nouveaux  sujets  été 
prix,  ce  qui  attirera  sans  doute  un  plus 
grand  nombre  de  concurrent  pour  Tannée 
prochaine.  Deux  prix  seulement  ont  été 
retirés  du  concours,  l'un  destiné  pour  un 
templet  mécanique,  Tautre  pour  un'ther- 
kilomètre  à  demeure  4ans  les^casves  de  tein<^ 
f toc  à  la  vapeur. 

Bibliothèque,  Archis^es  et  Chiiectiotis/ 

Ce  qui  doit  être  constamment  Véi^etd^ 
votre  plusgiçande  sollicftude,  c^^ont:  votre 
bil^iothèque,;  y^^  archives  ^t  vos  coiU^actjons. 
Ce  ^nt  clic*  qui  devront  reaf^iria/^f  ^eibyer 
de  Science  et  de  Imnièxe  autyom:  de^peif 
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à  tâche  dé  fornuery  et  c'est  par  elles  seiiîe^ 
que  vous  serez  à  même  de  transmettre  à  vosr 
successeurs  une  partie  des  fruits  de  votre 
expérience  et  de  vos  travaux. 
.  Parmi  les  ouvrages  que  vous  avez  ajouteV 
à  votre  bibliothèque  cette  année ,  se  trou- 
vent plusieurs  dons  d'auteurs ,  parmi  Jes-- 
quels  se  distinguent: 

1.^  Le  guide  du  chauffeur  et  du  propriétaire 
de  machines  à  vapeur,  par  MM.  Grou- 
velle  et  Jaunay; 
s. ^  Essai  sur  les  eaux  minérales  ^  par  M. 

Kirschleger  ; 
3/  Un   mémoire  sur  le   boisement  des 

Alpes  ^  par  M.  Dugied; 
4.*  La  Statistique  de  Paris  et  du  départe- 
ment de  la  Seine,  publiée  par  les  soius^ 
de  M.  de  Chabrol  ; 
5.°  Un  mémoire  sur  les  Belemnites,   par 
M.  Volz,   ingénieur  en  chef  des  mines 
à  Strasbourg. 
Mais  le  don  le  plus  important  dont  s*esî 
enrichi  votre   bibliothèque,    c'est  'celui  de 
M.  Ferd.  Kœchlin  „  consistant  en  trente  vo- 
lumes et  sept  cahiers  du  répertoire  anglais 
des  arts  et  métiers. 

D'un  autre  côté,  vous  avez  vous-mêmes, 
dans  votre  dernière  séance,  pris  des  mesures- 
pour  augmenter  votre  bibliothèque,   en  y 
destinant  une  somme  de  iSoo  francs  sur  le» 
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fonds  qui  ont  pu  être  économisa  cette  année  ; 
^0U5  avez  approuveMa  liste  des  ouvrages  qui 
vous  ont  été  indiqués  à  cet  effet  par  vos  di- 
ver$  comités  y  et  votre  bibliothécaire  est 
occupé  de  leur  acquisition. 

D'autres  documens  sont  venus  augmenter 
vos  richesses  scientifiques:  ce  sont  les  ar- 
chives de  l'ancienne  société  d'émulation  dé 
Colniar.  M.  le  préfet,  sur  la  demande  que 
vous  lui  aviez  faite,  par  suite  d'une  propo# 
sition  de.  M.  Zickel,  a  bien  voulu  consentir 
à  les  réunir  aux  vôtres.  Vos  comités  sont 
actuellement,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
occupés  à  en  faire  la  vérification. 

Vous  avez  fait  aussi  une  démarche  auprès 
de  l'administration  supérieure,  pour  obtenir 
d'elle,  gratuitement,  la  collection  de  tous 
les  brevets  industriels  expirés.  A  juger  de 
là  réponse  qui  vous  a  été  transmise  à  cet 
égard^  il  y  a  lieu  d'espérer  que  cette  colr 
lectîon  utile  vous  sera  remise  tôt  ou  tard^ 

Dans  votre  réunion  du  mois  de  Novembre 
vous  avez  agité  pour  la  troisième  fois  depuis 
l'origine  de  la  société,  une  question  rela* 
tive  à  votre  bibliothèque,  et  qui  a  encore  cette 
fois  rencontré  une  forte  opposition  :  c'est  celle 
de  savoir  s'il  est  convenable  d'en  laisser  cir- 
cula une  certaine  partie  entre  les  main^^ 
des  membres  et  hors  du  local,  ainsi  que 
pe}a  se  pratique  ds^iis  d'aiitres  sociétés  ef 
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aaUuoimttftt  dans  la  Methames  imtiiuiion  de 
Londim,  doot  If.  Zuber  tow  t  apporté 
iies  ràgicsnen» A  c^msulier.  Vou$  avez  nommé 
|K»i«r  eacàiniLnec  cette  question  importante, 
une  commissioa  qui' aujourd'hui  même  doit 
yous  Êûre  son  rapport. 

Fidèle  à  votre:  principe- dé  réunir  dans  un 
fnémet  foyer  le  pluis  d'inafcruction  possible , 
^r^us  avezc  demandé  à  Padminsstration  locale 
de^dépoiw^aBfl  le  secrétariat  de  la  chambre 
de  eommesee,  attenant  à  notre  salle  deré^ 
finion  le"  pcemier  fends  d'une  bibliothèque 
publique  qui  se  tirouve  à  lai  maison  de  ville; 
Ce  projet  conçu  autant  dans  Tintérét  des 
habitana  qu0  pour  la  conservation  des  ou. 
yrages  précieux  dont  il  est  question ,  a  reçu 
un.  accueil  favorable  de  la  part  de  M.  le 
maire» 

Après  vous  avoir  rappelé  !•  augmentation 
de  votre,  bibliothèque^  je  vais  passer  en 
revue  celles  qui  ont  enrichi  notre  salle  des 
collection^* 

£n  premier  lieu  se  présente  une  flore  de 
rAlsûce,  réunie  par  les  soiiis  de  M.  Kirsch- 
léger  de  Munster.  Cette  précieuse  collecr 
tion  est  à:  la  fois  un  témoignage  des  con« 
naissances  de  son  auteyr  et  sa  bienveillance 
pour  votre  société,  M.  Kirschleger  garantit 
ra;i|)thenticité  des  lespèces  et  àt$  noms  qu'il 
indique. 
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Une  au  trecoUection  4e  plantes  a  été  oflpe^e 
à  la  Société  par  M,  Engel,  docteur  ei3^  mé-. 
decine.â  Cplmarj,  elle  avait  été  réunie  par 
fèu  M.  son   père  y    pasteur  dans^  la  memet. 
ville» 

M.  Volz,  ingénieur  en  chef  des  mljqes  à 
Stra&bourg,  vous  a  envoyé  une  précieuse 
coilectijon  de  minéraux,  réunie  par  ses  spins. 

Je  ne  v«us  rappellerai  ici  qn'en  passant 
la  Êella  collection  d'inaec tes.  de  .M.  Jean 
Kœchlin  pèr^^  ainsi  q^ue  les  minéraux  et. 
les  instrument  de  physique.de  IML  Edouard 
JCœchlin ,  offerte  à  la  Société,  et  dont  il  vous  , 
a  été  parlé  dans  un  rapport  de  votre  prési- 
dent fait  à  rassemblée  du  mois  de  Mai. 

Mais  depuis  vous  avez  encore  reçu  de 
M.  Ferdinand  Kœchlin  un  don  non  moins 
précieux,  outre  les  Zo  volumes  anglais. t 
c'est  ttne  collection  d'oiseaux  étrangers  de 
la  plus  belle  espèce,  comme  aussi  plusieurs 
autres  objets  d'histoire  naturelle  qui  font 
Tornement  de  notre  salle  des  coUectians. 

Bulletin  de  la  Société. 

Si  votre  bulletin  ne  présente  pas  toujours 
le  même  degré  d'intérêt,  du  moins  il  con- 
tinue à  être    une  réunion   de  productions  , 
neuves,    et   à  mériter  le  nom  de  Journal 

m 

consciencieux,  qu'a  bien  voulu  lui  donner 
dernièrement  un  de  vos  correspondans. 
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Malgré  le  ralentissement  de  vos  travaux 
depuis  le  mois  de  Juillet,  vous  avez  fait 
paraître  cette  année ,  comme  Tannée  der^ 
nière,  cinq  bulletins. 

Dans  le  seul  but  d'encourager  par  tous 
les  moyens  l'industrie  de  vos  concitoyens, 
vous  avez  cbangé  d'imprimeur  pour  votre 
i)ulletin;  vous  n'aviez  qu'à  vous  louer  de 
la  manière  dont  M.  Levrault  de  Strasbourg 
vous  avait  servi;  mais  MM.  Risler  et  C/ 
d'ici  se  sont  engagés  à  vous  servir  aussi  bien, 
et  ils  tiennent  effectivement  leur  epgagcr 

ment. 

Un  grand  nombre  d'échanges  ont  été  effec- 
tués dans  le  courant  de  cette  année,  soit 
contre  les  productions  de  sociétés  savantes 
ou  industrielles,  soit  contre  des  journaux 
périodiques  auxquels  vous  êtes  abonnés. 
£t  c'est  là  vraiment  un  mode  fort  simple 
et  avantageux  d'utiliser  vos  bulletins ,  et 
d'enrichir  votre  cabinet  de  lecture.  Plusieurs 
de  oe^  échanges  sont  dus  à  notre  président, 
qui,  dans^  ses  nombreux  voyages,  ne  perd 
jamais  de  vue  l'intérêt  de  la  Société,  cherche 
^  ^teixdre  de  plus  en  plus  $ç$  relations,  et 
ne  revient  jamais  sans  lui  rapporter  une 
foule  de  découvertes  et  d'observations  utiles. 

Après  avoir  examiné,  dan^  la  séance  de 
NoveiTibre,  upe  proposition  de  M.  Zuber, 
tendant  à   introduire  îndpppndainnieiit  du 
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Iniiletia,  et  dans  les  cas  particuliers,  un 
Mutre  mode  de  publication ,  vous  avez  re- 
jeté cette  idée  )  et  vous  avez  admis  en  prin-r 
cipe  que  votre  bulletin  sera  k  seule  voie 
par  laquelle  vous  rendrez  public  tout  ce 
que  vous  jugerez  susceptible  de  Tétre.  Mais 
vous  avez  trouvé  à  propos  d'ouvrir  un  re* 
gistre  dans  lequel  seraient  transcrites  aveo 
soin  les  communications  dont  l'impression 
n'aura  pas  été  c^écidée^  et  qui  seraient  dans 
le  cas  d'être  souvent  consultées  par  MM.  les 
membres. 

Afin  de  donner  plus  d'intérêt  à  votre  bul-^ 
letin,  M.  Saladin  vous  proposa ,  au  mois 
de  Mars  y  de  faire  colorier  par  ses  élèves  et 
à  un  prix  modique  les  planches  qui  accom-> 
pagnent  ordinairement  les  mémoires ,  et 
vous  en  fites  Tessai.  D'abord  il  y  eut  un 
'peu  de  négligence  de  la  part  des  élèves; 
m^is  à  prient  ils  réussissent  beaucoup  mieux, 

,    ^Xnstr^ction  publique. 

Votre  école  gratuite  de  dessin  linéaire 
est  actuellement  fréquentée  par  53  élèves. 
Vous  avez  jugea  propos  d'y  joindre,  cette 
année  un  cours  de  géométrie  et  de  méea* 
nique  appliquées,  diaprés  celui  de  M*  Ch« 
Dupin,  neuf  élèves  sur  les  53  suivent  cette 
partje  de  l'instruction.  Pour  les  faciliter,, 
vpys  leyr  ayfB;t  procuré  un  nombre  suffisant 
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d'exemplaires  du  premier  voluniie  de  Feu* 
vrage  de  M.  Du  pin. 

Dans  l'assemblée  générale  de  Mai  vou9 
ave2  fait  venir  auprès  de  votis  les  qjuatre 
élèves  q<ui  se  sont  le  pluis  appliq^iésidaus  le 
cauraht  de  Tannée  »  et  vous  leur  avez  dis*- 
tcibué  dea  pdx  d  eocoiidragenusnt  qui  auront 
sans  doute  la  pjus  heureuse  influence  sur 
les  autres  élèves  comme  sur  eux*maines. 

A  ces  deux,  branches  d'enseignement , 
M.  Ziiber,  d«  retour  de  son  voyage  en  An-^ 
gleterre,  vous  a  proposé  de  joindre  encore 
celle  ddi  modelage,,  tel  q|U'il  l'a  vu  établi 
dans  la  mectianivs  in^tUutianÀ^  Londres.  Mais 
voys  avez  jzecQaivii.  .  l'insuAisance  de  vos 
moyens  pécuniaiires.  pour  songer ,  dans  ce 
moment,  a  une  pareille  augmenta tion; 
Heureusement  le  dévouement  de  M.  Daniel 
KpBcklin  Ziegler  est  venu  rendre  exécutable 
l'beureuse  idée  de  M.  Zuben  M.  Koçchlin 
veut  bien  lui  même ,  secondé  d'un  de  sts 
chefs  d'atelier  enseigner  cet  art  à  u^ceVtain 
nombre  d'élèves. 

Dans  votre  assem^blée^  générale  de  Mai, 
vous  avez ,.  sur  la  proposition  de  M.  Edouard 
Kœchlin,  chargé  une  comnvission  spéciale 
de  viser  aux  moyens  d'établir  en  notre  ville 
Une  académie  de  dessin  et  de  peinture;  cette 
commission  a  encore  à  vous  rendre  compte 
de  sts  travaux.  En  attendant  il  vous  est  par- 
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venu  un  mémoire  imprimé  sur  l'art  d;en/ 
seigner  te  dessiii  par  M«  Léopold,  <^m  $q 
présente  comme  candidat  au  professorat  de 
racadémie  projeJ,ee. 

Sa.n$  doute.  Messieurs ,  lorsque  un  jour 
nos  moyens  seront  plus  grands;  lorsque  les 
vœux  de  notre  ge'ne'reux  donataire  M.  Nie. 
Kœchlin  seront  accomplis,  la  Socie'té  in? 
dustrielle  influera  de  la  manière  la  plu^ 
heureuse  sur  riiistruction  de  la  clause  indi-> 
gente  de  notre  population.  Mais  actuelle^ 
ment  qye  nos  moyens  sont  encolle  bontés, 
et  que  nous  sommes  obligés  d'en  appeler  à 
la  générosité  de  nos  concitoyens  pour  con- 
tinuer nos  eiitreprises  philanthropiques^ 
nous  nous  trouverons malheureusementsoUT 
yent  encore  forcés  d'jE|,rréter  Tardeur  d'un 
inouvement  si  naturel  à  la  plupart  de^ 
hommes:  celui  de  faire  du  bien  à  son  sem- 
blable, sans  consid^tiôn  des'mojexis  m^-> 
^érjiels  nécessaires. 


■M^ 


'•W  »»■■* 
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Compte  rendu  par  le   Trésorier  à  la 
séance  du  24  Novembre  i83o, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CAISSE  ORDINAIRE, 
Recettes. 


9600 

41 52  8S 
io58 

113 

1419   95 


Don  de  ItfM.  N.  Kœchlin  et  frères      1 000 

Payement  de  35  membres  pour 
leur  entrée     •     •     • 

Cotisation  des  membres 

Jetons  de  présence. 

Amendes  Solde  de  1829 

Ventes  de  bulletins     . 

Loyer  retiré  d'une  partie  de  l'an- 
cien local 3o 

Produit  d'une  quête  pour  Téta- 

blissem.  d'une  caisse  d'epargce        93o 

Restant  du  produit  de  l'exposition 
destiné  pour  faire  apprendre 
une  profession  à  ceux  des  élèves 
pauvrei  de  l'école  de  dessin  qui 
auront  fait  le  plus  de  progrès  .         5oo 

Intérêts  bonifiés  par  le  trésorier,         180  i5 

11,182  95 
Solde  de  caisse  au  27  Noy.  1829     1,646  96 

ToTAi.  •     •     .  i';729  90 
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Dépenses, 

Achat  dé  livres  €t  ouvrages  j<é- 

riodiques    ••.....  616  Bo 

Reliure      ........  184  la 

Jin pression,  planches  et  frais  des 

bulletins     -...*••>  3,  i3o  îo 
Affranchissage  dos  bulletins,  ports 

de  lettres  et  paquets.     .     .     .  i63  60 

Appoint  ducoinmis  et  du  servant  667  5o 

Chaifffage.  • 335 

Eclairage  .••....*  205  7 5 

Ameublement     ....*•  G18  5a 

Loyer  de  Tancien  local  du  cercle  670 

Réparations  au  local  du  cercle   •  73  2a 

Assurance 28 

Inte'rêts  du  capital  de  25,000  fr. 

à  4Î4  pour  cent 1,120 

Jetons  de  présence  .     *    ^     .     .  170  4.5 
Fournitures  de  bureau  et  diverses? 

dépenses  du  caneier§*e   .     .     ^  3g  1  5o 

Inscription  s.  le  tabl,  d.  membres  92  60 
,  Plantation  de  peupliers  et  achat 

de  terrain 2,390  3o 

Frais  de  transport  et  emballage 

des  plantes  reçues  de  Paris  pour 

le  jardin  botanique.     .     .     .  293  o5 

lOTAL      .       .       .     ll,lo5    4& 

Il  reste  au  24  Nov.  i83o  un  solde 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

CAISSE  DE  STATISTIQUE. 

Receééês. 
Solde  au  27  Novembre  1829.     .         745  lo* 

w-    ^ 

Dépenses» 

Payement  à  M.  Demongeot  pour 

solde  de  son  travail  ....         400 


Solde  au  24  Novembre  i83o    .         3^5  10 

ÏROISIÈME  PARTIE. 

CAÏSSE  DU  COURS  DE  DESSIN  ET  DE  GÉOMÉTRIE, 

Recettes. 

Solde  au  27  Novembre  1829.     .         862  jo 

Souscription 5 

Total    .     .     ,        867  70* 

Dépenses. 

A  M.  Saladin  pour  ses  soins  pour 

1829  et  i83o -Soo  ^ 

Loyer,  chauffage,  éclairage  et 
diverses  autres  dépenses    .     ,         578  76 

Total    .    .     .     h^7^ 


La  dépense  excède  la  recette  de        21  x^  oSf 


pi"^w«"ii^w^r" 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

EMPRUNT  POUR    L'ACHÈVEMENT  DU  NOUVEAU 

LOCAL, 


Solde  de  caisse 


Recetles. 

Espèces 51«  65 

en  p.  p.  sur  Paris^  10,300  4^ 


I    10,713  OS^ 


73  30^ 


Intérêts  et  agio  sur  les  effets  ...... 

(NB.  les  intérêts  sur  ce  compte  ont  produit 
îr.  483.)  • 
I^yerpayé  par  la  chambre  de  commerce  jus- 
qu'au 3 1  Décembre  dernier  »    •     •     •     •        600 

Total    •     •     •     •   11,386  35 

Dépenses^ 

tarais  tic  constructions  au  noaveau  local  du 
9,1  Novembre  1839  au  55  Juillet  1830, 
suivant  les  mémoires  détailiés  •     •     •    •  10,774  ^0 

Pour  fourneaux  et  tuyaux     .     •     •     •     »  ^ .        9^97  50 

Total     .     .     ♦     .   11  071    60 
Solde  au  24  Novembre  1830.     ....       314  TS 

RÉCAPITULATION. 

Le  soldede  kl  caisse  ardinaire«s&de  1,6^4  45 
Celui  de  la  caisse  de  Statistique.  •  345  10 
et  celui  de  rempirunt  des  25,000  .     314  75 


^■k-aMB^a 


Ensemble  .  .  .  2,284  30^ 
Dont  il  faudra  déluire: 
Le  déficit  résultant  de  Texcédant  ' 

de  dépense  ce  la  caisse  ^u  cours 

de  dessin       • 211  05 

Soldecumulé  des  4  comptes  au  24  Nov.  l850^    4^073  25 

Somme  égale  au  reliquat  figurant  au  livre  de  caisse,  et 
qui  est  à  transporter  de  nouveau  par  le  trésorier. 


j  I 
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RAPPORT 

ae  Mé  Gr.  Mieù,  au  nom  de  la  commis^ 
siàn  nommée  pour  vérifier  le  compte 
de  M.  le  trésofier  et  F  état  de  la  caisse. 

lu  à  la  àéanee  généFàle  du  15  Décembre   tS30. 
MêSSI£URI$, 

La  commission  que  vous  avez  chargée, 
conforme'ment  au  règlement,  d'examiner 
le  rapport  de  M.  le  trésorier  sur  les  recette» 
et  les  dépenses  de  Fanne'e  courante,  et  la 
situation  de  la  caisse,  après  un  examen  bien 
régulier,  et  en  consultant  toutes  les  pièces 
à  TappuI,  a  reconnu  qae  le  solde  décaisse 
au  24  Novembre  i83o  était  bien  de  la  somme 
de  fr.  2oy3  25  centimes,  tel  que  M.  le  tré- 
sorier Va  annoncé  dans  son  rapport. 

Nousavons  iémoignéà  M.  le  trésorier  toute 
notrç  satisfaction  pour  son  exactitude  jus- 
que dans  les  objets  les  plus  minutieux,  et 
les  soins  avec  lesquels  ses  écritures  sont  te« 
nues;  et  ne  doutons  pas,  Messieurs,  que  vous 
n'approuviez  les  remercimens  que  nous  lui 
avons  votés,  au  nom  de  la  Société,  pour  sa 
bonne  gestion. 
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RAPPORT 

Fait  par  M.B±ÈERj  au  HoM  âe  la  Com^ 
mission  des  peupliers. 

Lu  à  la  séanoe  ^êtzXt  -du  1 5  Dëdeiûbte  tMO« 

Messieurs, 

Votre  commi&6ÎoB  vient  vous. e&poier  que 
depuis  son  dernier  rapport,  elle  a  planté 
mille  sujets  dltaliè  au  canton  dit  Seîta^às^ 
de  sorte  que  le  dit  terrain  se  trourera  tota^- 
leuient  emj[3lanté  au  moyen  d'a^jieu^pîés^ 
'i5oà  200  pièces  qui  seront  plantées  au  prin- 
temps prochain.  Nous  devons  ausi^i  vous 
dire  qu'il  s'était  élevé  une  difficulté  f'elati* 
veknent  à  la  contenance  du  dit  terrain^  liiais 
que  tout  est  maintenant  applani  paries  soins 
de  M*  Ho&r,  qui  a' définitivement  planté 
tes  pieri^s  bornes*  11  insulte  de  ce  I>or« 
nage  que  nous  nous  trouvons  en  posiession 
de  1,66  hectare  de  tei'rain  au  lieu  cfe  i^5o 
que  nous  avons  cru  acheter,  et  dont  naixs 
vous  soumettons  le  plan,  ainsi  que  celui 
du  Kilchhoh^  tous  deux  faits  par  ledit  sieur 
Hofer. 

Mous  avons  aussi  la  satisfaction  de  voiïs 
confirmer  la  bonne  venue  de  nos  premières 
plantations,  vu  que  sur  la  totalité  il  ne 
nous  en  a  manqué  qu'une  trentaine,  que 
nous  remplacerons  au  printemps.     Quant 

TOME  rv.  B.  18,.  7 
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à  la  prospérité  èe  noire  pépinière ,  elle  h^est 
pas  aussi  satisfaisante:  un  peu  plus  de  la 
moitié  est  dans  le  meilleur  état  possible; 
mais  le  reste  à  péri ,  et  nous  Tattribuons 
en  partie  à  la  saison  irop  avancée  lors  de  la 
plantation,  et  en  partie  aux  boutures  qui, 
dans  cette  partie- là  ont  été  prises  trop  fortes, 
faute  de  trouver  mieux.  C'est  encore  une 
leçon  de  laquelle  votre  commission  profitera, 
et  s'empressera  d'y  remédier  au  printemps; 
alors  aussi  elle  se  propose  de  compléter  les 
plantations  au  canton  dit  Kilchhoh^  moyen- 
nant quoi  tous  nos  terrains  seront  emplantés 
de  sorte  que  nous  serons  obligés  d'en  acheter 
d'autres  pour  l'année  prochaine. 

Les  derniers  sujets  ont  été  achetés  chez 
ML  Baumann,  et  nous  reviennent  à  3  sok 
meilleur  marché  que  ceux  de  Schlestadt. 

Du  reste,  vous  pouvez  compter  sur  le 
zèle  de  votre  commission,  qui  n'a  rien  de 
plus  à  cœur  que  de  faire  prospérer  cette 
entreprise» 
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MEMOIRE. 

Sûr  là  plantation  de  hiûrieri  hlancilî 
faite  par  M*  Adam  Folzer,  proprié^ 
taire  demeurant  à  Jagolsièim^  et  sur 
la  culture  des  vers^-soie^  qui  en  sont 
la  suite  et  V objet. 

Cette  plantation,  la  première  qtii  a  été 
faite  en  ce  ?eiire  clans  rarrondissement  d'Ali- 
kirch,  date  de  i5  ans,  et  compreha  deùi 
cent  cinquante  arbre^r  a  haute  tige, 

La  plaeé  pour  la  plantation  de  ces  ar&rés 
fut  choisie  dans  un  lieu  élevé,  sans  éfré  ex- 
posé aux  vetits  du  nord  et  dans  un  terrain 
aride  et  caillouteux.  Maigre  les  apparences, 
les  mûriers  prospèrent,  et  lèui^' belle  venue 
promet  à  la  ho^ivelle  plantation  projetée 
un  succès  certain.  Avec  leur  produit,  oh 
peut  nourrir  environ  quatre -vingf  mille 
vers-à-soîe. 

•  •  • 

Quoique  d'après  une  expérience  inconi* 
plète,  ](à  téftYpérature  du  climat  permit  à 
bien  du  /n'onde  dé  douter  du  succès  de  la 
culture  des  vers-à-soié,  déjà  les  premiers 
essais  réussirent  passablement.  Quant  à  lai 
vie  dé  ces  insectes  »  avec  des  précautions 
particulières,  ils  maintinrent  leur  exis* 
ience  éphémère,  comme  s'ils  àVaient  été 
àcdinfiatés.  Leur  produit  ftit  ^àtisfaitônt  dèi 
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la  première  récolte ^  la  tenue  en  fut  con- 
tinuée d'année  en  année,  selon  la  possibilité 
^e  les  nourrir. 

En  i63p,  deux  personnes  parfaitement  au 
/siit  de  là  culture  du  mûrier,  de  sa  nature, 
dé  ses  besoins,  ainsi  que  du  traitement  des 
vers-à-soie  et  de  leur  produit,  furens  appelées 
d'Italie  pour  diriger,  quelques  années^  le 
nouvel  établissement.  Elles  trouvèrent  sa 
position  parfaitement  favorable  à  sai  jiros- 
périté. 

En  i83o,  le  nombre  des  vers-à-soîe  ne 
fut,  par  suite  d'un  accident  indépendant 
du  climat  et  du  local,  que  dé  trente-huit 
mille,  eila  soierécoltée  de  huit  kilogrammes^ 
La  soie  grège,  soumise  à  Texaraen  des. 
connaisseurs  tant  â  Baie  qu'ailleurs,  ne  le 
cède  point,  quant  à  la  qualité,  à  celle  pro- 
duite dans  le  midi  de  la  France. 

Avec  de  la  persévérance  et  Fencourage- 
ment  qu'on  espère  du  gouvernement,  cette 
industrie  nouvelle  pourle  pays  peut,  suivant 
Texpérience  maintenant  acquise ,  promettre 
une  grande  extension  et  les  résultats  les  pluà 
favorables  pour  la  contrée. 

Afin  de  soumettre  la  soie  produite  d^ns 
l'arrondissement  d'Altkirchàun  examen  plus 
authentique^  un  échantillon  de  la  crue  dé 
cette  année  est  joint  pour  être  réuni  aux 
produits  de  l'industrie  diu  département  du 


w    f       "      * 
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»  * 

Haut-Rhin^  :avec  prière  à  MM,  les  adoii^ 
nistrate.urs  du  cabinet  d'industrie  de  la  ville 
de  Mulhausen  de  le  comprendre  dans  IjÇi^^ 
exposition. 


RAPPORT 


JFait  par  M.  Roettelé^  au  nom  du 
comité  d'histoire  naturelle,  sur  un 
mémoire  envoyé  à  la  Société  par  M* 
Adam  Folzer  de  Tagolsheiffi. 

Lu  à  la  séance  générale  du  13  Décembre  1850. 

•  » 

Messieurs^ 

La  question  très-impprta^nte  de  Tintroduc- 
ti^on  de  la  culture  du  mûrier  blanc  et  de  l'e'du- 
ç^tîpn  des  vers  à-wsoie  dans  notre  département, 
a  déjà  fait  Tobjet  d'un  rapport  que  la  Sociéte'a 
juge'  à  propos  d'insérer  clans  son  bulletin.  Le 
mémoire  que  M.  Adam  Folzer  de  Tagols- 
heim  vient  de  communiquer  à  la  Socie'té 
sur  sa  plantation  de  mûriçrs  blancs  et  sur. 
les  syccès  qu'il  a  obtenus  dans  Téducation 
des  vers-à-soie,  rappelle  aujourd'hui  Tatten- 
tioi^  de  la  Socîe'te'  sur  le  même  objet,  en 
rnême  temps  quil  augmente  le  nombre  des 
preuves  que  nous  avons  apportées  dans  un 
autre  rapport,  de  la  possibilité' d'acclimater 
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chez  nous  une  industrie  qui  jus(ju^4  pré- 
sent paraissait  et  parait  encore  à  bien  de^ 
personnes  (exclusivement  réservée  aux  ré- 
gipn$  méridionales. 

Tout  le  monde  sait  que  Vhiyep  dernier 
a  été  un  des  pli|s  rigoureux  que  l'on  puisse 
se  rappeler,  et  cependant  M.  Folzer,  dans 
;ion  mémoire,  ne  parle  nullement  de  l'in- 
fluence fui^este  qu'une  température  de  aa 
9^  sS*  au-diessous  de  o  aurait  pu  exercer 
sur  sa  plantation.  11  n'est  de  même  parvenu 
à  la  Société  aucun  renseignement  de  ce  genre, 
lo^rsqu^elle  a  proposé  à  tous  ses  membre^^  de 
vouloir  bien,  lui  communiquer  les  observa- 
tions qu'ils  auraient  p^  faire  $ur  les  effets 
ei^  tout  genre  qui  auraient  pu  être  produits 
par  les  rigueurs,  extraordinaires  de  notre 
dernier  hiver.  Il  reste  donc  constaté  par  cette 
expérience  que  les  mûriers  blancs  (peut-être 
e^t-il  fiécessaife  qu'ils  soient  à  Tabri  du  vent 
du  nord)  peuvent  réj^ister  au  froid  le  plus 
rigoureux  que  noua»  puissions  quelquefois 
ressentir  d^iis  notre  Climat. 

II  ps^raft  aussi,  d'après  le  mémoire  ^e 
M.  Folzer,  qu'eu  i83o  sa  récolte  n'a  j^asé^é 
diminifpe  par  suite  des  rig^ieurs  de  la  saison, 
mais  par  suite  d'autres  causes  qui  sont  étran- 
gères ap  climat.  Cette  assertion  nous  prouve, 
Messieurs,  que  h  la  rigueur  de  l'hiver  n'a 
paç  nui  aux  mûrier^,  elle  p^a  pas  eu  non 
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plus  une  influence  plus  défavorable  sur  la 
yjè ,  le  développement  et  les  produits  de  ces 
iatéres$ans  insectes ,  que  les  froids  du  nord 
sç.n7blent  exposer  à  des  maladies  moins  fré- 
quentes que  les  chaleurs  du  midi. 

M.  Folzer  a  joint  à  son  mémoire  un 
échjantillon  de  soie  quUl  a  bien  voulu  sou* 
mettre  à /l'examen  de  la  Société,  et  votre  com« 
mission  d'histoire  naturelle  a  trouvé,  ainsi 
que  d^autres  personnes  à  qui  M.  Folzer  avait 
déjà  demandé  leur  opinion  sur  ses  produits, 
que  cette  soie  alsacienne  que  nous  soumettons 
encore  à  Texanien  de  tous  les  membres  ici 
présens,  ne  le  cède  en  rien  ,^  quant  à  la  quai» 
lité,  à  la  soie  que  l'on  récolte  dans  le  midi 
de  la  France. 

Osons  espérer,  Messieurs,  q.u'en  signalant 
ainsi  au  public  des  Faits  positifs  qui  puissent 
Passurer  du  succès  et  de^  avantages  de  ce 
nouveau  genre  d'industrie,  nous  aurons  peut-- 
être  un  jour  le  bonheur  d'avoir  rouvert  sur 
notre  sol  une  nouvelle  source  de  prospérité 
et  de  richesse  à  la  laborieuse  et  industrieuse 
population  de  l'Alsace. 

Votre  comité  d'histoire  naturelle  propose 
à  la  Société  de  voter  des  |*emercimens  à 
M.  Folzer,  et  de  lui  demander  la  permission 
d'insérer  son  intéressant  n^émoire  dans  votre 
^iochain  bulletin. 
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RAPPORT 
Fait  par  M.  P.  Thierry  au  nom  du 
Comité  de.  mécanique,  sur  quelques 
instrumens  présentés  par  JM[,  Saladin. 

Jai  4  ]9,  9^^,çe  générale  4"   ^^  Déeembre  1830. 

J'ai  à  vous  entretenir  de  plvi^ieurs  instru* 
mena  ppéaèntes  à  la  société  par  M.  E.  B.  Sa- 
ladin ,  Tun  de  nos  collègue.* 

Ces  iB2)trumens  sont  au  noiiil>re  de  trois 
{pL  63),  savoir: 

Deux  niveaux  dont  le  principe  d'exécution 
(^t  le  même,  Ti^n  en  laiton  (J^g*  ^  et  6), 
l'autre  en  bois  (jîg*.  3  et  4  ).  Je  ne  décrirai 
que  le  niveau  en  bois,  d'une  application  plus, 
fréquente  que  l'autre,  qui  est  plutôt  un 
instrument  de  cabinet. 

Ce  niveau  peut  servir  dans  plusieurs  arts 
et  est  usité  depuis  fort  long-temps  par  les 
maçons,  plâtriers,  charpentiers  etc.  Il 
forme  irn  triangle  isocèle  rectangle  et  Vins^ 
pecûon  du  croquis  qu'en  a  fait  M.  Saladin, 
suffit  pour  le  comprendre.  Il  peut  être  em- 
ployé aussi  bien  à  établir  un  niveau  hori- 
zontal, qu'à  s'assurer  si  un  mur  vertical  est 
à  plomb  ou  si  un  plafond  est  de  niveau. 
Pour  le  premier  usage,  on  pose  le  niveau, 
sur  rhypothénuse  du  triangle  ;  pour  le  se- 
cond et  le  troisième,  on  applique  à  la  sur* 
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fece  qu'on  a  Tîntention  de  vérifier^  l'un  de* 
<^téa  de  Tangle  droit  du  triangle* 

Le  troisième  iaatrument  présenté  (^g^.  u 
et  a),  et  dont  M,  Saladiu  ;est  Viaventeyrt 
ji'est  pdJi  aussi  oonnu.    • 

Toutes  les  personnes  qui  ne  sont  pas  étran- 
gères à  Tart  de  la  filature  du  coton ,  savent; 
combien  il  est  essentiel  de  s'assurer  de  Tin^. 
^cliiiaison  des  broches  des  métiers  a  filet  en. 
gros  et  en  fin,  et  c'est  là  le  but  de  l^ppareiï 
dontje  vous  parle. 

L'instrument  en  laiton  a  la  forme  d'un 
triangle  semisphérique  ;  de  chaque  côté  de 
ce  triange  est  adapté  un  petit  tube,  dont 
Tun  sert  à  engager  les  broches  du  métier 
à  filer  en  gros  et  l'autre  celles  du  métier 
OA  fin.  Au  sommet  du  triai^le  se  trouve 
une  petite  saillie  dans  laiqueUe  e&t  pratiquœ 
une  encoobe,  par  où  Ton  intrduit  un  fil  k 
plamb;  5ur'le  côté  curviligne  du  triangle 
sont  tracés  des  degrés,  qui  partent  en  sens 
inverse  de  dbaque  côté  dp  la  figure. 

Il  est  facile  de  concevoir  Tûsage  de^  l'ins- 
trument: on  engage  une  broche  dans  l'un 
des  tube^,  et  le  degré  manqué  par  \e  fil  à. 
plomb  indique  si  Tinclinaison  de  la  broche 
est  ejcacte*  .\ 

Plusieurs  de  nos-  fi'lateurs  expérimentés 
font  usage  depuis  quelques  ann^s  d'un  ins-. 
trament  analogue,  et  qui  a  la  même  desti* 
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nation.  M.  Emile  Weber,  notre  collègue,  a 
bien  voulu  nous  communiquer  celui  dontilse 
sert  depuis  du  moins  dix  ans  et  nous  a  permis 
de  vous  eto  offrir  le  tracé  {Jîg.  7,  ô^ct  9)  joint  au 
présent  rapport,  qui  le  rend  assez  intellir 
gible,  surtout  après  ce  que  je  viens  de  dire 
plus* haut,  sans  avoir  besoin  d'explication 
ultérieure.  Toutefois  n'est-il  pas  aussi  com*^ 
mode  à  beaucoup  près  que  celui  de  M.  Sa* 
ladin,  et  nous  ne  doutons  pas  que  nos  filât 
teurs  ne  s'empressent  d'adopter  un  instrur 
ment  aussi  simple  qui,  à  notre  avis,  ne  laisse 
rien  à  désirer  et  dont  nous  ne  saurions  que 
recommander  l'emploi.  , 

Â  différentes  reprises,  Messieurs,  le  Co- 
mité a  été  dans  le  oas  dé  vous  faire  des  rap'Y 
ports  sur  des  objets  que  beaucoup  de  mem« 
bres  connaissaient  à  l'avance,  et  qui  étaient 
appliqués  avant  que  nous  nous  en  fussions 
occupés.  Quelques  personnes  ont  émis  Topi- 
nion  qu'il  était  inutile  de  traiter  des  choses 
connues;  nous  nous  permettrons  de  répondre 
à  cette  objection,  que  telles  choses,  pour 
être  connues,  ne  le  sont  cependant  pas  assez, 
et  que  c'est  rendre  service ,  que  de  propager 
Remploi  et  étendre  l'usage  de  choses  utiles 
dans  les  arts  et  qui,  confiées  à  des  mains  ha«. 
biles,  peuvent  trouver  les  applications  les 
plus  multipliées  et  les  plus  heureuses.  Nous 
ne  pouvons  doncpasrechQrçh.çruniquemexlt 
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I^  nouveaui  et  nous  devops  au  contraire  nous 
lattaoher  à  appeler  par  fois  Tattention,  sur 
les  communications  qu'unç  longue  expeV 
l'ience  a  consacre'eset  dont  une  pratique  bien 
entendue  a  fait  justice.  C'est  du  reste,  ce 
nous  semble,  se  tenir  dans  le  cadre  que  la 
socie'té  V^st  tracé  lors  de  son  institution. 

Le  ÇpmitCy  en  terminant,  a  l'honneur  de 
proposer  à  la  société'  d'exprimer  à  M.  Sala» 
din^  qu'elle  a  reçu  avec  intérêt  les  commu- 
nications qu'il  a  bien  voulu  lui  faire,  et 
qu'elle  se  plait  à  rendre  justice  au  zèle  qu41 
ne  cesse  de  déployer.  Le  Comité  propose 
en  même  temps,  d'insérer  dans  votre  bulle- 
tin le  présent  rapport,  et  les  traci^s  qui 
l'ajccompàgnent.  *" 


NOTE 

Sur  des  médailles  romaines    trowées 
dans  la  commune  de  Kingerskeim. 

Lue  k  TAssemblée  gënënale  du  1 5  Décembre  1030 , 
par  M*  Édq  UA&o  Koechliit» 

MESSmUBS, 

^y  mois  d'Août  dernier  on  a  trouvé  au 
bord  de  la  route  conduisant  de  notre  ville 
à  Kingersheim ,  une  assez  grande  quantité 
dp  médailles  romaines.  L'un  des  fossés  de 
la  route  venait  d'ét^'e  curé;  une  voiture  qui 
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<'ea  e^t  approchée  de  trop  près,  a  coupé 
une  partie  de  tjerrain  et  mis  à  découvert  ces 
ine'dailles  qui  paraissent  avoir 'été  contenues 
4f)nf  un  vase  de  métal  assez  mince,'  pour 
q^e  Vpnd^tîofi  Tait  presque  totalement  dé- 
truit Cp  v^sg  éta^t  placé  à  environ  vingt 
pouces  ^pus  terre;  des  enfans  ramassèrent 
de  ces  médailles;  plusieurs,  après  les  avoir 
çx^mitf^e^f  le^  put  jptées  dans  les  champs. 
^f^^n  r^tten^ipn  ^e  quelques  connaisseurs 
^yant  donn^'  de  h  valeur  à  ce  qu'on  avait 
pris  jufqpf;  là  ppi^r  d^s  bouton^  informes ,  on 
^  re^ueilU  mille  pi^  on^e.cent  médailles  en 
argent,  WAC  /seule  en  or  et  un  anneau  vo- 
Imnineux  dy  m^pe  mét^ly  contenant  une 
cornaline  grossièrement  gravée. 

Ces  médailles  ont  été  vendues  à  vil  prix; 
Tadministration  de  notre  ville  en  a  acheté 
environ  trois  cents  en  argent  et  celle  en  or 
p^y^ruAf  sqmm^  hiep  inférieure  a  1^  valeur 
întrjfl^èqye  du  q^iét^l;  l'anneau  a  été  acheté 
par  M.  Meyer-Dollfus,  Tun  de  nos  collègues. 
Peu  versé  dans Tsrt  numismatique,  je  he 
pourrai  vous  soumettre  que  quelques  ob- 
servations générales  sur  cet  objet. 

Les  plys  .anciennes  de  ces  médailles  sont 
d'Antonin  Pje.  qui  régnait  en  Tan  i38  de 
l'ère  chrétienne,  et  les  dernières  deTrajan 
Ppçéep  25p;  les  autres  appartiennent  à  des 
TPgnes  çQxnpris  entre  ces  deux  éppques. 


F 
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Cataloouê  des  niidalttes  trouvées  à 


o 

Kîn^eHhèim. 

kfCE  CHRET. 

i38à  )6i  A  ntonîn  Pie,  la  ville  en  possède  65 

—  —  Faustine  sa  femme     .     .     •     .     x 
161     180  Marc-Aurèle  ......     1 

193   .211  Septime  Se'vère 3^ 

—  —  Julia  Danna,  sa  femme.     .     .  6q 

211  Plautilla  .femme  de  Caracalla     1 

212  Géta.     •     •     «     •     «     •     »     •     4 

217     218  Macrîn ♦     .     5 

22%     235  Alexandre  Sévère 70 

—  —    Oi'biana,  sa  troisième  femme .    .  1 
235  238  Maximin  |    -                                ai. 

238  Maxime 
238'  Cordianus  •     •••.•••  21 

344     349  Philippe     .     .......     •     ♦.li 

245    261  Trajan  Decé   ^     *    ...  .     . .    .,  ^  i 

Total  .    w      3o6 


'        '         i 


M.  Gôibeïy,  qui  àk  bëaucbilp  étudié  îèi 
antiquités  de  nôtre  province,  dëthahdà  dii 
gdùvérhëmèhtdèsfôhdspôuï  faire  des  fouîîlëi 
sur  remplacement  où  cette  de'côtivërté  âvaîi 
éié  iaite.  Le  Ministre  ayant  fefùsié,  fàûté 
de  fonds  disponibles  pour  cet  objet ,  M.  lé 
Pre'fet  dii  de'paHémént  s*ëst  adresse  à  notre 
société  pour  l'engager  à  iàifè  quelques  ré- 
cheifches  à  ce  sujet 

^^ous  avez  liommë  une  commissiod  qui 
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devait  s'occuper  de  cet  objet;  elle  $  est  rèir- 
due  sur  les  lieuic  et  a  reconnu  que  sur  les 
dent  côtés  de  la  route  les  champ  étaient 
recouverts  de  débris  de  pierres  à  bâtir,  dé 
briques  et  de  tuiles  dont  rôrigine  était  évi- 
denimént  antique;  les  pro()riétaires  des 
champi  nous  assuraient  qu'ils  avaient  beau- 
coup de  diffi(îulfés  à  ïes  labourer,  pà'rceque 
la  charrue  touchait  tfès  souveût  sur  des  dé- 
combres de  bâtiments  et  qu'en  beaucoup  dé 
places  la  végétation  était  presque  nulle. 

Votre  commission  a  fait  exécuter  dâ 
fouille^  à  la  placef  mén^e  où  les  médaille^ 
avaient  été  ii'ouvées;  mais  il  n*y  existait 
aficun  vestige  de  maçonnerie,  d^ossemen^, 
ou  d'objets  étrangers  aU  terrain  qui  était 
parfaitement  homogène  et  intact. 

Des  coupures  faites  dans^  tous  les  sens  suir 
les  champs  ont  découvert  des  amas  très-coff* 
sidérables  de  pavés,  de  débris  de  pierres  à 
bâtir  (calcaires)  y  de  pierres  de  taille  (^rès 
siliceux  des  Vosges)  et  des  briques ,  recour- 
bées en  équerre ,  mais  nulle  part  on  n^a  pu 
découvrir  de  fondations  solides  ou  d'autre^ 
parties  de  bâtimeas  conservés  dans^  Tétiat 
primitif. 

Il  est  dùhc  pérn^is  de  supposer  que  lé^  bâ- 
timens  qui  ont.  existé  sur  cette  place  (pro- 
bablement une  dépendance  du  boùrg  ro- 
main d'tJrunée  que  les  antiquaires  pliaceiit 
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entre  ïllzach  et  Kingèrsdieini)  n'étaient  que 
de  légères  constructions ,  et  qu'il  n'e^  reste 
que  des  décombres  informeSi  Quant  au 
vase  conienant  les  me'dailles,  il  était  placé 
à  très-peu  de  profondeur  sôus  ferre  et'  ott 
l'aura  sans  doute  déposé  là  pour  le  ca'cher* 

Une  observation  qui  mérite  de  vous  être 
l'apportée,  c'est  que,  sur  plus  de  cent  mé- 
dailles à  l'effigie  du  même  souverain,  il  n'y 
en  a  pas  deu»  dont  le  revers  soit  pareil. 
Parmi  les  trois  certi  six  médailles^  que  la 
ville  a  mises  à  noire  disposition,  il  y  en  a 

6&  d'Antonin  Pie} 

70  d^Alexandre  Sévère; 

34  de  Septime*  Sévère: 

60  de  Julia,  femme  de  ce  dernief  empe^ 
reur,  et  aucune  de  ees  médailles  ne  se  ressens 
blent  parfaitement. 

Il  parait  que  les  isouveràin^  romsrîbs  fai^ 
saieni  frapper  des  ùiédailles  pour  chaque  cir* 
constance  remarquable  de  leur  règne  et  de 
leur  vie  privée  même;  puisque  pour  17  an- 
nées que  dura  le  règne  de  Septime  Sévère^ 
.  néns  possédons  60  médaille»  différeAles 
frappées  en  Thonneur  de  sa  femme. 

Il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  réunir  toutes 
ces  médailtes  j  elle»  offriraient  sans  doute 
une  collection  historique  des  divers  règnes 
fious  lesquels  elles  ont  été  frappées*. 


(    396    ) 

RAPPORT 
Fait  ùu  nom  du  comité  de  mécàniqufe 
par  M.  Emile  Wèber  sur  le  templet 
ifiécanique ,  présenté  à  la  Société  par 
M.  Emile  Dollfus. 

Lu  i  la*  séance  du  SK&  Janvier  183U 

Mje;ssieur&,. 

•  • 

.  Vous  connaissez  tous.  Timportance  d'uit 
templet  mécanique,  qui  remplirait  son  but 
•ans  éti^e  ni  complique  ni  trop  coûteux ,  et 
qui  soutiendrait  victorieusement  Tépreuve 
de  la  pratique. 

Votre  programme  de  iSa^,  dans  leqpel 
Youd  proporàtes  une  médaille  pour  Tin ven- 
tion  de  cet  instrument ,  prouve  ^saez  que 
vous  étiez  déjà  frappés  de  son  utilité. 

Vqus  énumérer  ici  le^  inconvéniens  que 
{>résente  l'emploi  du  templet  ordinaire  pour 
le  tissage  mécanique ,  ;aQus  parait  donc  dé* 
placé.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  condi- 
jtians  à  remplir ,  et  dont  noi^s  vous  de^pan* 
derons  la  permission  de  vont  entretenir;, 
car  elles  doivent  nous  servir  de  guide  daiis 
l'examen  qui  va  suivri^. 
;  Le  templet  mécanique^  pour  atteindre 
son  but,  doit  solliciter  le  parallélisme 
des  fils  de  la  chaîne;  il  doit  maintenir , 
dans  tous  les  instans,  l'étoffe  au  même  degré 
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âe  tensîoa  et  à  la  mêoie  position ,  par  rap- 
port au  peigne  y  sans  porter  le  moindre 
préjudice  à  Fenroulement  de  rétoffe,  à 
mesure  qu'elle  est  tissée  y  et  sans  que  Fou* 
vrier  ait  à  s'en  inquiéter ^  à  y  appliquer 
son  attention  et  y  employer  son  .temps  sous 
aucun  rapport. 

Parmi  les  nombreux  moyens  plus  oti  moins 
ingénieux,  qui  ont  déjà  été  proposés  et 
égayés  pour  produire  ces  efiets,  nous  ne 
vous  entretiendrons  que  de  deux:  1/  du 
templet  à  molettes,  3/  de  celui  qui  fait 
Tobjet  du  présent  rapport  et  qui  a  été  pré- 
senté à  la  Société  par  M.  Emile  Dollfus, 
notre  collègue.  Les  autres  appareils*  connus 
de  ce  genre  ne  sont  pas  de  nature  à  mériter 
votre  attention. 

Quoique  vous  ne  nous  ayez  pas  chargés 
d'examiner  le  templet  a  molettes,  vous  nous 
permettrez  desuivre,  pour Texameu  qui  nous 
occupe,  la  marche  qu'a  dû  prendre  l'invea- 
tion  du  nouveau  templet. 

Les  principales  pièces  du  premier  de  ce^ 
templetssont  des  molettes  munies  de.pointe$y , 
à  rinstar  de  molettes  d'éperons ,  dont  le^ 
jiointes  engrènent  dans  les  lisières  de  l'étofie, 
et  qui,  par  leurs  positions  fixes  et  inclinées, 
ne  désaisissent  point  les  lisières,  et  produi- 
sent la  tension  de  l'étôSe,  sans  empêcher 
son  enroulement. 

TOME  IV.  B.  18.^  8 


Ce  templet  mécanique,  tel  que  nous  le 
cotznftissons  aujourd'hui,  et  qui  est  d'ail« 
leurs  très-ingénieusement  imaginé ,  ne  nous 
paraît  néanmoins  pas  exempt  de  quelques 
inconvéniens ,  dont  le  noureau  nous  semble 
avoir  complettem-ent  fait  disparaître  les  diffi- 
cultés. 

Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails, 
et  sans  cnumérer  les  incônyéniens  du  tem* 
pletà  molettes,  il  sufEt.devous  dire  qu'ef- 
fectivement l'observateur  attentif  a  dû  re- 
marquer que,  malgré  l'attention  la  plus 
soutenue  de  la  part  du  conlremaître-tîsscur 
à  régler  ce  templet,  ou  de  la  part  de  l'ou- 
vrier à  le  soigner,  il  est  sinon  impossible, 
du  moins  toujours  difficile  de  garantir  l'étoffe 
de  tares  ou  les  lisières  de  déchirures,  par 
la  seule  raison  que  les  canettes  de  trame  ne 
sont  jamais  absolument  semblables ,  tant 
sous  le  rapport  du  numéro  du  fil,  que  sous 
celui  de  sa  torsion;  ou  bien  parce  que  le 
fil  de  telle  canette  de  trame  ne  peut  sup- 
porter la  même  tension  que  le  fil  de  telle 
autre  canette. 

Gela  posé,  il  importait  de  partir  d'un 
tout  autre  principe  pour  établir  le  templet^ 
mécanique,  à  moins  de  rendre  sa  tension 
compensatrice ,  ce  qui  eût  été  non  impos- 
sible peut-être,  mais  dans  tous  les  cas  difficile 
et  dispendieux. 


\ 
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Pour  yom  ilbtrë  Unô  idée  juKte  du  teim- 
plet  présenté  par  M.  DoUfus;  %uret«>v0Us 
fixée  à  chaque  lisière  de  l'étoife  Une  pîâee 
plate  et  à  ressort ,  qui  teitd  tôiijôtlrs  à  âe 
ferrher.  Un  levier  ndiini  à!uA  côté  dWe 
patte  pour  recevoir  le  ehôe  du  battfttit,  et 
de  l'autre  côté  d'un  cône  qui,  en  s'intrdu 
duisant  entre  les  deux  tiiâ<^hoires  de  cette 
pince,  l'ouvre  et  la  ferme  à  chaque  foule- 
ment  de  la  chasse. 

Ce  templet  a  celû  de  particulier  que  la 
partie  la  plus  tendue  de  l'étoffe  est  eu  même 
temps  la  plus  rapprochée  du  peigne,  qui 
lui-même  détermine  cette  tension ,  de  quel- 
que manière- que  le  templet  se  trouve  réglé. 
De  sorte  que  celui-ci  ne  fait  que  saisir  les 
iisières  à  l'instant  même  que  le  peigne  Vé- 
^rte  de  l'étoffe,  tandis  qull  relâche  au 
moment  que  le  battant  foule  la  toile  qui 
devient  libre  pour  Tenroulage. 
^  Il  est  à  la  connaissance  de  tout  le  monde 
<[ue  le  tisserand,  pour  ajuster  le  peigne  dans 
le  battant  aime  à  lui  réserver  un  certain  jeu 
à  gauche  et  â  droite  ^  pour  qu'il  preliae  de 
lui-même  ses  différentes  positions ,  relative- 
Ment  à  celle  de  la  chaîne  qui  peut  varier  dans 
«on  développement  Vous  savez,  aussi ,  Mes- 
sieurs ,  que  tous  les  peignes  y  et  par  cette 
ffaisoii,  que  toutes  les  toiles,  malgré  le  même 
nombre  de  portées^  n'ont  jamais  rig6ureii« 
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sentent  la  même  largeur.  Malgré  ces  diiTé- 
rences  de  dimension  et  de  positions ,  c'est 
une  des  qualités  les  plus  précieuses  du  nou- 
veau templet .  qu'il  continue  à  saisir  les 
lisières  là  où  elles  se  trouvent,  sans  cesser 
de  fonctionner  avec  une  exactitude  parfaite, 
s  insétre  influencé  par  la  position  de  la  chaîne, 
et  sans  que  Fouvrier  s'en  occupe. 

M.  £•  Dollfus  a  mis  votre  comité  à  même 
de  voir  fonctionner  ce  templet,  et  nous 
l'avons noiis-mêmesmisà  différentes  épreuves 
dans  l'établissement  de  MM.  N.  Kœchiin  et 
frères  à  Massevaux;  nous  avons  unanime* 
ment  ad^iiré  la  précision  avec  laquelle  il 
tiçavaille.  Votre  comité  a  vu  ave^  plaisir 
que,  lorsqu'on  dérangeait  sa  marché,  la  toile 
reprenait,  à  Vinstant  etd*ell(«iméme,  sa  po- 
sition première,  sans  nuire  au  travail,  ni 
à  la  qualité  de  l'étoife.  Vous,  tous,  Mes* 
sieurs,  vous  avez  été  frappes  de  la  simplicité 
de  cet  instrument,  et  vous  pouvez  juger  par 
vous-mêmes  du  peu  de  dépenses  auxquelles 
il  entraine,  comparativement  à  ceux  dont 
on  a  fait  usage  jusqu'à  présent. 

Aux  seuls  reproches  quW  ait  feits  a  cet 
instrument,  à  savoir  qu'il  fatigue  en  même 
temp  le  peigne  et  les  fils  des  lisières  de  la 
chaîne,  nous  répondrons:  que  cet  incon- 
vénient est  bien  plus  grave  par  l'emploi  des^ 
templets  ordinaires,    qui  sont  loujiours  à 
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des  distances  plus  ovt  moins  consideVables 
du  peigne,  ce  qui  permet  un  certain  rétré- 
cissement de  rétoSe  et  par  conséquent  oeca* 
sionne  un  frottement  considérable  des  fils 
des  lisières  contre  les  dents  des  deux  extré* 
mités  du  peigne. 

Nous  ferons  néanmoins  observer  que  le 
tisserand  qui,  avec  cet  instrument,  fait 
emploi  dçs  trames  pompées  ou  mouillées^ 
risque  inévitat>lement  d'avoir  des  tâches 
d'oxide  dé  fer  dans  la  toile,  par  le  contact 
cpntinuel  dç  celle-ci  avec  le  templet,  ce 
qu'effectivement  nous  avons  remarqué  cha- 
que fois  que  le  métier  était  arrêté  un  instant 
seulement. 

Nous  ne  doutons  pas  toutefois  que  ce  tem- 
plet  ne  soit  bientôt  corrigé  de  ce  défaut, 
et  nous  engageons  M.  Emile  Dollfus  à  y 
porter  toute  son  attention.  Le  comité  pense 
qu'en  tremjpant  en  paquet  tout  Tinstrument, 
l'on  atténuerait  beaucoup  son  oxidation. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  remettre 
a  la  décision  plus  sûre  de  l'expérience  et  à 
répreuve  du  temps  un  instrument  dont 
nous  croyons  pouvoir  pronostiquer  la  péuS' 
site  avec  assurance. 

Le  comité  vous  propose  de  voter  des  re* 
mercîmens  à  M.  Emile  Dollfus,  en  recon« 
naissance  desonintéressante  communication, 
et  en  outre  dç  faire  insérer  ce  rapport  dan$ 
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im  de  vos  bulletins ,  afin  de  le  porter  à  la 
connfâ^aiice  de  MML  les  fabricans  qui  pour* 
raient  avoir  besoin  de  cet  utile  instrument. . 

Note.  Il  vient  de  paraître  dans  le  bulle- 
tin de  Septembre  et  d'Octobre  i83o,  que 
pvblic  la  Socie'té  pour  la  propagation  de 
l'industrie  en  Prusse  >  la  description  et  le 
dessin  dun  teroplet  qui,  à  l'exception  de 
quelques  de'tails  de  construction ,  ressemble 
entièrement  à  celui  qui  fait  l'objçt  de  ce 
rapport» 

11    parait   d'après    l'article    du    bulletin' 
prussien  y  que  cet  instrument  est  d'origine 
ame'ricaine,    et    que  son   inventeur  lui  a 
donné  le  nom  de  Self  adjusling  temptls^ 
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RÉSUMÉ 

des  proces^^^'baux  des  séances  mtm^ 
siielles  de  Juin,  Juillet,  Août,  Sep^ 
temhre  et  Octobre  i83b. 


Séance  du  3o  Jmn  i83o. 

Prë^dent  :    M.  ZUBER'KARTH. 
Secrétaire:  M.  JOSUÉ  HEILMANIV. 

Correspondance.  Le  secrëtairç  de  la  So- 
ciété industriellis  nouvellement  fondée  à 
Angers,  envoie  le  premier  bulletin  publié 
par  cette  société'. 

M.  Risler-Heilmann,  meoibre  corresppn- 
dant  à  Paris  annonce  l'envoi  de  quatre 
caisses  de  plantes  rares  que  le  jardin  des 
plantes  offre  ^\x  jardin  botanique  de  la  So- 
ciété industrielle. 

IJn  autre  don  est  offert  à  la  Société  par 
M.  Ferdinand  Kœchlin,  consistant  en  objets 
de  curiosité  recueillis  dans  ses  voyages 
doutre-mer,  objets  destinés  à  la  salle  des 
collections. 
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La  Société  s^occupe  d'une  communication, 
ayant  pour  but  d'appeler  la  sollicitude  du 
maire  de  la  ville  sur  le  mauvais  état  des 
chemins  vicinaux  que  &ont  obligés  d'em» 
prunter  les  ouvriers  des  villages  pour  se 
rendre  à  leurs  ateliers. 

Lecture  d'une  notice  de  M.  Fournet, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à 
Colmar»  sur  la  culture  du  mûrier  blanc 
et  réducation  des  vers*à  soie  élevés  par  lui, 
et  dont  il  a  exposé  des  produits  au  sein  de 
la  Société. 

Proposition  de  M*  Josué  Heilmann,  se* 
crétaire,  tendant  à  engager  la  Société  à 
répandre  l'emploi  des  moyens  de  recours 
pour  les  noyés. 

Rapport  du  comité  de  chimie  sur  un 
mémoire  de  M.  Penot,  contenant  un  nou* 
veau .  procédé  de  chlorométrie. 

Rapport  du  comité  de  mécanique,  ren- 
dant compte  des  expériences  faites  sur  la 
fonte  malléable  de  M.  Fischer  de  Schaff* 
hausen. 

Ballotage  et  admission  de  nouveaux  mem- 
bres ordinaires. 
MM.  Edouard  €oLLOMB,  de  Wesserling;^ 

Philippe  Gkos,  idem; 

Aimé  Philippe  Roman ,  idem; 

DE  Reinach,  de  Hirtïbaclî  ; 

Witz-Greuter,  deGuebvviller; 


/ 
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MM.  Fërousson,  de  Bavilier; 

QfczAR  DE  Waldner  ,  de  Masseraux  ; 
André  Koegiilin,  de  Mulhausen; 
Jean  KtËCHLTN ,  fils ,  idem^ 
Frédéric  Grossmann,  idem; 
Camille  Bourcard  ,  idem. 
Comme  membre  honoraire:  M.  Hofer, 
arpenteur-géomètre  à  Mulhausen. 

Membres  correspondans  : 
MM.  Ch.  Giraud>  manufacturier  à  Angers; 
MiRBEL  f  l'un  des  directeurs  du  jardin 
des.  plantes  à  Paris. 


Séance  du  38  JuîUet  i83o. 


frétillent  ;  M.  ÉD.  &CBGHUN  »  vice-président 
Secrétaire:  M.  JOSUÈ  HËILMANN* 

Correspondance.'  M.  Mellinet  -  Malassis 
de  Nantes,  membre  correspondant ,  adresse 
des  renseignemens  sur  la  maison  de  travail 
pour  l'extinction  de  la  mendicité,  formée 
a  Nantes  par  une  souscription  volontaire. 

MM.  Zuber  et  Comp.  font  don  à  la  Société 
de  papiers  peints  pour  les  ta|)pisseries  du 
nouveau  local. 

La  Société  arrête  la  distribution  entre  les 
diverses  associations  charitables  des  1106  fr. 
qu'a  produit  le  prix  d'entrée  à  l'exposi- 
tion du  mois  de  Mai. 


La  commission  chargée  de  lachèvemeiit 
du  local  de  la  Société,  rend  compte  de 
lempjoi  des  fonds  votes  à  cet  effet 

Rapport  du  cPTnit4  de  mécanique  ^ur  le 
vannage  ji  régulateur  de  l'invention  de  M. 
Schuler,  membre  de  la  Société, 

Iiecture  d'uae  notipe  intéressante  sur  l'in- 
dustrie m^nu&cturièire  de  la  Russie. 

Communication  par  M-Saladin,  membre 
de  la  Société^  d'un  plan  représentant  unç 
boucle  pour  courroie ,  de  nouvelle  inven- 
tion, et  du  plan  d'uneéchelle  destinée  à  servir 
d'étalon  pour  les  engrenages  de  toutes  espèces. 

Ballotage  et  admission  comme  membres 
ordinaires,  4e 
MM.  Auguste  Dollfus,  du  Havre; 

FmBDiRfc  Saltzmank,  de  Ribeauvillé; 
Vaultrin,  de  Sainte-Marie; 
X^ioM  FoiUP^li,  idem; 
$£BA3TI£nSpwi^I«£IN  iils,  de  MuUiausen. 


Séance  di$  %B  Août  iB3o. 

Président:  M^.  ÉD.  KCBCHLIN,  vice-président. 
Secrétaire  :  M.  JOSUÉ  HEILMANN. 

Rapport  du  comité  de  mécanique  sur  l'ap- 
plication de  la  trempe  en  paquet  à  la  fonte 
de  fer. 

Rapport  du  comité  de  commerce  donnant 
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4ei  renseignemens  intéressans  3iir  le  çpm* 
metce  d'exportation  par  associatîpiis^ 

Rapport  du  même  comité  sur  uue  ixotlçe 
sur  rimportance  de  l'industrie  manufaçtu-* 
rière  en  Russie, 

Communication  -par  les  $içcretaires  desi 
divers  oo^niteV,  des  articles  è  pviblier  suf 
la  dernière  exposition  de$  produits  d^  Vi^* 
dustrie  du  d^artement. 

Proposition  de  .  reaouyel^r  i^uprès  de  1% 
chambre  des  députés^  la  demande  de  Jba. 
suppression  des  bureaux  de  lotçne  dans  les 
villes  manufacturières, 


Séance  du  ^9  SçptonJbre  i83o.    • 

Président:  M.  ÉD.  ROECHLIN9  vice-président. 
Secrétaire:  M.  JOSIJË  HEILMANN- 

Correspondance^  Lieltre  dp  M.  Genis  ^  de 
Bruxelles»  ^ur  un  four  à  cuisson  perpétuelle^ 

Le  préfet  du  Haut-Rhin  engage  la  Société» 
d^ns  J'inte'rét  des  çciewe^,  à  entreprendre 
quei^i^es  fouilles  aux  environs  de  Kingen^ 
heirp  ^  Q^i  J'pn  a  découvert  jin  vase  rempU 
de  médailles  romaine^. 

Proposition  du  vice-président  pour  faire, 
au  nom  de  I4  Société,  vue^deniande  à  M. 
André  Koechlin,  maire,  pour  obtenir  que 
le  fonds  de  Jivres,  formant  un  commence- 
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de  bibliothèque  publique^  soit  placé  au 
local  de  la  chambre  de  commerce ,  et  se 
trouve  ainsi  à  porte'e  de  là  Socie'té  indus* 
trielle. 

Proposition  de  M.  Engelmann  pour  le 
tracé  d'une  méridienne',  aiix  frais  de  la 
Société,  sur  la  colonne  de  la  place  Lambert. 

M.  Charles  Dollfusy  de  Cernai,  membre 
de  la  Société,  présente  le  plan  d'une  calandre 
i  double  effet,  et  munie  d'un  pliear  méoa- 
nique. 

'  M.  Kœchlin-Ziegler,  membre  de  la  So- 
ciété, offre  une  pendule  à  grand  cadran  et 
à  petit  mouvement  de  montre,  placéau centre 
de  l'aiguille,  envoyée  de  la  Bohême. 

Pr#positi(Hi  de  M.  Fr.  Zicfcel,  secrétaire- 
adjoint,  de  demander  pour  la  Société  ii^- 
dustrielle  une  ordonnance  royale  d'institu- 
tion, qui,  à  l'instar  d'autres  sociétés  scien- 
tifiques, donne  aux  membres  le  droit  de 
figurer  sur  la  liste  annuelle  du  jury. 

Autre  proposition  du  même  membre, 
pour  demander  que  la  Société  soit  mise  en 
possession  des  archives  de  l'ancienne  société 
d'émulation  de  Côlmar,  qui  a  cessé  ses  tra- 
vaux depuis  une  vingtaine  d'années. 

'  Bal  Iota  ge  et  admission  comme  membre 
honoraire,  de^  M-  Vi6tor  Poirel ,  ingénieur 
des  ponts  •et  chaussées  de  l'arrondissement 
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Séance  du  ij  Octobre  i83o. 

Président  ;   M-  ZUBER-KJkRTH. 
Secrétaire:    M.  JOSUE  HËILMANIV- 

Correspondance.  Le  préfet  du  département 
annonce  le  prochain  envoi  à  la  Société  des. 
archives  de  l'ancienne  société  dVmulation 
de  Colmar,  d'après  la  demande  qui  lui  ea 
a  été  faite. 

Rapport  du  comité  de  mécanique  sur 
réchellc  à  engrenage  de  M.  Saladia. 

Rapport  du  même  comité  de  mécanique 
sur  la  calandre  à  double  efTet  de  M.  Charles 
DoUfus,  de  Cernai. 

Rapport  du  même  comité  sur  la  nouvelle 
boucle  à  courroie,  deM.Saladin. 

M.  Emile  Dollfus  présente  un  nouveaa 
templet  mécanique,  pour  lequel  MM.  Dell- 
fus-Mieg  et  Comp.*  ont  obtenu  un  brevet 
d'invention. 

Communication,  par  M.  ZuberKarth, 
d'une  notice  sur  le  caséum  et  sur  le  lait, 
dans  leurs  applications  à  l'industrie,  d'après 
des  expériences  faites  par  M.  Ëhrmann, 
attaché  à  la  maison  Jean  Zubei'et  Comp.*à 
Tiixheim.  ^ 

La  Société  décide  l'impression  et  la  pro-^ 
chaine  publication  du  grand  travail  de  Sta- 
tistique, et  elle  approuve  les  traités  faits 
avec  l'imprimeur  de  la  Société- 


r" 
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Propositions  diverses,  soumises  à  la  'So« 
ciété  par  son  président ,  et  renvoyées  à 
Texamen  particulier  du  conseil  d'adminis^ 
tration. 

Ballotage  et  admission ,  comme  membre 
ordinaire,  de  M.  Petit-Latitte ,  directeur 
de  la  sucrerie  de  betteraves  de  M.  Nicolas 
Kcechlin^  à  Honiboui^. 
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DE  MULHAUSEN. 

[N°  190 


RAPPORT 

Fait  par  M  Joseph  Ko  ec h  lin,  au  nom 
du  comité  de  mécanique,  sur  le  projet 
de  conduire  à  Mulhausen  les  eaux  de 
^la  source  de  Brunstadt. 

L'eau,  et  surtout  Peau  potable,  est  indis- 
pensable à  la  vie.  Dans  Torigine  de  notre 
race,  la  quantité  d^eau  strictement  néces- 
saire à  l'existence  a  pu  suffire;  il  en  est  bien 
autrement  aujourd'hui  que  notre  4)erfectî- 
bilité  nous  a  portés  bien  loin  de  notre  état 
primitif.  Les  convenances, notre  bien-être 
domestique,  la  multiplicité  des  arts,  l'agglo- 
mération d'un  grand  nombre  d'hommes  dans 
Tespace  rétréci  de  nos  villes,  et  une  foule 
Tome  iv.  b.  1 9 .  1 
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d^autres  t^auses  ioutts  néi^s  dé  la  civilisation 
nous  ont  créé  des  besoins  nouveaux  qui  exi- 
gent .  une  grande  abondance  d'eau.  Aussi 
voit-on,  dans  notre  Europe,  une  tendance 
IgéneVâlê  i  aatiifaireÀ  ce  besoin.  1a  méthode 
des  puits  artésiens  se  répand  de  plus  en  plus, 
et  donne  tous  les  jours  les  plus  heureux 
résultats.  Les  conduites  pour  «amener  les 
sources  dans  les  villes  se  multiplient;  on 
ne  craint  pas  des  dépenses  souvent  très- 
fortes  pour  un  x>bjet  aussi  utile. 

Il  est  certain  que  non -seulement  la  pu* 
reté  de  Teau  qui  sert  de  boisson  ,  mais  en 
général  que  la  quantité  d'eau  consommée 
dans  une  ville  influe  beaucoup  sur  le  bien- 
être  de  ses  habitans  i  c'est  ainsi  que  le  dé- 
faut d^eau  ou  la  trop  grande  difficulté  de 
se  la  pttycurer ,  produit  la  malpropreté  dans 
les  maisons,  dans  les  tues;  une  odeur  in- 
fecte dans  les  quartiers  très- peuplés,  et 
cause  une  foule  de  maladies. 

Je  ne  vous  pa  rlerai  pas  ici  des  avantages 
qui  résultent  pour  la  vie  privée  tie  l'aboo* 
dance  d'une  eau  pure,  exempte  de  sels  cal* 
caires,  et  propre  à  tous  les  usages  domesli- 
ques ,  avantages  de  second  ordre  ^ns  doute» 
mais  qui,  se  répétant  dans  tous  les  iiuBtaoa 
de  notre  vie,  et  profitait  à  chaque  individu, 
ne  ilianqneFatent  pas  de  nous  fiiûre  âeiitir 
leurs  effets  salutaires» 


/ 
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Ce  que  je  viens  d'exposer  tous  _  laissera 
facilement  appjrécier  rutîlîté  du  projet  de 
conduire  et  de  distribuer  dans  notre  ville 
les  eaux  ^e  la  source  de  Brunstadt.  Tout 
le  monde   sait  que   cette  eau   est  la  plus 
pure,  la  meilleure  à  boire  de  tout  le  pays, 
et  qu'elle  est  propre  à  la  cuisson  des  légumes 
et  au  lavage  du  linge.  Ses  vertus  médicales 
ont  depuis  long-temps  été   reconnues    par 
nos  médecins ,  et  l'analyse  qu'en  a  faite  notre 
infatigable  collègue,  M.  Penot,  comparati- 
vement à  celle  de  plusieurs  des   puits  de 
notre  ville,   a  suffisamment  prouvé  sa  su* 
périorité.   Nous  n'avons  à  Mulhausen  que 
tfois  ou  quatre  puits  qui  donnent  de  Teau 
passable ,  mais  bien  inférieure  à  celle  de  la 
source  de  Brunstadt ,  beaucoup    de  puits 
donnant  de  l'eau  chargée  de  fer  et  de  sels 
calcaires  absolument  impotable.  Il  [est  vrai 
que,  pour  certains  emplois  des  arts,  notre 
ville  çntourée  de  canaux,   reçoit  de  l'eau 
en  abondance;  mais  le  niveau  de  ces  eaux 
est  beaucoup  trop  bas  pour  pouvoir  la  con* 
duire  dans  le  centre  de  la  ville ,  et  la  faire 
couler  dans   les    rues,^  et   ainsi   nous  ne  - 
sommes    pas     moins   forcés  de   subir   en 
été  Podeur  infecte  de  quelques  quartiers. 

La  quantité  d'eau  que  poiarrait  fournir 
la  source  deBrunât^dt  suffirait,  et  àu-delâ, 
à  tous  nos  betoins.  Je  ne  sais  eombîendVau 


fournissent  aujourd'hui  les  puits;  mais  je 
vous  citerai  les  consommations  de  plusieurs 
villes  pour  ternie  de  comparaison.  La  con- 
sommation par  tête  est: 

A  Paris,  de     •     •     •     .  ^3  litres. 

A  Liverppol ,  de .     .     •  28 

A  Manchester,  de.     .     «  44 

A  Grenock,  de     .     .     .  56 

A  Eklimbourgy'de     .     ,  61 

A  Londres,  de     .     .     .  80 

A  Glasgow,  de  .     .     .  100 

Si,  comme  nous  le  proposons,  on  ne 
disposait  que  d'une  partie  de  Teau  de  la 
source,  ou  de  3ooo  litres  par  minute,  en 
estimant  notre  population  à  18,000  âmes  et 
en  prenant  le  produit  de  la  source  seulement 
pendant  les  douze  heures  de  j  our,  nous  aurions 

3oooX  12  X^o 

=120  litres 

10000 

par  tête. 

Cette  eau  viendrait  jaillir  dans  toutes  les 
rues,  enlèverait  une  grande  partie  des  im- 
mondices qui  s'y  amoncèlent  et  égaieraient 
tl'une  manière  très-agréable  notre  cité. 

Si  le  désir  d^a mener  ici  les  eaux  de  là 
source  de  Brunstadt  ne  s'est  pas  manifesté 
plutôt,  il  est  facile  d'en  assigner  les  causes  : 
eiy  d'abord  la  première  et  la  plus  essentielle 
est  l'augmentation  prodigieus  de  notre 
population,  qui  a   presque  triplé  dans  les 
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dernières  trente  années;  ensuite  plusieurs 
circonstances  favorisent  aujourd'hui  rexé- 
cution  de  cette  conduite, 

En  effet  9  depuis  re'tablissement  du  canal, 
un  grand  inconvénient ,  celui  de  traverser 
avec  une  conduite  aussi  longue  de  nom- 
breuses propriétés,  est  éludé,  puisqu'on 
obtiendra  facilement  la  permission  du  gou- 
vernement de  loger  la  conduite  dans  les 
bords  du  canal. 

Ensuite  le  prix  du  fer  fondu,  seul  métal  où 
ingrédient  avec  lequel  il  serait  convenable  de 
construire  une  pareille  conduite,  était  à  un 
prix  si  élevé  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  , 
que  la  dépense  devenait  effrayante.  Le 
travail  que  vous  avez  demandé  à  votre 
comité  de  méôanique  ne  peut  être  qu'un 
travail  provisoire,  tout  au  plus  s'il  pourra 
fixer  les  idées,  poser  des  limites  plus  resserrées 
et  servir  de  renseignement  à  un  travail  dé- 
finitif. Il  faudm ,  pour  estimer  les  dépenses 
même  approximativement ,  poser  avant 
tout  les  conditions,  connaître  les  résultats 
qu'on  veut  obtenir ,  et  la  manière  dont  on 
veut  distribuer  l'eau.  Quoique  vous  nous 
ayez  donné  beaucoup  de  temps  pour  nous 
acquitter  de  notre  tâche ,  nous  devons  ce- 
pendant réclamer   toute  votre  indulgence"! 

La  source  de  Brunstadt  est  située  en 
remontant  le  canal  à  gauche  à    i36  mètres 
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de  récluse  n/  36  ;  à  4o5o  mètres  de  celle 
n/  S^  qui  est  celle  que  nous  appelons  de 
la  porte  du  Miroir,  ^élévation  de  sa  sur-* 
face  au-dessus  du  sol  du  foyer  du  nouveau 
quartier  est  de  7  mètres. 

La  quantité  d'eau  qu'elle  fournit  est^ 
au  mininum,  de  3  mètres«<ube4  par  minute; 
souvent  cette  quantité  s'augmente  jusqu^au 
double* 

Le  foyer. du  nouveau  quartier  est  le  point 
le  plus  élevé  de  la  ville  basse ,  d'après  le 
nivellement  du  ruisseau  de  la  porte  du  mi- 
roir,  et  qui  4e  U  a  la  boucherie  n'a  qu'un 
pied  ou  0,3248  mètres  de  pente ,  nous  avons 
.estimé  que  les  rues  les  plus  élevées  de  la 
ville  haute  étaient  au*dessus  de  la  rue  du 
Sauvage  ou  de  la  Réunion^  maison  de 
M.    DollfuSy  pâtissier  9,   d'environ  i'"y34. 

r,  cet  endroit  est  de  ^'",84  plus  bas 
que  le  foyer  du  nouveau  quartier;  ce  der- 
nier est  donc  élevé  au-dessus  des  rues  les 
plus  hautes  deo^'iôo.  On  peut  ainsi  adopter 
pour  la  chute  totale  le  chiffre  de  7  ",50  pour 
toute  la  conduite  ;  donc ,  théoriquement 
parlant,  on  pourrait  amener  et  élever  l'eau 
de  7  ",5o  mètres  au  dessus  des  rues  les  plus 
élevées  de  la  ville. 

hsL  possibilité  d'élever  le  niveau  actuel  de 
la  source>  en  y  faisant  une  construction 
quelconque,  donnerait  l'espoir  d'ttne  chute 
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bien  plus  considérable  ^ue  celle  que  notis 
«irons  admise  ici,  et  produirait  une  dimi- 
nution notable  dans  le  diamètre  et  dans  Iç 
prix  des  tuyatkx.  Cette  idée  est  sans  doute 
*tr es -séduisante;  mais  son  exécution  nous 
parait  présenter  peu  de  chances  de  succès, 
et  n>éme  du  danger.  Il  ne  faudrait  donc  y 
procéder  qu'avec  beaucoup  de  précautions, 
et  qu'après  uqApûr  examen  de  la  nature 
du  terrain  qurivoisine  là  source,  et  après 
avoir  recueilli  tous  les  renseîgnemens  posv 
sibles  sûr  des  tentatives  analogues  déjà  faites. 
Dans  tous  lés  cas,  l'élévation  de  la  prise 
d'eau  devra  être  faite  long-temps  avant  l'éta- 
blissement de  la  conduite  et  même  avant 
de  vouloir  la  calculer;  car  il  est  fort  pos- 
sible que  cette  élévation  de  l'eau  n'ait  pas 
lieu  du  tout,  ou  du  moins  n'ait  lieu  que 
pour  peu  de  temps.  Il  est  naturel  de  penser 
que  Télévation  du  niveau  de  la  source,  et 
ne  serait-ce  que  d'un  demi-pied,  peut  déter- 
miner son  écoulement  par  des  issues  sou- 
terraines dont  nous  n'avons  pas  connaissance; 
admettant  même  que  l'élévation  du  nivèàu 
ait  lieu,  et  qu'elle  soit  portée  à  3^  pieds  ou 
plu»,  il  y  aurait  à  craindre  que  cette  grande 
augmentation  de  pression  ne  vînt  à  créer 
&%&  issues  nouvelles,  plus  basses  que  celles 
qui  avaient  existé  originairement,  et  qu'ainsi 
l'eau  n'arrivât  plus  à   la  hauteur  actuelle. 
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Une  tentative  de  ce  genre,  xjui  a  eu  lieu 
dans  le  pays  de  Bade  il  n'y  a  pas  bien 
long- temps  y  et  dont  les  résultats  ont  été 
fort  peu  satisfaisans  y  vient  à  Tappùi  de  ce 
'que  nous  venons  de  dire. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  la  chute 
de  7",5o  doit  être  employée  et  consommée 
à  faire  arriver  Teau  de  la  source  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville,  yM  employer  des 
tuyaux  trop  grands ,  et  saM  nécessiter  par 
conséquent  une  dépense  trop  forte. 

Pour  fixer  les  idées  y  il  a  fallu  faire ,  pour 
la  distribution,  un  projet  provisoire  dont 
je  crois  devoir  vous  donner  connaissante, 
avant  d'aller  plus  loin. 

La  principale  conduite  ayant  son  ori- 
gine à  la  source,  viendrait  en  longeant  les 
bords  du'  canal  aboutir  sur  Tancienne  place 
d'Exercice  ou  près  de  cet  endroit;  cette 
conduite  aurait  43c)o  mètres  de  longueur  et 
o",3935  ou  14j  pouces  de  diamètre.  Il  se- 
rait convenable  d'établir  à  Textremité  de 
cette  première  conduite, une  espèce  de  châ- 
teau d'eau  ou  de  réservoir,  duquel  on  fe- 
rait dériver  deux  conduites  secondaires  do^nit 
Tune  irait  directement  en  ville,  en  suivant 
la  route  et  entrant  par  la  porte  du  miroir 
jusqu'à  la  réunion  des  rues  du  miroir  et 
des  Trois  rois.  Cette  conduite  alimenterait 
tout   le  quartier  de    la  ville  haute  par  de 
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nombreux  embranchemens  qui  y  commu- 
niqueraient,  et  qui  se  termineraient  du  côté 
de  la  ville  basse  à  la  rue  du  raisin.  La  seconde 
conduite,  dérivant  du  château  d'eau  établi 
près  de  la  place  d'Exercice,  suivrait  d'abord 
larouted'Altkircbjusqu'au  foyer  du  Nouveau 
quartier;  de  là,  elle  alimenterait  par  plu- 
sieurs embranchemens  le  nouveau  quartier, 
la  route  de  Bâle,  et  par  un  embranchement 
principal  qui  entrerait  par  la  porte  de  Bâle, 
toute  la  ville  basse. 

Pour  plus  de  clarté  nous  vous  présentons 
un  tableau  qui  indique  la  dérivation  de 
toutes  les  conduites  depuis  leur  origine,  la 
longueur  et  le  diamètre  de  chacune  avec  la 
dénomination  des  rues  dans  lesquelles  elles 
se  trouvent.  Pour  établir  ce  tableau ,  nous 
avons  tracé  sur  le  plan  de  la  ville  la  direc- 
tion de  tous  ces  tuyaux.  Nous  nous  sommes 
contentés  de  conduire  l'eau  dans  toutes  les 
rues  principales,  pensant  que  les  embran- 
cheipens  des  rues  dans  les  maisons  de- 
vraient être  à  la  charge  des  propriétaires. 
Nous  n'entendons  nullement  donner  ce  pro- 
jet de  distribution  comme  le  meilleur  pos- 
sible. Peut-être  que,  pour  éviter  les  diffi- 
cultés qu'on  rencontrera  dans  l'entrée  des 
conduites  principales  en  ville  et  à  côté  des 
ponts ,  scra-t-il  plus  convenable  de  ne  faire 
cetteentrée  que  par  uneseule  conduite.  Peut^ 
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être  qu'il  conviendrait  de  partager  en  par «^ 
fies,  ^ales  Teau  à  amener  dans  la  ville  par 
les  deux  conduites  partant  de  la  place  d'exer- 
cice. Peut-être  encore  conviendrait  -  il  de 
continuer  la  conduite  principale  venant  de  la 
spurcCi  le  long  du  canal  jusqu'en  face  du 
nouveau  quartier,  et  d'établir  dans  sonvoisi** 
nage  le  réservoir  d'eau  pour,  de  là,  amener 
une  conduite  unique  dans  la  ville.  Vous  pou* 
vez  bien  penser  que  pour  chacune  de  ces 
suppositions  nous  avons  des  réfutations  toutes 
prêtes;  mais  il  nous  parait  inutile  de  vous 
entretenir  plus  au  long  de  ces  détails.  Dé 
quelle  manière  qu'on  fasse  cette  distribution, 
la  dépense  pour  les  tuyaux  sera  toujours,  à 
peu  de  chose  près^  la  même;  et  s'il.y  a  une  lé- 
gère différence  sous  ce  rapport,  elle  nous 
paraît  être  en  faveur  de  notre  projet 

Pour  conduire  une  aussigrande  massed^eau 
que  celle  que  fournit  la  source,  il  ne  serait 
pas  convenable  d'employer  d'autres  tuyaux, 
au  moins  dans  les  conduites  principales  et 
sauf  les  petits  tuyaux  dans  les  maisons, 
qu'en  fer  fondu.  Les  tuyaux  en  bois,  tels 
qu'on  peut  se  les  procurer  le  plus  facileipent, 
ont  3  ou  4  pouces  de  diamètre;  or  comme  nous 
proposerons  d'établir  la  principale  conduite 
de  14-^  pouces  environ,  il  faudrait,  pour 
équivaloir  la  section  de  cetteconduite,  vingts 
(Ânq  tuyaux  en  bois  de  3  pouces  de  diamètre; 
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lieu  faudrait  peut-être  trente,  si  on  porte  en 
compte  raugnfi^itation  outre  proportion  du 
frottement  qui  a  lieu  pour  les  petits  diamètres. 

Les  tuyaux  en  plomb  n^oifriraient  pas  assez 
de  solidité  pour  les  grandes  conduites;  il  ne 
conviendrait  pas  non  plus  de  les  employer 
dans  les  rues  pour  les  conduites  de  3  à 
4  pouces  ,  parce  qu'ils  pourraient  trop 
facilement  être  endommages  par  les  voi- 
tures. D'ailleurs  les  tuyaux  de  plomb  de 
grand  diamètre  reviendraient  plus  chers 
que  ceux  en  fer  fondu  ^  supposé  encore 
qu'il  fût  possible  de  les  exécuter. 

Les  autres  moyens  employés  pour  les  con- 
duites, la  pierre  et  la  T)oterie,  sont,  nous 
le  pensons,  encore  moins  praticables  :  pour 
le  premier,  notre  pays  n'offre,  à  ce  que 
nctus  sachions,  aucun  des  matériaux  cou- 
yenables,^  et  pour  le  second,  il  est  trop 
fragile ,  trop  peu  connu  et  ne  se  prêterait 
pas  au  gran4  nombre  de  coudes,  de  pentes^ 
de  contre-peiites,^  qu'il  faudra  établir  sur^ 
tout  près  de  la  ville  et  dans  les  rues. 

L'exemple  d'autres  entreprises  de  ce 
genre,  qui  presque  toutes  ont  été  exécutées , 
de  nos  jours ^"  en  fer  fondu;  la  possibilité 
et  même  la  certitude  de  bien  réussir  avec 
ce  métal  y  et  enfin  son  prix  moins  élevé 
aujourd'hui  tiou$  a  bien  convaincus  qu'on 
ne  devait  pas  songer  a  autre  chose. 


(     4«^     )  . 

La  pente  de  7 ",50  des  eaux  de  la  source 
sur  les^  points  les  plus  élevés  de  nos  rues 
doit ,  comme  nous  Tarons  déj  à  fait  observer, 
servir  principalement  à  diminuer  le  diamètre 
des  conduits ,  en  donnant  le  plus  de  pression 
possible  à  Teau;  une  autre  portion  de  cette 
chute  doit  être  employée  à  élever  Teau  à 
une  hauteur  convenable  au  dessus  du  sol 
des  rues  ou  des  places  où  on  veut  la  faire 

"jaillir. 

Vous  concevrez  facilement  qu'il  importe, 
pour  réconomie ,  de  prendre  cette  dernière 
portion  de  pente  la  moins  grande  possible, 
et  qu'il  faut  donc  renoncer  à  l'établissement 
de  fontaines  à  jet  d'eau  et  à  cascades,  et 
se  borner  à  amener  l'eau  à  une  hauteur 
du  sol  convenable  pour  pouvoir  la  recueillir 
facilement. 

Nous  avons  pensé  que  cette  hauteur  ne» 
'devrait  être  que  de  3  à  4  pieds,  et  que  tout 
le  reste  de  la  pente  devrait  servir  à  accé- 
lérer la  vitesse  de  l'eau  dans  les  conduits. 
Sans  doute  il  serait  beau  d'élever  l'eau  dans 
une  fontaine  publique  à  plusieurs  mètres; 
mais  ceci  occasionnerait  un  gpand  déficit 
dans  là  quantité  d'eau  amenée  ou  uue  aug- 
mentation déraisonnable  de  la  grandeur  des 
tuyaux ,  et  par  suite  de  la  dépense. 

L'établissement  d'un  réservoir  principal, 
soit  à  la  place  d'exercice  soit  ailleurs,  nous 
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parait  essentiel,  d'abord  pour  faire  mieul 
le  partage  des  eaux  destinées  à  chaque  quar- 
tier de  la  ville.,  et  ensuite  pour  régler  dé- 
finitivement,  et  même  après  rétablissement 
et  la  mise  en  train  de  la  conduite  princi- 
pale, la  pente  qu'on  trouverait  par  Texpé- 
rience  convenir  tant  à  la  conduite  principale 
qu'à  la  conduite  secondaire.  Si,  par  exemple, 
après  avoir  établi  la  conduite  principale  et 
une  partie  ou  même  tous  les  tuyaux  secon* 
daires,  on  s'apercevait  que  l'eau  n'arrivât 
pas,  dans  certains  quartiers,  à  la  hauteur 
déterminée;  ou  bien  que  cette  eau  ne 
sortît  pas  des  orifices  avec  assez  de  vitesse, 
il  serait  facile  d'élever  le  niveau  dails  le 
réservoir  pour  donner  .plus  de  pression  aux 
conduites  secondaires.  11  est  vrai  que  par 
là  on  diminuerait  un  peu  la  quantité  d'eau 
arrivant  au  réservoir  ;  mais  ce  ne  serait  pas 
un  grand  inconvénient,  surtout  si  on  réflé- 
chit combien  il  est  difficile,  dans  cette  ma- 
tière, d'éviter  quelques  erreurs. 

Naus  arrivons  à  la  partie  de  notre  travail 
la  plus  pénible  et  la  plus  longue,  et  qui 
n'offre  pas  de  résultats  bien  positifs  et  bien 
certains  ;  nous  voulons  parler  de  la  fixation 
de  Touverture  des  tuyau^ç  de  la  conduite 
principale  et  de  celles  secondaires,  la 
chute  étant  ^xée  et  la  longueur  connue. 
Il  est  bien  surprenant  que  cette  question 


' 
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qui  a  si  souvent  été  appliquée  ^  et  dont 
les  plus  grands  géomètres  se  sont  occupés, 
n^ait  point  encore  été  amenée  à  une  solu- 
tion positive. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  parlé  des 
conduites  d'eau  dans  les  tuyaux,  Christian, 
dans  sa  mécanique  usuelle,  ne  donne  au- 
cune solution  générale;  les  moyens  qu'il 
indique  ne  peuvent  être  appliqua  que  dan9 
fort  peu  de  cas,  et  seulement  quand  il  s'agit 
de  conduites  ressemblant  à  celles  déjà  exis^ 
tantes ,  et  dont  il  a  consigné  les  rc^ultats 
dans  un  tableau. 

Le  dictionnaire  technologique  qui  parle 
longuement  des  conduites  d'eau,  ne  dit  abso* 
lument  rien  sur  la  manière  de  les  calculer. 

L'ouvrage  qui  nous  a  beaucoup  aidé,  et 
qui  même  nous  a  servi  de  guide  pour  éta* 
blir  la  dimension  des  tuyaux,  est  un  mé- 
moire de  M.  Guymard,  publié  dans  le» 
Annales  des  mines,  et  donnant  la  relation 
de  rétablissement  d'une  conduite  d'eau  à 
Grenoble,  fort  analogue  à  celle  que  nous 
vous  proposons  d'établir  ici.  L'auteur  a 
dirigé  l'entreprise;  nous  devons  à-^présent 
lui  témoigner  tcute  notre  gratitude  pour 
les  lumières  que  nous  avons  été  fort 
heureux  de  puiser  dans  son  travail.  M«  Guy- 
mard a  employé  la  formule  de  M.  de  Prony, 
la  seule  dont  on  fesse  usage  aujourd'hui. 
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O  après  des  reàseignetnens  qu*il  a  fteciieilll^ 
à  Paris  des  praticiens  et  fontaînîers^  tous 
s'accorilaient  à  dire  que  la  formule  de  M.  de 
Proay,  appliquée  à  des  tuyanx  de  8  à  9 
pouces  d-ouverturey  donnait  un  tiers  plus- 
d'eau  que  rexpeVience;  que  pour  dtîs  dia- 
mètres moindres  la  formule  s'écartait  en- 
core  plus  de  rexperience^  mais  que  pour 
les  diamètres  plus  grands»  au  contraire,  elle 
pn  approchait.  C'est  d*après  Ws  renseigne- 
mens  que  IVI,  Guymard  a  établi  son  calcul,  et 
il  a  eu  la  «utisfaciion  de  le  voir  confîrmi^ 
par  1  efiet  produit^  sa  conduite  d'eau  ayant 
donné,  à  une  petite  fraction  près,  exacte- 
nieiït  1&  quantité  d'eau  calculée.    , 

Cette  expérience  récente  a  dû  nous  en- 
hafdir  et  nous  faire  espérer  des  résultats 
exacts,  en  procédant  de  la  même  manière. 
Cep^i^lant ,  pour  plus  de  sécurité ,  nous 
arotis  appliqué  la  formule  de  M.  de  Prony 
à  divers  exemples  de  conduites  existantes , 
citées  avec  leurs  résultats,  ainsi  que  nous 
Tavoxis  dit  plus  haut  dans  Touvrage  de 
Qiristian.  Dans  ces  exemples  on  indique 
la  longueur  de  la  conduite,  le  diamètre 
des  tuyaux,  la  chute  et  la  quantité  d*eau 
obtenue.  Nous  avons  soumis  au  calcul  ceux 
de  cei  exemples  qui  se  rapprochaient  le 
]|[ks  de  la  conduite;  Vun  composé  dé  tuyaux 
de  ta  pou^e^;  Tatitre  cotnposé   de    tuyaux 
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de  18  pouces,  et  nous  avons  trouvé  que 
pour  les  deux  exemples,  la  formule  donnait 
très«approchant  un  cinquième  de  plus  d'eau 
que  Texpérience;  ce  qui  confirme  entière* 
ment  ce  que  M.  Guynard  avait  avancé  sur 
les  propriétés  de  cette  formule.  Nous  aurons 
donc  à  augmenter  la  quantité  introduite 
dans  la  formule  d'un  quart  pour  les  dia- 
mètres de  12  a  i5  pouces. 

Par  plusieurs  raisons  nous  avons  dû  con- 
clure qu'il  convenait  d'amener  dans  nos  murs 
le  minimum  d'eau  que  donne  la  source  de 
Brunstadt,  et  qui  est  de  3  mètres  cubes  par 
minute*  Cette  quantité,  qui  suffira  â  tous 
nos  besoins  et  au  delà,  pourrait  paraître  trop 
considérable,  et  peut-être  penserait  «on 
qu'une  moindre  quantité  serait  suffisante: 
à  Grenoble,  p.  ex.  moins  ^u  tiers  de  cette 
quantité  alimente  46  fontaines  et  10  robinets. 

D'abord  nous  sommes  partis  dn  principe 
de  pouvoir  fournir  de  l'eau  à  domicile  à 
toutes  les  maisons  de  la  ville  et  d'alimenter 
également  un  certain  nombre  de  fontaines 
publiques.  En  second  lieu,  comme  il  s'agit 
ici  d'une  entreprise  d^une  haute  importance 
et  d'une  longue  durée,  il  faut  l'établr  sur 
de  larges  bases  et  faire  la  part  de  l'aug- 
mentation possible  de  notre  population.  En 
troisième  lieu,  la  principale  dépensa  ca0t 
siste  dans  Tachât  des  tuyaux;  mais  le  poids 
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et  le  coût  dios  tuyaux,  supposé  même  épais- 
seur des  parois,  est  exactement  en  rapport 
avec  leurs  diamètres,  tandis  que  leur  section 
ou  la  quantité  d'eau  qu^ils  peuvent  fournir 
est  très^approcbant   en  raison  du  carré  du 
diamètrer   De   manière,,    en    supposant    le 
diamètre    comme    i5  ,  le  poids  ou  le  coût 
sera  comme  i5,  et  la  quantité  d'eau  comme 
le  carré  de  ib  ou  226;  maintenant,  si  on 
ne  prenxi  que  moitié  de  cette  quar^tité  pu 
112,5,    sa    racine   carrée  10,6  représentera 
le  diamètre  et  le  coût  des  tuyaux  répondant 
à  cette  moitié  ,  on  voit,jgue  pour   n'avoir 
que  moitié  d'eau  il  n'y  a  pas  même  un  tiers 
de  diminution  dans  le  coût  des  tuyaux.  Et 
ce  ne  sera  presque  que  sur  la  conduite  prin* 
cipale  qu'il  y  aura  économie ,   puisque  les 
autres  frais,  achat  de  la  source,  pose,  dé- 
tails des  embranchemens  en  ville,  ne  seront 
guère  diminués. 

Nous  avons  partagé  ainsi  qu'il  suit  les 
7'»,5o  d'élévation  de  la  source  au-dessus  des 
rues  les  plus  hautes  de  la  ville  : 

Chute  pour  la  première  conduite  de 

la  source  jusqu'à  la  place  d'exercice  4™,5o 

Chute  pour  les  tuyaux  secondaires  ; 
une  même  pente  pour  même  lon- 
gueur   donne     .     .     .     v    .     .     .    in»,5o 

Sortie  de  l'eau  au-dessus  des  points  les 

plus  élevés i^jSo 

7»», 6b 
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Nous  connatssmis  ma»ten«Mit  tomtes  les 
données  qui  doÎTent  entrer  dans  la  formule; 
et  pour  trouver  le  diainètre  dœ  tuyaux  fie 
la  première  conduite,  nous  avoos: 
Distance  de  la  source  à  la  place  d'ever^ 

cice •     •     «     •  43^om. 

Ohute 4«^&a 

Quantité  d'eau  par  minute  •  •  •  3m,  c; 
mais  comme  la  formule  donne  pour  les  dîr^ 
mensions  de  tuyaux  dont  sera  faite  cette  con«- 
duite,  un  cinquième  environ  trop  d'eau,  nous 
devrons  supposer  vouloir  amener  un  quart 
en  sus  des  trois  mètres  cubes  ou  3»  ^y5  cubes  : 

(H  +d  —  H^)  =  4,5o 

L  r=  4890 

Q  T=  -— -     =  0,0626 

60 

Q*  =  0,0089062 

nous  aurons  : 

i±^l)5^  0,000088268X0,0635  D^  —0,0022583  X 
4390 

0,0039069  =  e 
ou  en  faisant  les  opérations  : 

0,001025  -p5-_  0,0000055167  D^  —  0,0000088213=  q 

2>=0,3935sati8laità  l'équation  : 
îog.  0,001025         —  0,0107238  —  3 
log.  0,  0000055167  =  0,  7416242  ^  6 

Iog.  D^  =   0,9747235  —  3 

log.  2)2      =  0,1898894  —  1 

LO,001025=:0,0107238-3 1.0,0000055167=0,7416242-6 
log.  i>5     =0,9747235-3  log.  Z)2  =0,1898894-1 

=0,9854473^  =0,9315136-7 
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JV^  3£  0,0000096704  Afrs  0,00000085410 

o,ooooo8a«is 


0,00000967530 

ainsi  le  diamètre  intérieur  de  la  première 
conduite  devrait  être  de  o^d^db. 

Si  on  ne  voulait  avoir  que  la  moitié  de 
cette  eau,  la  formule  deviendrait 

i  439(0 

1^  -T. n.  Il .  M.    =?  OfOdl3 

f)0 

C*         =        o,oQQ7344 
jf  50 
1^  D^  ^  ^,ooao8«a68  K  0,051^  x£>^^  o.ooMftes 

X  0,00097344=0 

0,001 035  D^  —  0,0000027539  D^  «*  0,  0i>^i)0«1994ir=  0 
D  ==  0,30  satisfait  iVqu^tioa  : 

log.   0,001025  z=  0,0107238  —  3 

log.  0,0000027539=  0^4399481    —  6 

log.  jD^  ,  =  0,3856060    —  3 

log.  i>3  3r  0,W424«4   —  ^ 

0,0 10723$  —  .5  0^3994^1    -r-  « 

0^856060  ^  3  0,9542424  rrr  3 


0^3963298  —  6  0,3941905  -^  8 

/J/  0,0000024907  iV  0,00000024785 

21994 

(i,l)oiooi/i4725 

Nous  allnns  maintenant  essayer  d'estimer 
la  dépense  qu'entraînerait  l'exécution  du 
projet,  et  Cida  pour  les  deux  cas,  c^est  à-dire 
pottf  eluî  oti  l'on  amènerait  3  mètres  «cubes 


(     432     ) 

d'eau  par  minute^  et  pour  celui  oti  on  n'en 
amènerait  que  la  moitié  ou   i^  mètre-cube. 

Pour  déterminer  la  forme  et  ensuite  le 
poids  des  tuyaux,  nous  avons  dû  commencer 
par  arrêter  la  manière  de  les  assembler. 

Pendant  long-temps  l'assemblage  des 
tuyaux  en  fonte  de.  fer  se  faisait  au  moyen 
de  brides,  réunies  par  des  boulons  et  des 
écrous.  L'expérience  a  fait  connaître  les 
nombreux  inconvéniens  de  ce  procédé;  pour 
peu  que  Taxe  de  plusieurs  tuyaux  réunis  ne 
forme  pas  une  ligne  droite,  soit  qu^on  ait  mal 
posé  les  tuyaux  ou  que  le  terrain  se  soit 
tassé,  il  se  forme  des  pertes  d'eau  à  Ten- 
droit  de  l'assemblage;  de  plus,  les  brides 
sont  sujettes  à  se  briser. 

On  préfère  généralement  aujourd'hui  les 
assemblages  à  emboitement  qui  ne  .  né- 
cessitent pas  autant  d'exactitude  dans  la 
pose ,  sont  plus  solides  et  moins  sujets  à 
perdre,  et  paraissent  même  être  plus  éco- 
nomiques. Le  seul  inconvénient  de  ce 
dernier  procédé  est  que  les  tuyaux  se  démon- 
tent très-facilement,  quand  il  s'agit  d'exa- 
miner la  conduite  ou  de  faire  une  réparation. 
M.  Guymard,  dans  la  conduite  de  Grenoble, 
s'est  servi  des  deux  moyens  pour  profiter 
de  Tavantage  de  chacun.  Sa  conduite  a  em- 
boitemens  a  été  munie  à  la  distance  de  loo 
mètres  pour  les  grands  tuyaux,  de  5o™  pour 
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tés^petiti,  de  tuyaux  à  brides  qu'il 'appelle  re- 
gards. Ce  même  mode  a  e'te'  suivi  dans  une 
bonduite  établie  à  Remiremont;  seulement 
les  regards  ou  tuyaux  à  brides  ont  été  pla- 
cés à  une  distante  moindre.  Votre  comité 
pense  que  c'est  là  lemeilleur'parti  à  prendre. 
La  distance  des  tuyaux  à  brides  doit  varier, 
sans  doute,  suivant  les  lotâlités,  la  grosseur 
des  tuyaux  et  d'autres  circonstances.  Pour 
remplir  les  vides  que  laissent  les  emboite- 
mens,  on  a  le  plus  souvent  employé  le 
mastic  de  fer.  Un  moyen  qui  nous  semble 
mériter  la  préférence,  est  de  couler  du  ploml) 
fondu  dans  ces  vides,  et  de  le  refouler  ensuite 
par  le  côté  extérieur.  Ce  moyen  pratiqué 
avec  succès  est  plus  facile  à  exécuter,  donne 
peu  ou  point  de  tuyaux  cassés,  comme  le 
mastic  de  fer,  qui,  comme  on  sait,  doit 
être  chassé  et  foulé  avec  beaucoup  de  force. 
C'est  surtout  pour  les  conduites  à  établir 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  dans  les  rues  et 
sur  les  routes,  où  la  pose  des  tuyaux  doit 
aller  le  plus  promptemerrt  possible  pour 
ne  pas  obstruer  le  passage,  que  les  avan- 
tages qui  résultent  de  l'emploi  du  plomb 
seront  grands. 

On  sait  que,  pour  sceller  avec  du  mastic 
de  fer,  on  ne  peut  mettre  ce  dernier  qu'en 
petite  portion  à  lia  fois,  et  que  pour  bien  faire 
il  faut  aller  lentement}  iU'aut  ensuite  laisser 
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e*pQ9é  k  l'air  pour  que  le  mâstk  puitse 
lëcher» 

Pour  démonter  les  tuyaux  assemblés  au 
plomb  y  il  faudra  faire  fondre  le  plomb  ;  maia 
ceci  ne  présente  à  beaucoup  près  pas  autant 
de  difficultés  que  de  sortir  d'un  joint  un 
mastic  vieux  et  dur  comme  une  pierre. 

A  Remiremont  on  s'est  aussi  servi  de  plomb 
pour  les  joints  à  emboitemens  et  ceux  à  brides; 
pour  les  premiers^  au  lieu  de  fondre  le  plomb 
sur  le  tuyau,  on  en  a  formé  des  viroles  de 
répaisseur  et  de  la  longueur  du  vide^  et 
après  les  y  avoir  placées  «  on  a  refoulé  le 
plomb. 

Dans  toutes  les  conduites  d'eau  de  quelque 
importance,  il  a  fallu  employer  des  moyens 
pour  compenser  Taction  de  la  température 
Sur  les  tuyaux  de  fer.  Un  mètre  de  fonte 
s'allonge  ou  se  raccourcit  par  un  degré  du 
thermomètre  centigrade  de  0,0000111,  le 
changement  de  température  de  l'eau  de  la 
source  et  celui  du  sol  a  la  profondeur  où 
seront  placés  les  tuyaux,  est  fort  peu  con- 
sidérable et  dépasse  rarement  un  degré;  ad- 
mettons cependant  que  la  variation  soit  de 
cinq  degrés,  cela  produira  su rnotre conduite 
principale  de  4390  mètres  un  allongement 
ou  un  raccourcissement  de  : 

0,0000111  x^X 4390=0,"*,  243, 

ou  à  peu  de  chose  près  uu  quart  de  mètre. 
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Laeoadnîte  étant  compos^de  i  dootuyao^o, 
ccffte  éiiïéteace  de  longueur  donnera  pomr 

i3- 
chaque  tuyau  o^  ,000  ï3&  ou       *  de  mîllimè- 

mètre.  Cette  difiHrence,  ^quoique  minime, 
n^est  pas  a  négliger;  mais  nous  croyons  qu'en 
employant  le  plomb  pour  sceller  les  eoi- 
boitemens  y  nous  pouvons  nous^  dispenser  de 
tout  moyen  particulier  de  compensation. 
Ije  métal  cédera  assez  pour  que  les  tuyaux 
puissent^  sans  casser^  suivre  l'influence  de 
la  température. 

Nous  avons  pensé  que  pour  le  diamètre 
deo»>3835^  environ  14^  pouces^  l'épaisseur 
de  la  fonte  devrait  être  de  o™,oi35,  environ 
6  lignes,  la  longueur  du  tuyau  de  a™, 66, 
environ  8  pieds,  y  compris  Temboitement 
de  oin,i6  ou  6  pouces.  D'après  ces  donn&s 
un  tuyau  aurait  en  fonte  : 
0^9335  diamètre 
,oi35  demî-épaîsseur 

o,  4070 


0,407^3,t4x(«,6a-  O,i6)x0,oi35=omcb,  o,4«o96. 

Plus,  remboitement: 
0,4070 

0,0S70     deux  épaisseurs  d^espace 
0,4540X31 4X0»  01 55X0, 16^=0, 00^943 

Emsemble    0, 045039  met.  cub.' 

D'après  Christian  (Mécanique  usuelle,  1.*' 
volume),  un  mètre-cube  de  fer  fondu  pèse 
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7207  kîl/;  la  quantité  ci-dessus  p<»eraît  doiic 
0,0450  X  7aû6  =  824.  ^»^'  ,  3i  ;  chaque 
tuyau,  déduction  faite  de  reinboitement, 
aura  une  longueur  utile  de  ^^,/^^;  divisant 
par  ce  nombre  la  longueur  totale  de  la 
grande  conduite,  on  obtient  1799  tuyaux; 
mais  adoptons  le  chiffre  de  1800,  le  poids 
de  toute  la  conduite  sera  de  : 

324,3i  X  1800  =583758  kilogrammes. 

Pour  les  conduites  secondaires  nous  avons 
dressé  le  tableau    ci-bas,   indiquant  la  Ion- 

fueur,    le  diamètre,  l'épaisseur  et  le  poids 
e  ces  tuyaux. 


Longueur  métrés. 
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En  donsultant  le  détail  sur  le  prix  de. 
pose  de  loo  mètres  de  longueur  de  tuyaux 
de.différens  diamètres  qu'a  fait  connaître 
M.  Guymard,  on  trouve  qu'estimé  ain^ii! 
n'y  a  pas  une  grande  différence  de  dépense, 
entre  les  plus  grands  et  les  petits  tuyaux. 
Nous  évaluerons  donc  pour  lOo  mètres  ; 

L^ouverture  des  fossées  ; 

Le  pilonage  et  rembla,is  ; 

Pose  des  tuyaux; 

Transport  sur  les  fossés; 

Le  plomb; 

Les  vis^  écrous  et  autres  détails; 

à  200 francs  par  100  mètres  longueur  utile. 

Comme  il  ne  s'agirait  pas  seulement  de 
procurer  de  Teau  aux  maisons  des  particu- 
liers,  mais  d'établir  aussi  des  fontaines  publi- 
ques, admettons  qu'on  veuille  faire  trente 
de  ces  fontaines,  popr  l'une  desquelles,  si 
on  évite  le  luxe  et  se  tient  au  strict  néces- 
saire, 200  fr.  suffiront. 

Nous  mettons  encore,  pour  la  construc- 
tion du  réservoir  sur  Tancienne  place  d'Exer- 
cice et  d'autres  secondaires  qu'il  faudra 
peut-être  établir,  et  pour  la  construction 
de  la  prise  d'eau,  une  somme  de  10,000  fr. 

La  concession  des  eaux  de  la  source  est 
assez  difficile  à  estimer;  l'arrangement  à 
faire  à  ce  sujet  avec  la  commune  de  Brun- 
stadt  dépendrait  beaucoup  des  circonstances. 
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Comme  cependant  il  noutt  faut  de»  diiffres, 
nous  évaluerons  le  droit  de  prendre  trois 
mètres  cubes  d'eau  par  minute  à  lo^ooofr.  Il 
faut  considérer  qu'une  grande  partie  de 
Tannée,  il  restera  un  excédant  d^eau  assez con«^ 
sidérable  qui  pourra  suffire  aux  irrigations* 
Nous  allons  donner  une  récapitulation  des 
dépenses  approximatives. 
Conduite  principale  4400m.  bSdybSiîh^ 
Autres  tuyaux  •     •     6010  a       ai6595  « 

10410  m.  "8oo3§3  kir 
à  38  francs  les  100  kil»».  fr.  304134.  16 
Pose  et  autres  détails  à  10410  m. 

de  longueur  à  2  fr.     .     •    fr.     20820 
Etablissement  de  3o    fontaines 

publiques,  réservoirs  et  prise 

d'eau fn     16000 

Acquisision  de  la  source  .     .     «     10000 

Ensemble    .    fr.  35o954.  16 

Le  prix  de  38  francs  les  lookih»  de  tuyaux 
est  au-dessous  de  celui  des  fonderies  de  nos 
environs.  Nous  nous  y  sommes  arrêtés,  en 
supposant  qu'on  traite  avec  un  établissement 
situé  à  proximité  du  canal,  ou  pouvant 
rendre  la  fonte  ici  par  eau.  On  peut  admettre 
que,  pour  une  fourniture  aussi  considérable 
que  celle  dont  il  s'agit  ici,  une  fonderie 
serait  créée  exprès  et  établie  dans  la  position 
la  plus  favorable  sous  le  rapport  du  com- 
bustible et  sous  celui  du  transport.^ 
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Nous  avons  déjà  ^taUi  ie  diamètre  de  la 
eottduite  principale  5  pour  le  cas  où  Ton  se 
contenterait  d'amener  seulement  1^  mètres 
eubes  d'eau  par  minute.  Vous  avez  vu  que 
par  cette  dimination  de  moitié  dans  la  quan-^ 
titë  d'eau,  le  diamètre  des  tuyaux  ne  se  trou^ 
vait  réduit  que  d'un  quart  environ.  11 
en  est  de  même  des  tuyaux  des  conduites 
secondaires.  Avec  même  épaisseur  de  parois^ 
le  poids  des  tuyaux  est  comme  leur  diamètre 
et  comme  l'épaisseur ,  c'est-à-dire  4  à  6  lignes, 
que  nous  avons  admise  dans  le  premier 
calcul  ne  peut  guère  subir  de  diminution, 
la  difiërence  dans  le  coût  des  tuyaux  pour 
le  second  projet  ou  pour  n'amener  que 
jf  mètre  cube  d'eau <,  sera  d'un  quart  en 
moins  : 

Poids  des  t uya  ux  600,000  kiH  à  3S  fr«  l^  28000 
Pose  et  autres  dét.  à  1  fr.  80  c.  le  m.'*  18788 
Fontaines  publiques  ^    réservoirs  et 

prise  d'eau.  .<...••«  16000 
Acquisition  de  la  source  .     »     «     •       8000 

Fr.   170738 

Nous  hasarderons  encore  quelques  idées 
sur  l'exécution  du  projet  qui  nous  occupe. 
Les  circonstances  actuelles  sous  lesquelles 
gémit  le  commerce,  et  par  suite  toute  rin«- 
dustrie  de  notre  ville,  sont  sans  doute  peu 
favorables  à  une  pareille  entreprise.  Maïs 
ces  circonstances    peuvent  changer    d'une 
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semaine»  d'ua  mois  à  Vauti-e;  Jie.  perdons 
donc  poijlt  courage.  Les  ha bi tans  de  notre 
ville  9  toujours  disposés  qu'ils  sont  à  encou- 
rager les  choses  utile»,  ne. reculeront  ppint 
devant  uu  léger  sacrifice  pour  se  procurer 
plus  debienrétre  et  doter  la  vill?  et  leur  pos- 
térité d'un  établissement  aussi  important. 
.  Hous  croyons  qu'une  compagnie  de  capi- 
talistes trouverait  dans  eette  entreprise  un 
placement  avantageux  de  son  argent,  et  en 
retirerait  de  bons  intérêts.  .  i 

Nous  avons  trouvé  qu'en  amenant  i  j^ 
mètre  cube  d'eau  par  minute,  le  pre- 
mier établissement  de  la.  conduite  coûterait 
fr.   270788 ,  ci  .     ....     .     .     270738 

Ajoutons  à  cela  pour  frais  im- 
prévus ,  différence  dans  le  prix 
d'achat  de  la  source,  etc.     .     .  ^%^^ 

fr.     280000 

Admettons  qu^on  fournira  de  Teau 
à  domicile  a  600  maisons,  et  que  la 
compagnie  se  charge  aussi  de  l'établis- 
sement de  ces  conduites  partielles  que 
nous  estimerons  à  80  fr.  chaque  .     .  48000 

la  dépense  totale  s'élèvera  à.     .fr.  828000 

Une  conduite  d'eau  en  fonte  de  fer  n'a 
point  de  détails  sujets  à  une  prompte  de'té- 
rioration  ou  à  un  entretien  coûteux.  ^\ 
tout  a  été  bien  établi;  qu'on  ait  rendu  le 
fondeur    responsable  des  mauvais    tuyaux; 
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et  <ju^ori  se  soit  bien  précautionné  contre 
la  grêlée,  on  ne  peut  assigner  sa  durée.  Elle 
doit  être  au  moins  de  i5o  à  «oo  ans;  si  nous 
comptons  2  p.  cent  par  an  de  moins  value, 
le  capital  total  de  la  première  mise  dehors 
sera  amorti,  l'intérêt  composé  à  5  p.  cent 
en  ving*t-cinq  années  et  demie.  Ainsi  la  dé- 
pense annuelle  serait  : 

Kntretien  2  p.  cent 656d 

656o 

3280 

16400 

4700 


Amortissement  2  p.  cent  • 
Administration  1  p.  cent  • 
Intérêts  5  p*  cent.  .  .  . 
Bénéfice  environ  I7  p.  cent 
Total  par  an   .     .     . 


37600 

On  pourra  facilement  faire  face  à  cette 
somme  en  comptant: 

Abonnement  de  la  ville  pour  trente 
fontaines,  à  i5o  .     .     i     .     .     .     .       4600 
600  propriétaires  à  65  francs  :     .     .     33ooo 

fr.  37600 
La  disiribution  dans  les  maisons  particu- 
lières pourrait  se  faire  de  deux  manières  : 
i.^en  y  établissant  des  fontaines  d'eau  cou- 
lante; 2/  en  faisant  arriver  Feau  dans  un 
réservoir  de  6  à  io  hectolitres  placé  dans 
l'intérieur  des  maisons.  Le  tuyau  alimen- 
taire serait  garni  d'un  robinet  à  flotteur; 
ainsi  récoulement  de  Feau  n'aurait  lieu 
que  quand  le  niveau  se  trouverait  abaissé 
dans  le  réservoir,   et  cesserait  dès    que    ce 
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dernier  serait  rempli.  Cette  dernière  më* 
thode^  plus  économique  pour  la  conaom* 
mation  de  Teau ,  puisqu'on  ne  dépense  que 
juste  ce  qu'il  faut,  et  qull  ne  s'en  perd 
points  pourrait  muaai  convenir  davantage  à 
certaines  locaiitai  qui  ne  permettraient  pas 
d'établir  un  écoulement  pour  une  quantité 
d'eau  un  peu  considérable*  Nous  avons  admis 
le  chiffre  de  55  francs  comme  moyenne  de 
Pabonnement  annuel;  mais  comme  (es  con- 
sommations seront  différentes,  et  que  telle 
maison  ne  dépensera  que  le  tiers  ou  le 
quart  de  telle  autre ,  il  est  naturel  de  gra- 
duer le  prix  de  l'abonnement  d^près  les 
quantités  d'eau  fotumies.  Ainsi  la  maison 
du  riche,  les  fabriques  et  établissemens 
industrie  quelconques  paieront  fio,  60  et 
IQO  fr.,  tandis  qu'on  pourra  n'exiger  de 
rhabitation  du  bourgeods  et  de  Thumble 
demeure  de  Touvrier  que  20,  3o  ou  40  fr. 

Le  projet  dont  ]aow  avons  i'bonoeur  de 
vous  entretenir  est  d'ua  intérêt  gài^ral  poux 
notre  cité.  Toute  la  population  profitera 
de  ses  effets  salutfiir^;  il  est  donc  à  espénsar 
que  la  ville  contribuera  pour  plus  que  um 
abonnement  aux  dépensas*  Si,  par  exesopk, 
elle  se  cihargeait  de  la  poustructico  des  foA^^ 
Uines  publiques  et  d^  l'wJwt  de  la  sounse 
qui  resterait  »  propriété,  l'^xéciilion  de- 
viendrait b^wi^up  plus  fjM^. 
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Extrait  tTune  lettre  de  M.  Isaac 
Kœchlm  à    Zuric. 

Zuric,  le  S3  novembre  1830. 

Je  vietts  de  vous  adresser  une  caisse  con- 
ieaaQt  des  echautiltonsde  notre  bois  fossile 
0u  lignite  dont  nous  nous  servons  géneVa- 
lement  cotnine  combustible  dans  les  eta*- 
blij»emens  industriels  du  canton. 

Ge  lignite  est  exploité  à  Uznach  au  haut 
du  lac  de  Zuric  et  à  une  demi*lieue  de  la 
lUnth  qui  forme   Tembouchuine  du  lac,  de 
sorte  que  nous  Recevons  ce  combustible  par 
eau  jusque  dans  nos  usines,  ce  qui  en   di* 
minue  beaucoup  le  prix,  qui  n'est  que  de 
&o  florins  ou  118  francs  les  s5o    quintaux* 
Les   opinions    diffèrent  ^ur  Torigine  de 
ces  dépôts*  Plusieurs  personnes  prétendent 
qu'ils  âont  dûâ  à  un  événement  local ,  c'est* 
à*<lire  à  un  éboulement;  quanta  moi,  jai 
la  conviction  qu'il  faut  les  attribuer  à  Fun 
des  plus   réoens  bouleversemens    de  notre 
globe^  et  que  ee  &ont  les  eaux  qui  ont  dé- 
posé cette  masse  de  boisdais^  ce  bassin,  dont 
le  terrain  semble  provenir  des  montagnes  de 
Glana  et  d'Appenzell.  Dana  tous    les    cas^ 
l'eau  A  joué   un  grand  rôle  dans  la  for- 
matiosi  de    ces    dépôts';  tcar,    d'u«    côté, 
raplatiasement   frappant  qu*ont  isubi    tous 
ces  troacs  d'arbre  devait  être  précédé  d'un 
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ramalUssement  proportionnel,  et  de  Taulre^ 
l'on   ne  découvre  qu'une   trace    de   potasse 
dans  les  cendres  de  ce  lignite,  ainsi  que  je 
m'en  suis  moi-même  assuré.  Joint  à  cela  que 
si  cette  formation  provenait  d'un  crvènement 
loca],  on  devrait    y    trouver    des    \esiiges 
d'êtres    organiques,    et  cependant  Ion  n'y 
a  encore  rien   découvert    de  semblable,    si 
ce  n'est    quelques   paillettes    couleur    vert 
irisé,  que  les  savans  de  l'endroit  me  donnè- 
rent pour  des    ailes    d'insectes  et  que  j'ai 
reconnu;  n'être     que  du    fer  sulfuré.     On 
prétendait  y  avoir  découvert,  dans  le  tempj^ 
la   tête  d'un  cheval;   mais    mes  recherches 
sur  les  lieux  mêmes  ne  m'ont  procuré  aucun 
éclaircissement  à  cet  égard,  et  j'ai    lieu  de 
croire  cette  assertion  mal  fondée. 

Ce  dépôt  de  lignite  a  été  découvert,  en  1822, 
par  M-  Kœnleîn,  du  Wurtemberg;  il  occupe 
une  étendue  de  4  à  5  lieues    de  long  sur 
2  à  3  de  large;  on  en  a   reconnu  deux  cou- 
ches  superposées    de   2   à  6  pieds   de    puis- 
sance, et  séparées  l'une  de  l'autre    par   un 
lit  de  marne  d'environ  2  pieds  d'épaisseur. 
La  couche  supérieure  se  trouve  presqu'à  la 
surface     du    sol,     le     combustible    qu'elle 
fournit  est  beaucoup  moins  altéré  que  celui 
de  la  couche  inférieure.   On  distingue  dans 
ce  dépôt  une  vingtaines  de  plantes  et  mousses 
différentes  et  onze  sortes  de  bois,    savoir  : 
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le  pin,  le  sapin;  le  bouleau,  le  noisetier,  etc. 
mais  tous  bois  blancs,  ni  chêne  ni  hêtre. 
Vous  trouverez  dans  la  caisse  une  certaine 
quantité  de  pommes  de  pin  fossiles,  quel» 
ques  fragmens  de  bois  fossile  adhërens  à 
du  gravier,  d'autres  dont  le  bout  est  char- 
bonne.  Enfin,  quelques  autres  échantillons, 
contiennent,  dans  des  fentes,  une  espèce  de 
résine  sublimée,  que  Stromeyer  a  super- 
ficiellement analysée;  il  y  a  trouvé  de 
rhydrogène  et  du  carbone  dans  les  pro- 
portions. qui  approchent  de  la  composition 
de  la  Naphtaline.  J'ai  remis  des  échan- 
tillons de  cette  résine  à  M.  Esslinger, 
chimiste  de  la  maison  Barbet  à  Jouy,  et 
avantageusement  connu  par  sa  traduction 
du  traité  de  chimie  de  Bérzélius  ;  il  m'a 
promis  de  la  faire  examiner  soit  par  M.  Beu- 
dant  soit  par  M.  Gay-Lussac. 

J'ai  joint  à  cet  envoi  des  échantillons  de 
lignite  recouvert  d'une  matière  résineuse 
jaune  non  cristallisée  comme  la  première, 
et  qui  n^a  pas  encore  été  examinée. 

Malheureusement  l'exploitation  de  ce  pré- 
cieux combustible  a  lieu  d'une  manière 
si  peu  méthodique,  qu'il  est  fort  à  craindre 
que  Ton  n'en  retirera  pas  tout  le  produit 
dont  il  serait  susceptible;  mais  comme  en 
Suisse  il  y  a  sous  ce  rapport  liberté  indi- 
viduelle dans  toute  son  extension,  chaque 
TOME  IV.  B,  19.  3. 
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prbpriétaîre  exploite  à  son  gré  et  comme  il 
l'entend  le  trésor  enfoui  dans  son  dhamp, 
de  sorte  que  beaucoup  de  travaux  mal  di- 
rigés devront  parcette  raison  être  abandonnés 
par  la  suite. 

RAPPORT 
Fait  par  M.  Roettelé,  au  nom  du  co^ 
mité (ï histoire  naturelle,  sur  le  lignite 
dUtznach   em^oyé  par    M.    Isaac 
Kœchlin. 

Le  lignite  d'Utznach,  au  haut  du  lac  de 
Zuric,  forme  un  de  ces  dépôts  qui  sont 
très-abondans  dans  les  parties  supérieures 
des  terrains  tertiaires  et  dans  les  terrains 
de  sédiment  qui  ont  recouvert,  en  dernier 
lieu,  nos  contînens.  On  donne  générale^ 
ment  à  ces  dépôts  le  nom  àe  forêts  souter- 
raines et  forêts  sous  marines^  selon  les 
localités  où  ils  se  trouvent,  et  on  les  ren- 
contre en  général  sur  les  bords  pu  dans  le 
lit  des  rivières  et  sur  les  rivages  de  la  mer. 
La  France,  TAUemagne,  l'Autriche,  l'An- 
gleterre,  etc.,  renferment  des  dépôts  aussi 
nombreux  que  considérables  de  ce  combus- 
tible, qui,  dans  certaines  localités ,  comme 
à  Bouxwiller,  par  exemple,  n'est  employé 
que  pour  en  retirer  du  sulfate  de  fer,  après 
avoir  laissé  se  décomposer  à  l'air  le  sulfure 


/* 
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f 

dé  fier  qn^  cette   mine   renferme  fiti  très- 
grande  quantité'.  ,  s 

En  comparant  cependant  le^^dépôt  d'Utz- 
nach   avec  le    lignite  de  Bouxwiller,    on 
seiait  tenté  et  presque  fondé,    d*après  les 
éduantillons  que  nous  avons  sous  nos  yeux, 
de  ranger  ce  dépôt  parmi  les  dépôts  de  bois 
Jbssile.    fjti  effet,    ce  dépôt  n'est  recouvert 
que  d  une  couche   de  marne  gris-verdâtre 
qui  y  aura   été   déposée   peut-être   par  la 
Xiinth  même,  sur  les  bords  de  laquelle  il  se 
trouve.     Parmi  les    échantillons   qui  nous 
son*  parvenus,  on  en  remarque  qui  ne  sont 
point  et  d'autres  presque  pas  altérés.    Les 
pfemiers  ont  encore   toute   l'apparence  et 
la  ténacité  d^  bois  ordinaire.    Comme  dans 
les  autres  dépôts'  de  bois  altérés,  on  recon-        /    ^^ 
naît  très-distinctement  parmi  ces  ééîiantil- 
lons^  des  tronçons  de  pin  et  des  morcearux 
de  bouleau  qui  ont  encore  très-bîen  conservé 
leur  écorce,     mais   qui   sont   aplatis   à  un 
pouce  ou  à  un  demi-pouce  d'épaiss<mr.  Entre 
les  fibres  de  quelques-uns  de  ces  morceaux 
on  remarque  unp  poussière  jaune,  rude  au 
toucher,  qui  paraît  être  de  la  résine,  parce 
qu'en  la  brûlant  à  la  lampe,    elle  i:iepand 
une  odeur  résineuse   très-dgpi^ble.    Farnu 
les  échantillons  de  ce  cq^ustihle,  qui  skmè 
jflvs  broyés  que  ie^  antti^  et  qui  ressetebitot   • 
à  un  véritable  lignite,  pn  en  Temarqu'è  quel- 


i- 
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ques'uns  qui  renferment  des  fragémens  de 
silice.  n  y  voit  aussi  des  pommes  de  pin 
très-bien  conservées;  mais  on  n'y  découvre 
aucun  débris  du  règne  animal  ;  il  est  cepen- 
dant si  ordinaire  de  trouver  des  coquilles 
d'eau  douce  ou  terrestres,  des  insectes,  des 
bois  de  cerfs,  etc. ,  dans  ces  sortes  de  de* 
pots,  qu'il  ne  paraît  pas  impossible  de 
découvrir  quelques  débris  d'animaux  dans 
le  dépôt  d'Utznach,  en  faisant  des  recherches 
sur  les  lieux  mêmes  (*). 

Quant  à  Torigine  de  ce  dépôt,  est^il  dû 
à  un  événement  local,  à  un  éboulement 
des  terres,  ou  a  t-il  été  transporté  dans  cet 
endroit  par  la  rivière  sur  le  bord  de  laquelle 
il  se  trouve?  Ces  deux  suppositions  sont 
admissibles;  mais  on  ne  pourrait  cependant 
se  prononcer  décidément  en  faveur  de 
l'une  ou  de  l'autre,  qu'après  une  inspection 
exacte  des  localités. 


(^)  Dans  les  échantillons  de  bois  altérés  que  Ton  a 
envoyés  de  hi  Suisse  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Strasbourg,  et  qui  provenaient  peut-être  du  dépôt 
d'Utznach^  on  a  pu  distinguer  parfaitement  les  élytres 
d'insectes  coléoptères»  s 
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Fait  par  M.  Ch.  Kestneb,  uu  nom  de 
la  commission  en^^ojrée  à  la  fabrique 
de  Hombourg,  le  2S  Janvier  i83o. 

Messieurs  , 

Là  commission  que  vous  avez  envoyée  à 
la  fabrique  de  sucre  de  Hombourg^  pour 
examiner  les  perfectionnemens  qui  y  ont 
été  introduits  dans  le  courant  de. Tannée 
passée,  m'a  chargé  de  vous  présenter  le 
résumé  des  observations  qu'elle  a  faites. 
J'éprouve  le  besoin  de  vous  dire  combien 
iin  travail  raisonné  sur  l'industrie  de  la- 
quelle j^ai  à  vous  entretenir,  sera  au-dessus 
de  mes  forces,  et  de  vous  prévenir  que  je 
me  bornerai  à  vous  présenter  un .  petit  sup- 
plément au  mémoire  que  nous  devons  à 
M,  Rcçttelé. 

La  commission  désire  vous  voir  partager 
la  vive  satisfaction  qu'elle  a  éprouvée  en 
voyant  les  produits  que  M.  Petit-Lafîtte  a 
réussi  à  fabriquer  dans  cette  campagne. 
Vous  en  jugerez  par  ce  que  je  puisren  mettre 
sous  vos  yeux,  et  vous  remarquerez  que 
le  sucre  de  première  qualité,  approche  à  peu 
de  chose  près  de  *  la  blancheur  du  sucre 
raffiné  ordinaire. 

La  quantité  de  sucre  fabriquée  a  de  beau- 
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coup  "surpassé  céilt  àe  Tannée  dernîèrey  et 
^'élève  à  environ  quatre-vingt  mille  livres. 
Cette  augmentation  est  due  à  la  plus  grande 
quantité  de  betteraves  que  la  fabrique  a  su 
se  procurer  des  cultivateurs  de&  environs , 
La  culture  de  cette  plante ,  qui  afire  de 
brillans  avantages^  doit  augmenter  dans 
une  progression  très-forte,  et  favoriser  Tex- 
tension  toujours  croissante  de  la  fabrique 
de  Hombourg. 

Le  travail  mécanique  pour  Textraction 
tju  suc  de  la  betterave  n'a  subi  aucun 
changement. 

Après  la  défécation  opérée  dans  les  deux 
chaudières  décrites  dans  le  premier  rapport, 
an  a  fait  passer  le  liquide,   avant  de  le 
laisser    coulei,     dans    des    chaudières    de 
lOoncentration,  par  des  filtres  trèsringénieu*- 
$ement  construits.    Ils  se  composent  d'une 
caisse  en  bois  carée,    doublée   en  cuivre, 
d'environ  18  pouces  de  hauteur  et  d'autant 
de  largeur,   s'élargissant  un  peu  de  bas  en 
liaut.  A  3  pouces  environ  du  fond  se  trouve 
un  double  fond  en  cuivre  percé  de'  trous; 
celtii-^ci  est  couvert  d'une   toile  de  coutil 
ordinaire,    laquelle  supporte  une  couche 
de  noir  animal.   Entre  le  fond  et  le  double 
fond  se  trouve  un  tuyau  qui  communique 
avec  un  réservoir  placé  à  côté  des  filtres, 
et  qui  reçoit  le  liquide  provenant  des  ohau- 
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« 

4îères  de  défëçatioii«  Le  suc  entre  dans  le 
filtra  au;-desso4^  du  double  fond ,  traverse 
en.  mon  tant  la  toile  et  la  couche  de  noir, 
et  s'écoula  clair  et  limpide  par  un  petit 
tuyau  adapta  à  %  pouces  de  la  partie  supé- 
rieure d  u  filtre^  pour  se  rendre  dans  les  chau- 
dières d'eVapoFation,  Ce  système  de-  filtres 
est  très-favoi^able,  en  ce  que  les  parties 
insolubles  ne  las  obstruent  pas  facilement. 

La  batterie  des  chaudières  d'ëvaporajtioii 
.e^t  restéi^  la  ,mème^  aue  l'année  dernière. 
£|le  se  compose  de  s^t  chaudières  rondes 
en  cuivre  d'environ  4  pieds  de  diamètre , 
disposées  de  manière  à  pouvoir  être  soûle- 
vé^s  4'un  côté;  pour  déverser  facilement  le 
liquide  dans  pelles  placées  au-dessousw  Ce 
système  iioiis  paraît  trèsr-avantageux  pour 
la  promptitude  du  travail;  mais  il  doit 
occasioiiner  une  forte  dépense  de  combus^ 
tible^  la  surface  des  chaudières  exposée  à 
la  flamme  étant  très  petite.  - 

La  clarification  du  sirop  concentré  à  ^y^ 
s'est  opérée  cette  année  darik  une  chaudière 
à  double  fond  chaufiee  à  la  vapeur.  Cette 
chaudière  est  placée  sur  une  petite  éléva- 
tion et  reçoit  le  sirop  par  le  moyen  d'une 
pompe. 

Qn  a  abandonné  l'usage  de  l'acide  sul- 
furique  pour  la  clarification.  Après  avoir 
chauffé  le  sii'op  dans  cette  chaudière  avec 
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e  noir  animal  et  le  sang  de  bœuf;  on  le 
laisse  découler  sur  une  série  de  filtres  ana- 
logues à  ceux  décrits  plus  haut,  mais  sans 
noir  animal,  pour  séparer  la  majeure  par- 
tie des  matières  insolubles  qui  s'y  trouvent 
en  suspension.  De  ces  filtres,  le  liquide 
découle  sur  une  seconde  série  de  filtres 
placés  au-dessous,  et  qui  contiennent  du 
noir  en  grains.  Par  ce  moyen,  le  sirop  est 
presqu'entièrement  décoloré  et  se  rend  clans 
le  réservoir  nommé  avale- tout.  Cette  clairce 
dûment  concentrée  dans  la  chaudière  de 
cuitCi  raffraichie  dans  le  chaudron  raffrai* 
chissoir,  et  abandonnée  à  la  cristallisation 
dans  les  formes,  donne  un  sucre  très-blanc, 
tel  que  celui  que  vous  avez  sous  les  yeux. 

Environ  la  moitié  du  sucre  fabriqué  dans 
cette  campagne  a  été  de  cette  qualité. 

Ce  silcre  propre  à  la  consommation,  sans 
avoir  été  préalablement  raffiné,  se  vend  à 
un  prix  très-avantageux,  de  80  à  90  fr. 
les  100  livres. 

La  perfection  des  procédés  qui.  forment 
directement  un  produit  aussi  beau,  est  un 
nouvel  et  immense  avantage  pour  nos  fa- 
briques de  sucre,  dans  la  lutte  qu'ils  ont 
à  soutenir  avec  les  sucreries  des  colonies. 
Celles-ci ,  en  effet,  ne  livrent  en  général 
au  commerce  qu'un  sucre  de  qualité  infé- 
rieure qui  nécessite  le  raffinage,  et  cepenr 


^ 


*'•' 


(    453    ) 

dant  depuis  le  temps  qu'elles  sont  e^plohees^ 
on  devrait;  croire  que  leurs  propriétaires 
auraient  dû  apporter  à  la  fabrication  du 
sucre  une  plus  grande  perfection. 

Ce  contraste,  Messieurs,  me  paraît  très- 
frappant.  D'un  côté,  stagnation  complète 
dans  une  industrie  qui  cherche  son  avan- 
tage dans  les  sueurs  et  le  sang  de  mal- 
heureux esclaves;  d'un  autre  côte',  progrès 
journalier  dans  celle  qu'anime  l'intelligence 
d'hommes  libres  et  heureux. 

Félicitons  l'humanité  d'une  découverte 
qui  fera  certainement  disparaître  un  com- 
merce atroce  que  la  cupidité  entretient 
malgré  la  rigueur  des  lois! 

Témoignons  de  nouveau  notre  reconnais- 
sance au  citoyen  désintéressé,  qui  a  doté 
notre  contrée  d'une  industrie  qui  en  aug- 
mentera toujours  plus  le  bien-ét^re  et  la 
prospérité. 


Extrait  dunç  lettre  de  M.  MoniN , 
membre  correspondant,  sur  t enduit 
ins^enté  par  M.  Gouëzou,  peintre  à 
Saint^Brieux, 

L'enduit  dont  M.  Gouëzou  a  recouvert 
sa  maison  s'est  bien  conservé ^  sans  avoir 
de  gerçures^     quoiqu'il    ait    passé    Thiver 
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de  1829.  ^  Mais  il  faut  remarquer  que  la 
largeur  de  la  terrasse  qu'il  recouvre  n'e.st 
que  de  5  à  6  mètres,  et  qu'alors  sur  cette 
largeur  la  dilatation  et  la  contraction,  sont 
peu  sensibles.  Cependant  la  longueur  est 
de  i5  à  16  mètres.  On  sait  que  toutenduit, 
pour  ne  pas  se  déte'riorer,  doit  ne  pas  fondre 
au  soleil  ni  se  casser  par  le  froid.  Aussi, 
quand  on  emploie  des- enduits  de  bitume 
ou  de  goudron,  on  y  mêle  au  m.oins  le 
double  de  sable  calcaire,  qui  a  la  propriété 
de  donner  à  ces  enduits  les  qualite's  exigées. 
Pour  en  venir  à  Tenduit  de  M.  Gouëzou, 
voici  comment  on  le  confectionne.  On  fait 
un  plancher  en  madriers  soutenus  par  un 
tablier  en  bois  bien  étrésillonné;  les  ma- 
driers laissent  entr'eux  un  intervalle  vide 
de  2  à. 3  pouces  qu'on  ferme  avec  des  piçrrq^ 
enfoncées  à  coups  de  marteau,  et  lie'es  au 
moyen  ^de  plâtre  bien  gâché.  On  fait  en- 
sorte  que  les  madriers  soient  le  plus  bruts 
possible.  La  première  couche  d'enduit  se 
met  Sûr  cet'e  platte  forme.  Elle  est  composée 
de  brique  recuite,  pulvérisée  et  tamisée, 
â  laquelle  on  ajoute  delà  chaux  vive  qu'on 
éteint  dans  cette  poudre,  et  à  laquelle  on 
mêle^  de  la  bgurre  de  veau  dans  les  pro- 
portions néce:$saires  pour  donner  un  corps 
bien  lié.  Aussitôi  que.  cet  enduit,  qui  est 
de,  répaissie;ur  de  &  lignes  h  1  pouce,  çojûçïr 
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MMnce  9t  sécher ,  on  le  polit  à  la  truelle 
d'une  manière  à-peu-près  continue  jusqu'à 
parfaite  se'cheresse.  On  fait  ces  enduits  par 
\in  tempîs  ni  trop  chaud  ni  trop  humide; 
ensuite  on  fait  imbiber  d'huile  de  lin  bouil- 
lante tout  Tenduit  échauffé  par  l'action  du 
soleil  ou  autrement.  On  continue  de  verser, 
de  rhuile  jusqu'à  ce  que  l'enduit  reluise. 
Ces  opérations  faites,  on  coule  sur  ce  pre- 
mier enduit  reluisant  le  liquide  suivant, 
bouilli  pendant  trois  heures.  Ce  liquide 
est  composé  de  14  livres  d'huile  de  lin, 
une  livre  de  litharge,  une  demi-livre  de 
résine  et  quatre  livres  de  goudron  liquide; 
on  met  deux  couches  de  ce  liquide  bien 
chaud  sur  l'endroit  échauffé. 

Le  mètre  carré  de  cet  enduit  peut  revenir 
de  a  fr.  5o  c.  à  3  francs. 


RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
par  M.  Pierre  Thierry,  sur  une 
échelle  d'engrenage  présentée  à  la 
Société  par  M.  Saladin* 

Lu  à  la  Séance  4u  97  Octobre  <^io 

Messieurs  , 

Répandre  dans  les  ateliers   des  procédés 
simples  et  à  la  portée  de  toutes  les  intel^ 
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llgences,  qui  facilitent  dans  les  arts  inclue- 
triels  les^  applications  nombreuses  de  la 
science,  tel  est  un  des  buts  principaux  de 
notre  Société.  Chercher  à  produire  avec  la 
plus  grande  économie  de  temps  est  un  point 
essentiel  auquel  doivent  tendre  nos  efforts 
constans. 

L'échelle  d'engrenage  qui  vous  a  été  pré- 
sentée dans  notre  dernière  séance  par  M.  B.  E. 
Saladin,  l'un  de  vos  collègues,  peut  être  ran- 
gée dans  la  catégorie  de  ces  choses  utiles  dont 
on  ne  saurait  assez  répandre  la  connaissance 
et  remploi.  Cette  échelle  qui  n'est  pas  une 
invention  nouvelle,  puisque  plusieurs  de 
nos  constructeurs  en  font  U3age  depuis  fort 
long- temps,  a  un  avantage  sur  celles  géné- 
ralement employées  jusqu'à  ce  jour.  Cet 
avantage  consiste  à  offrir  sur  un  seul  et 
même  tableau  les  diamètres  des  engrenages 
des  différentes  dentures,  soit  petites  soit 
grosses ,  qu'on  emploie  en  général  dans  les 
machines,  et  permet  de  trouver  d'un  coup 
n'œil  le  diamètre  de  tel  ou  tel  engrenage 
quje  l'on  se  propose  d'établir. 

Cette  échelle  diffère  encore  de  celles  usi- 
tées jusqu'ici,  en  ce  qu'au  lieu  de  donner 
les  diamètres  primitifs,  elle  donne  les  dia- 
mètres extérieurs,  c'est-à-dire  jusqu'aux 
extrémités  des  dents;  mais  nous  ne  pensons 
pas  que  ceci  ajoute  à  sa  valeur;    car  il  est 
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de&  cas  où  Ton  a  à  changer  la  longueur 
des  dents  soit  en  plus  soit  en  moins  ^  et 
alors  on  ne  pourrait  s'en  servir  avec  effica- 
cité. Cette  échelle  est  1  ondée  sur  les  pro 
portions  géométriques,  et  se  construit  de 
'la  manière  suivante:  soit,  par  exemple^ 
un  engrenage  de  cent  dents  ayant  6  pouces 
de  diamètre  primitif;  on  trace  une  ligne 
horizontale  de  6  pouces  de  longueur,  et 
on  élève  sur  cette  ligne  qui  sert  de  base, 
un  triangle  isocèle  d'une  hauteur  quel- 
conque. 

Un  engrenage  de  cinquante  dents  a  un 
diamètre  primitif  moitié  plus  petit  que  celui 
de  cent  dents,  soit  3  pouces;  ce  diamètre 
se  trouve  sur  une  ligne  parallèle  à  la  base 
qu'on  aurait  menée  à  la  moitié  de  la  hau- 
teur du  triangle. 

Le  diamètre  de  soixante  quinze  dents  z= 
47  pouces  se  trouve  au  quart  de  la  hauteur 
depuis  la  base;  celui  de  vingt- cinq  dents  = 
i~  pouces  aux  trois  quarts  de  la  hauteur 
dépuis  la  base,  et  ainsi  de  suite  pour  tous 
les  diamètres  primitifs  de  i  à  loo  qui  se 
trouvent  tous  inscrits  entre  les  deux  côtés 
du  triangle.  Divisant  donc  la  hauteur  totale 
du  triangle  en  loo  parties  égales  entr'elles 
tt  menant  des  parallèles  à  chaque  division, 
chaque  parallèle  correspondra  à  un  nombre 
de  dents  entre  i  et  loo.     Si  pour  chaque 
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denture  différente  on  opère  de  la  même 
manière  et  sur  le  même  tableau,  on  aura 
construit  celui  que  vous  présente  M.  Sala*- 
dîn,  et  il  est  facile  de  voir  de  quelle  res- 
source  il  peut  être  dans  la  pratique. 

Pour  trouver  les  diamètres  extérieurs,  oa  ' 
aura  une  parallèle  à  mener  à  chaque  côté 
du  triangle,  distant  du  côté  de  la  diffé- 
rence du  rayon  primitif  au  rayon  extérieur, 
et  à  prolonger  les  parallèles  à  la  base  qui 
indiqueront  alors  les  diamètres  extérieurs. 

Lie  tableau  de  M.  Saladin  (pi.  64)  n'offre 
que  les  rayons  des  engrenages;  mais  comftie 
il  n'a  tracé  que  la  moitié  du  tableau,  il  e^t 
facile  d'y  ajouter  l'autre  moitié  et  de  pré* 
senter  les  diamètres. 

Depuis  long* temps  on  remarque  dans  lés 
engrenages  employés  dans  nosétablissemehs^ 
des  différences  sensibles  dans  la  forme  des 
dents^  soit  dans  leur  hauteur  soit  dans  letrr 
épaisseur,  soit  dans  leur  forme  générale, 
et  ces  différences  présentent  divers  inooa- 
véniens.  Votre  comité  a  donc  pensé  qu'il 
ne  serait  pais  déplacé  d'émettre,  A  cette 
occasion ,  le  désir  de  voir  les  engrenages 
établis  d^une  manière  plus  uniforme  et  plus 
régulière.  On  y  parviendrait  peutnêtre  an 
moyen  d'un  tableaii  analogue  à  celui  de 
M.  Saladin,  qui  indiquerait  en  même  tém^ 
les  tliam'ètres  exacts  des  engrenages^  et  pouf 
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chaque  denture  différente  la  forme  qu'on 
aurait  reconnue  être  la  plus  convenable  et 
la  niîeu:!c  pfoportiotinée.  Ce  tableau  pour- 
rait, pour  ainsi  dire,  servir  d'e'talon  et 
de  guide  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la 
construction  des  machines. 

Mais  pour  exe'cuter  un  projet  semblable, 
il  faudrait  être  bien  fixe'  sur  les  dentures 
à  adopter,  et  sur  la  manière  de  s^  prendre 
pour  en  introduire  Tusage  dans  les  divers 
établissemens. 

Le  comité'  se  borne  à  appeler  l'attention  ^ 
de  la  Société  sur  cet  objet,  dont  l'applica- 
tion serait,  à  son  avis,  d'une  utilité  géné- 
rale,  et  elle  jugera  s'il  convient  de  donner 
suite  à  cette  idée. 

En  résumé,  le  comité  à  l'honneur  ,dé 
proposer  à  la  Société  de  remercier  M.  Sa- 
ladin  de  sa  communication,  et  de  voter 
l'insertion  du  présent  rapport  dans  un  de 
vos  plus  prochains  bulletins. 


NÔTBtf  Sur  les  observations  du  comité  de  mécanique, 
Tauteur  a  consenti  à  mettre  sur  son  échelle  les  diamètres 
primitifs,  au  lieu  de  ceux  extérieurs.  Comme  cependant 
il  est  des  cas,  comme  p.  ex.  quand  un  simple  ouvrier  doit 
se  servir  de  cette  échelle,  où  Findication  des  diamètres  ex- 
térieurs est  préférable,  M.  B.  E.  Saladin  va  faire  impri- 
mer, pour  les  personnes  qui  lui  en  feront  la  demande, 
des>  échelles  avec  diiaitiètres  primitifs  ^t  extérieurs,  de 
la  grandeur  de  celle  jointe  au  prééenl  bulletin  et 
collées  sur  carton. 
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RAPPORT 

Fait  par  ifcf.  Emile  Koech lin  ^  au 
nom  du  comité  de  mécanique^  sur  le 
moyen  détablir  un  étalon  unis^ersel 
pour  la  denture  des  engrenages. 

* 

Lu  à  la  s^noe  du  93  Février  1831. 

Messieurs  , 

Dans  la  séance  mensuelle  d'Octobre^  votre 
'conaîte'  de  mécanique/  par  l'organe  de 
M.  Pierre  Thierry,  vous  lit  un  rapport 
5ur  Téchelle  d'engrenages  qui  vous  avait 
été  présentée  par  M.  Sàladin.  A  la  suite 
de  son  rapport,  M.  Pierre  Thierry  vous  a 
^  rendus  attentifs  sur  la  grande  variation  qui 
existe  dans  la  forme  des  dents  des  engrenages 
employés  dans  les  différens  établissements 
d'industrie;  et  eomme  ces  variations  ne 
peuvent  être  que  nuisibles  à  leur  durée  et 
à  leur  bonne  marche,  il  émit  le  désir  de 
voir  ces  engrenages  établis  d'une  manière 
uniforAie  et  régulière  dans  toutes  les  manu- 
factures. 

La  Société,  qui  tend  toujours  à  éclairer 
l'industrie  et  à  lui  être  utile,  a  pris  lldée 
de  M.  Thierry  en  considération ,  et  elle  a 
décidé  de  renvoyer  la  proposition  au  co- 
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Mité  lie  mécanique,  afin  de  l'afyprofondit  et 
de  viser  auit  moyens  d'amëliùrer  cette  pattle. 
Les  variations  indiquées  proviennent 
principalement  du  défait  d^exaûtitude  dans 
les  diamètres  et  des  farines  dé  dents  de^c« 
tueuses^  qui  souvent  ne  ^nt  déterminées 
que  par  des  moyens  pratiqués  inexac^ts  otl 
par  de  favcs  calculs. 

Quoiqu'il  n'ait  été  quettiôii  que  de&  en- 
grenages  de  diamètres  moyens  qui  servent 
à  la .  composition  des  machines  ^  tes  règles 
suivies  pour  de$  engrenages  qui  servent 
au:c  transmisSMus  de  mouvement,  doivent 
cependant  servir  autant  que  possible  de 
base  pour  déterminer  aussi  les  engrenages 
de  petites  dentures.  Potxr  les  diamètres  des 
uns  et  des  autres ,  il  est  constant  que  lieis 
diamètres  primitifs  sont  entr'eu^  comme  les 
nombres  de  dents ,  et  cette  règle  a  besoin 
d'étkie  généralement  observée,  d'autant  plus 
quelle  est  irè^simple  et  déjà  connue  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  machines. 

Quant  à  la  forme  des  dents,  la  détermi- 
nation en  est  moins  facile;  il  faut,  pouT 
l'bbtenir  parfaite,  tracer  pour  diaqne  rotte, 
dTapi^s  les  principes  connus,  la  dent,  selon 
répicycloSdo  décrite  par  un  point  dû  tetéle 
tournant  avitout  d'elle,  et  dont  le  diamëtt^ 
est  égal  au  œyott  du  cerclfei  primitif  de  la 
TùtÊê  qtû  y  Mgrène.  Quoique  la  maniéi^ 
TOMB  IV.  B,  19.  4. 
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de  tracer  l'ëpicyeloide  soit  très^simple  et 
rapportée  dans  tous  les  ouvrages  de  méca- 
nique, nous  ayons  pensé  qu^il  pourrait 
être  utile  de  pr.ésenter  à  la  Société  le  tracé 
d'une  roue  et  d'un  pignon  engrenant  en- 
semble,  où  les  formes  des'  dents  sont  déter- 
minées selon  répicycloide^  nous  en  avons 
donc  joint  Tépure  au  présent  rapport. 

Il  est  â  remarquer  que  lorsqu'on  trace 
les  formes  des  dents  d'une  roue  et  d'un 
pignon  selon  l'epicycloîde ,  la  courbe  de 
la  dent  du  pignon  est  toujours  plus  arron* 
die  que  celle  de  la  roue,  ou  en  d'autres 
termes,  que  les  dents  des  pignons  se  trou- 
vent être  plus  pointues  que  celles  des  roues. 
Il  faut  encore  remarquer  que  l'on  peut 
arrondir  le  fond  des  dents,  au  lieu  de  faire 
suivre  à  la  courbe,  intérieurement  du  cercle 
primitif,  une  direction  droite  selon  le  rayon; 
les  dents  obtiennent  par  là  plus  de  solidité, 
et  cela  n'influe  en  rien  sur  la  r^ularité 
de  la  marche,  si  toutefois  cette  courbure 
est  telle  qu'elle  ne  soit  pas  touchée  par 
les  dents  de  la  roue  qui  y  engrène. 

Cette  méthode  de  tracer  les  dents,  qu'il 
est  indispensable  de  suivre  rigoureusement 
pour  les  engrenages  qui  servent  aux  mo* 
teurs  et  aux  transmissions  de  mouvement , 
ne  peut  s'appliquer  en  pratique  journalière 
aux  petites  dentures  dont  il  est  principale- 
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ment  question  ici,  par  les  raisons  suivantes  : 
1/  Le  tracé  de  Tépieycloîde  serait  trop 
long  pour  pouvoir  être  exécuté  pour  chaque 
roue  y  et  dans  des  dentures  fines ,  à  moins 
qu'on  ne  découvre  un  instrument  qui  puisse 
y  être  employé. 

2*  L'épicycloïde  change  pour  chaque  dia-^ 

mètre  dans  la  même  denture ,  et  même 
lorsque  la  roue  engrène  avec  un  autre 
diamètre  que  celui  pour  lequel  Fépicy- 
cloïde  est  déterminée  ;  et  vous  savez  qu'or- 
dinairement les  petits  engrenages^  surtout 
dans  nos  filatures,  doivent  pouvoir  engrener 
alternativement  avec  des  diamètres  di£férens. 

3*  On  ne  peut  pas  toujours  engrener  ces 
engrenages  à  la  même  profondeur  ou  à  celle 
qu'ils  doivent  avoir ,  d'autant  plus  que  le 
soin  et  le  réglage  en  est  souvent  confié  à 
dés- contre*  maîtres  ou  à  des  ouvriers  qui  ne 
connaissent  pas  la  conséquence  de  faire  tra- 
vailler un  engrenage  sur  le  cercle  primitif. . 

Il  faut  donc  arriver  à  des  formes  de  dents  \ 
moyennes,  dont  la  courbe  permette  de  les 
engrener  à  différentes  profondeurs  et  avec 
des  roues  de  tous  les  diamètres,  sans  que 
la  marche  en  soit  gênée. 

D'après  cela,  Messieurs ,  le  comité  a  pensé 
qu'il  fallait ,  pour  entrer  dans  les  vues  de 
la  Société,  exécuter  des  modèles  des  dentures 
les  plus  généralement  usitées,  dans  lesquelles 


\ 
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I 

\è$  fofmes  des  deats  seraient  eelle^  rwoi^ue^ 
les  meilleures ,  et  ^^t  ces  modèles  dc^Traieat 
être  expoaea  dans  4a«ks  la  bibliothèque  ^ 
H  Société  pour  y  éti?e  oiMp^Mités  parles  indw- 
tiriels;  snais  comme  il  eU  wei^n  4:  Hotrfe 
connaissance  que  MM.  André  Koççhlin  ^tÇ% 
constructeurs  en  cette  ville,  se  servent  déjà 
depuis  plusieurs  années  d^une  roue  ^ur  la- 
quelle toutes  les  formes  de  dents  sont 
découpées  y  nous  avons  demandé  à  çiçtte 
maison  si  elle  céderait  à  la  Société  .  une 
roue  semblable ,  et  nous  avons  la  satisfac-* 
lion  de  vous  annoncer  qu'elle  a  accédé  à 
notre  demande.  Elle  fait  plus;  elle  offre 
de  livrer  à  tout  établissement  industriel  une 
souche  semblable  en  ionte  de  i)er  pour  le  pj:ix 
modiqye  de  i5  francs,  ce  que  nous  trpuyçpiS 
d,'autant  plus  utile  que  ces  souches  en  fojj^jbe. 
sont  suffisantes  pour  faire  connaître  à  chaque; 
filateur  ou  à  tout  autre  industriel  la  forme 
des  dents  les  plus  convenables  à  donner  s^^on 
leur  finesse,  et  nous  croyons  qug,  d'apjcès 
cel^,  le  but  de  la  société  pourra  être  aitteii^jt 
en  peu  de  temps,  et  que  cette  uniformité 
dans  la  denture  des  engrenages  se  répandis 
successivement. 

Nous  atVQQS  Thonneur  de  présenter  i  la 
Société.  )a  ïou^  en  culvtc  de  MM.  Apdxé, 
KcephUn  et  C.%  4vec  la  roue  en  fonte  qu'ils 
ofrent  de  livrer  aux  iîlalcuis.  etausc  £Jiii- 
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caas.  En  raxaminant,  vous  yevrez  que  c'est 
la  manière  la  plus  simple  de  présenter  la 
meilleure  forme  et  la  meilleure  proportion 
deden'ts,  et  que  Fitidustriel  qui  possédera 
cette  couche  avec  Féchelle  de  M.  Saladin^ 
pour  la  détermination  des  diamètres,  sera 
parfaitement  à  même  d'établir  ces  bons  en- 
grenages, qui  ajoutent  si  singulièrement  à  la 
maTChe  régulière  et  à  là  durée  des  machines. 
Le  comité  a  Thonneur  de  proposer  à  la 
Société  de  remercier  MM.  Aiidré  Koechlin 
et  Gomp.*  pour  le  don  qu'ils  viennent  de 
lui  fiiire;  il  propose  en  outre  l'insertion 
dui  présent  rapport  dBkn^  un  des  prochains 
bulletins^  à  la  suite  de  celui  dé  M.  Pierre 
Thierry-j  et  que  la  souche  ^n  cuivre*  reste 
exposée  à  côté  de  l'échelle  de  Mi  Saladîn 
dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 


Prapotsition  de  M  le  docteur  GuRi£, 

relatwe  à  la  création  de  comité»  de 

^    salubrité  et  de  médecins  cantonaux. 

Lue  à  la  Séance  du  30  Mars  1 831 . 

Messieurs, 

Le.'  but  que  vous*,  avez  eu  en  fondant  la 
Société  industrielle,  était  sans-  contredit  le 
perfecttonnement  de  l'industrie;    ce   but, 
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très^louable ,    quand   bien  .  même,  il  serait 
unique»  ne  vous  a  pas  paru  suffisant,  et  Ton 
voit  avec  reconnaissance   que  vous   n'avez 
pas  perdu  de  vue  la  classe  malheureuse  que 
vous  employez  dans  vos  travaux.   Vous  avez 
résolu  de  propager  parmi  elle  Tamour  de 
rinstruction ,   de  l'ordre^    du  ti^avail,  c'est 
à-dire  que  vous  avez  conçu  la  noble  pensée 
de  rendre  cette  classe  meilleure,    et  par 
conséquent  plus  heureuse.    Mais  pour  que 
le  pauvre  devint  réellement  heureux^   il 
faudrait  encore  songer  à  lui  d'une  manière 
toute  particulière,   lorsqu'il  est  atteint  de 
maladie.     Sous  ce  rapport  on  n'a  presque 
rien  fait  encore  dans   notre  département; 
et  cependant,  vous  le  savez,  les  classes  ou-, 
vrières  sont  assaillies  de  maux  nombreux  et 
fréquens.  IjC  pauvre  est  rarement  visité  chez 
lui;   pour  les  cas  les  plus  graves  il  voit  à 
peine  paraître  quelquefois  le  médecin.  Des 
soins  assidus  lui  eussent  presque  toujours 
rendu  la  santé  ;    il  périt  sans  secours.    Et 
ce  qui  est  plus  honteux  peut-être  pour  la 
société  toute  entière,  il  meurt  parce  qu'il  a 
été  assisté  par  de  vils  spéculateurs. 

Ne  serait-il  pas  temps  enfin  de  réclamer 
de  l'Administration  départementale  la  créa- 
tion d'institutions  qui  mettraient  les  pauvres 
à  l'abri  d'une  partie  de  leurs  maux  ?  Ces  insti- 
tutions, comme  vous  le  verrez,  Messieurs,  au^ 
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raient  nécessairement   une  influence  heu*^ 
reuse.sur  la  généralité  des  hommes^ 

Pouratteindre  le  but  désiré,  ilfaudrait  obte- 
nir,  d'après  ma  manière  de  voir^  la  création 
dans  chaque  ville  du  département  d'un  Gon« 
seil  de  salubrité.  Ce  conseil  serait  composé 
d'industriels  y  de  médecins,  pharmaciens  ^ 
architectes,  administrateurs/  et  pour  chaque 
canton  il  faudrait  créer  un  ou  plusieurs 
médecins  cantonaux^  suivant  le  besoin  des 
localités» 

Le  conseil  de  isalubrité,  continuellement 
en  rapport  avec  l'autorité  locale  et  dépar- 
tementale, éclairerait  les  administrateurs 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  assainir  cer- 
taines  localités,  et  conjointement  avec  les 
chefs  d'industrie  il  s'occuperait  à  remédier 
aux  înconvéniens  nombreux  attachés  aux 
établî^semens  industriels.  Il  est  évident  que 
la  population  ouvrière  se  détériore,  et  il 
n'est  besoin,  pour  s'en  convaincre,  que  de 
comparer  les  habitans  des  pays  purement 
agricoles  avec  ceux  de  pays   de   fabriques. 

Le  devoir  et  l'intérêt  de  la  Société  est 
donc,  tout  en  respectant  la  liberté  de  cha- 
cun, de  rechercher  si  on  ne  peut  préserver 
d'abâtardissement  une  classe  nombreuse  qui 
tôl  ou  tard  doit  retomber  à  sa  charge. 

L'hygiène  publique  ne  sera  pas  l'unique 
attribution  du  conseil  de  salubrité;  il  faut 
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qu'il  9oit  «U3si  iftYesti  dupouYoir,  d'arrêter 
.les  maux  «ana  nombre  »  cûuaé»  par  q€ux  qui 
exploitent  aoiI6  toutes  les  formeft  l«.€reduUté 
publique. 

Que  ceux  qui  sont  medeoinset  ohirtigiest. 
légalement  parlant,  pratiquent  leur  art  avec 
plus  ou  moins  de  ohanees  pour  le  malade, 
c'est  une  condition  attachée  à  des  sciences 
si  difficiles,  Cest  d'ailleurs  aiXx  facultés  à 
n^admettre  que  des  hommes  capables  ;  maÎA 
arrêtons,  puisque  la  loi  nous  y  autoris^^ 
arrêtons  les  maux  qui  proviennent  de  ces 
hommes  qui  osent  pratiquer  sans  mission- 
Obtenons  du  Gouvernement  qu'il  proscrive 
indistinctement  tous  les  remèdes  secrets^ 
source  inépuisable  de  mau^  cruels. 

La  création  de  médecins  cantonaux  serait 
d'une  grande  importance^; surtout  pour  les 
campagnes.  En  effet.  Messieurs^  si  le  pauvr? 
éloigné  de  la  ville  tombe  gravement  malade^ 
il  est  presque  toujours  perdu.  Il  est  impo^ 
5ible  qu'il  appelle  un  médecin  à  son  secours; 
il  n'a  pas  mèm^  largent  pour  payer  les  mé- 
dicamens  nécessaire!»  comment  payerait-il 
un  déplacement  toujours  très-ço^teux  j"  he 
pauvre  est  done  condiimné  à  se  paj^er  du 
secoures  des  médecins  instruits,  Ç^  qu'il 
aurait  de  mieux  à  faire,  serait  de  s'en  rap- 
porter i  la  nature,  car  si  elle  est  so;uvent 
impuissante,    disons  aussi  combien  elle  est 
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Itfeilii4«  en  teêaoiit^es.  Mais  iûie  semblable 
réftolutiiM  e$t^lle  possible  à  l^homme  igno- 
rant? elle  ne  peut  être,  au  contraire ,  que 
le  fruit  d'une  forte  éducation ,  que  d'une 
êaàe  exempte  de  &ii>lessé.  L^homme  suit 
rinstinct  qui  le  porte  à  se  cramponner  à  cette 
vif  ;  malade,  il  devient  superstitieux  :  tout 
çlia^latan  qui  lui  promet  la  guérison  est 
a^pufilli  9veç  empressement.  La  maladie 
Tatiraît  épargné;  U  tombe  frappé  par  les 
rcii!»ède3  appliqués  par,  une  main  d'autant 
plus  hardie  qu'elle  est  plus  ignorante. . 

Le  malade  pauvre  dans  les  villes  est  sans 
doute  moins  délaissé;  cependant  les  soins 
qu'on  lui  porte  sont  presque  toujours  in- 
QAViplets.  Prenons  Mnlhau^n  pour  exem^ 
p]^,  comment  voule^i  vous  qiii'yB  se^il  çié- 
d^cin  piii^^e  visiter  tous  le»  pauvres;  il  ne 
p^ut  le  faire j,  recevant  les  honoraires  qui 
équivalent  à  peine  à  une  indemnité  de 
logement.  La  nécessité  l'oblige  donc  à 
négliger  les  pauvres  pour  s'occuper  des 
cliens  qui  lui  donnent  de  quoi  vivrç  ;  tout 
médecin  tiendra  la  même  conduite,  parce 
que  tout  médecin  riche  est  vieux  et  a  besoin 
de  repos,  et  que  tout  médecin  jeune  e( 
vigoureux  est  obligé  de  consacrer  son  t#m{i9 
iœux  qui  le  font-vivre. 

Si  vous  accueille»  favorablement  )a  pcor 
portion  que  j^i  l'honneur  de  yqim  Sêini 
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je  pense^  Messieurs,  que  vous  désignerez 
une  commission  de  cinq  ou  sept  membres^ 
chargée  d'approfondir  ma  demande,  et  d'ar- 
rêter ce  qu'il  y  aurait  de  plus  convenable 
à  proposer  à  FAdministration  compétente. 


La  proposition  de  M.  le  docteur  Curie 
a  été  renvoyée  au  Conseil  d'administration , 
qui  s^est  hâté  de  s'en  occuper  et  de  se  mettre 
en  rapport  avec  Fautorité  compétente.  Le 
Conseil  rendra  compte  plus  tard  à  la  So* 
ciété  du  résultat  de  ses  démarches» 


NOTICE. 


Sur  un  moyen  graphique  de  construire 
les  peignes  des  bancs  à  broches  à  mou^ 
i^ement  de  cône  pour  les  bobines,  et  dé 
disque  pour  moui^oir  le  chariot^  pré^ 
sentée  à  la  Société  industrielle  par 
M.  /.  /.  BourcArt. 

Lue  à  la  sëaoce  du  %Z  Février  i83f. 

Plusieurs  moyens  ont  déjà  été  employés 
pour  construire  graphiquement  la  division 
de  ces  peignes;  mais  tous  ceux  que  je  con* 
nais ,  et  particulièrement  celui  décrit  dans 
l'ouvrage  publié  par  M.  Leblanc ,  sur  les 
machines  d'Ourscamp,    sont  faux  et  basés 
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sur  le  hazard,    au  lieu  de  Tétre  sur  un 
calcul  positif. 

Je  vais  essayer  d'expliquer  la  manière  que 
j'ai  adoptée  pour. diviser  ces  peignes/  et  en 
démontrer  l'exactitude  mathématique.* 

r 

Manière  d opérer  la  dwUioni 

Tracez  une  ligne  droite  A  B  (PI.  fr6,  fig.  i) 
de  la  longueur  du  peigne  que  Ton  veut 
construire 9  de  la  première  jusqu'à  la  der* 
nière  dent. 

Prolongez  cette  droite  jusqu^en  C^  de 
sorte  que 

AC\BC, 
comme  le  diamètre  de   la  bobine^    est  au 
diamètre  de  la  première  couche  de  coton 
sur  le  fuseau  de  cette  bobine. 

Aux  bancs  à  broches  de  la  construction 
de  MM-  Nie.  Schlumberger  et  Comp/y 
comme  la  première  couche  de  coton  sur  le 
fuseau  de  la  bobine  se  trouve  toujours  au 
tiers  du  rayon  total  de  la  bobine,  quel  qu'en 
soit  le  diamètre  et  la  grandeur,  on  aura 
toujours 

AC\BC'  -3-  1. 

Du  point  C  tracez  une  ligne  quelconque 
CD  d'une  longueur  indéterminée,  de  ma- 
nière que  la  ligne  CD  forme  avec  la  ligne 
^C  un  angle  aigu  pas  trop  fermé. 

Divisa  la  ligne  DG  en  autant  de  parties 
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égstles  qu'olEi  pourrait  mettre  èe  couches  de 
mèches  de  coton  de  la  finesse  voutlue  sur 
la  bobine,  dans  le  cas  où  le  diamètre  du 
fuseau  de  cette  bobiae  serait  fiuK 

Dans  la  construction  de  MM.  •N%  Schlum^ 
berger  et  C/  ce  nombre  est  toujours  ^al  au 
nombre  des  dents  du  rochet^ou  peigiie,  plus 
la  moitié  de  ce  nombre* 

Marquez  sur  CD  le  point  E,  de  ma- 
nière qu'entre  D  et  £  il  y  ait  autant  des 
susdites  divisions  que  le  peigne  doit  avoiir 
de  dents  y   moins  une. 

Tirez  ensuite  les  lignes 

^J*j    Agj    Ahy    Ai  ....  A  m; 
avec  ces  lignes  et  du  point  E  tracez  les  pa- 
rallèles 

Ef,  Egf,    Ehl,    )Ei/  .  .  .  .  EmL 
Les  intersections   de  la  ligne  AB  avec  les 
susdites  en 

ff  g'f    h^f   *'» »»' 

marqueront  sur  la  ligne  AB^  qui  est  ^ale 

de  longueur  au  peigne ,  la  division  désirée 
des  dents  de  ee  peigne. 

IPrevve  de  la  susdite  manière  de  construire 
te  peigne  de  banc  à  krojches. 

Soit 
X  le.  diamètre  du  càae  qui  fexa   marchev 
la  bobine  de  la  péme  vitesse  qme  la  hiroch^ 
exprimé  ea  un  nombre  égal  auJi:  tours  de 
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brodbes  qv»  retevtftit  ]|^jnéohe  pendant 

:  qu'elle  f'eavelopptrait  une  fois  autour 

;  du  fuseau  dé  ht  hobineé   - 
y  etpiHmafit  oomhmn  de  fois  rëpaisseur  ée 
la  loéche  de  coton  est  contenue  danis  le 
rayoA  du  fuseau  jusqu'au  centre  de  la 
première  eoucli|s  de  coton. 

z  le  nombre  des  couches  de  coton  qu'on 
veut  mettre  sur  la  bobine,  <r>u  le  «nombre 
des  dents  du  peigne  qu'on  veut  construire. 

Oa  voit  que  pour  x  tours  de  broches, 
la  bobine  fera 

à  la  1.'*  couche      x  et:  -^  tours  (*); 
à  la  seconde     .     .     x  ±:  — =^— •  tours; 


à  la  troisième  .  .     x  ±:     ^ -.'    tours; 

y  ^^ 


à  la  dernière  couche  x±     .  ^ 


i*4<- 


_||  rfl'  - M  .      ^       ,      ^^     ^.    ^  ^      t    A.     ^J  ■>■■  ..  1,1,,  |.<.<_1__M_ 


if)  Ij?  -f*  e^t  pow  le  bane  à  Ixroohcs  ea  a^s,  o& 
ordimûrement  les  bobines  dévaQcent  les  brochei.  Le  — - 
est  pour  le  banc  à  broches  en  fin,  auquej  ordinaL 
rement  les  bobines  enveloppent  la  mèche  de  coton, 
en  retardant  âur  le  mouvement  de  1&  broche. 

On  voit  par  le  déveloddement  d^  U  fèrÉlIfle  que 
la^  coasivaotma  du  peigne  etf  •  la  même  dito  lès  deax 
cas  du  -^  et  du  — 
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et  comme  les  différens  diamètres  du  cône 
sont  au  diamètre  de  la  poulie  que  ce  cône 
même ,  comme  le  nombre  des  tours  de-  bo« 
bines  est  au*  nombre  correspondant  de  tours 
de  broches  pour  chaque  broche/  les  dia- 
mètres du  cône  pour  chaque  couche  de 
coton  à  mettre  sur  la  bobine  seront*  exprimés 

pour  la  ♦"  dent  du  peigne  =  x  ±  ^^ — 


pour  la  3/  dent  idem    .  .  «  =  a:  db 


r+  1 


pour  la  3/  dent  i&m  .  .  .  ±=  x  ±:  — = 

y  +  2 

et  pour  la  dern/' dent  icfi^m  •  =  a:  ±:  — ^ 

ar-K-i 

Soit  fig.  3  un  cône  de  banc  à  broches  et 

sur  ce  cône 

ach  \t  diamètre  qui  correspond  à  la  !.'•  dent 
du  peigne ,  et 

dfe  le  diamètre  qui  correspond  avec  la  a.* 
dent  du  peigne,  ou  qui  envelopperait 
la  deuxième  couche  de  coton  sur  la 
bobine. 

gih,  le  diamètre  qui  correspond  à  la  troi- 
sième dent 

* 

On  trouvera  par  les  triangles  semblables 
akd  et  dm  g  que 

ak\  dm  \\  kd  \  mgi 
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et  comme 

kd  "±1  cf  et  mg  ^  fi, 

on  a 

ak\dtn  \\cf\Ji, 

ou  y  en  d^autres  termes,  on  trouve  que  la 
progression  des  dents  du  peigne ,  qui  sert 
à  faire  avancer  le  cône ,  est  proportionnelle 
aux  différences  des  rayons  (ou  des  diamètres) 
du  cane  pour  chaque  couche  de  coton  sur 
la  bobine. 

Ou  si  on  prend  pour  plus  de  clarté  : 
d^    =  diamètre   du   cône  à  la    i**  couche 

de  coton. 
d^^    =  diamètre  du  cône  à  la  2*  couche  de 

coton. 
épi  =z  diamètre  du  cône  à  la  y  couche  de 

coton. 
d.    ==  diamètre  du  cône  à  la  dernière  couche 

de  coton ^  et  qu'on  appelle: 
/'     =  rintervaUe  entre  la  i.'*  et  la  2.*  dent 

« 

du  peigne. 
P'  =  l'intervalle  entre  la  2.*  et  la  3.*  dent 

du  peigne. 
/'"  =  rintervaUe  entre  la  S""  et  lardent  du  p. 
/z- 1=  rintervaUe  entre  la  dernière  et  l'avant- 

dernière  dent  du  peigne. 
On  aura 

//  proportionnel  à  (cP  —  d^^) 
//'  —  à  (dff  —  J/'O 

pu         —  à  (rf'/// — rf'/'O 

/a— 1     —  à  (&-1—  dz). 
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Si  donc ,  comme  on  Ta  vu  plui  haut,  les 
différens  diamètres  du  o6tie,  ou 

"y 


y  -H» 

CkS       SS       ^*     J^  ,   tw  fci<^<t  mu 

On  aura  aus^i 

y  y 


Les  doubles  signes  3b  iAdi<}aeat  ahaouu  uMf 
disposition  particulière  dans  les  maobinei  ^ 
dont  les  résultats  sont  cependant  Us  mêmes. 

Dans  un  cas,  c'est  la  broche  qui  touniiC 
plus  vite  que  la  bobinei  daA»  l'autre  ^  c'est 
la  bobine  qui  touvine  plus  vite  que  la  bMIche. 
Néanmoint  la  diff^nce  des  vitesses  doit  être 


(   .477    ) 

la  même  dans  les  deux  cas,  car  s'est  uni- 
quement la  différence  des  ces  vitesses  qui 
produit  le  ren vidage  de  la  mèche  sur  la 
bobine. 

Dès-lorsy  puisque  le  signe  +  exprime  une 
disposition  particulière  de  la  machine,  et 
que  le  signe  — ^  en  exprime  une  autre,  mais 
que  les  dispositions  conduisent  au  même 
résultat,  on  peut  considérer  le  double  signe  ±: 
comme  ayant  disparu,  et  la  formule  étant 
égale  pour  les  deux  espèces  de  bancs  à 
broches. 

Et  comme  nous  avons  vu  plus  haut  que 
/'  est  proportionnel  à  (df  --^  rf"  )>  ^^ 
aura 


V  proportionnel  kiy 


III        idem  h(-^-JL\ 

\y-^^    y-^j 

/»— 1  proportionnel  à  f — - — ^ — I 

Revenons  a  la  figure  i  et  supposons  la  ligne 
ACz=i  1  \  longueur  du  peigne; 

C£  =  y  exprimé   en    unités    de   divisions 
telles  qu'elles  se  trouvent  sur  la  figure 
Efz=,  f  g  z=.  g  h  z=:  h  iy   etc.  =  1  moitié 
de  division. 

TOME  IV.   B,    19^  5 
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D'après  cela,  et  par  le  paralléliçme  des 
lignes^/ et  £/',  J g  et  Kg',  AheiEh', 
AieiEi^  j  etc. ,  on  aura 

Ac:fC':fc\Ec::(y-+-i):y 

d'où  il  résulte  que 

et  par  la  même  raison 

A  C  JK+  2 

hf  C   __       y 

A  C         y  H-  3 
Donc  on  voit  (fig,  i  )  que  les  lignes 
^f'^f'g'l  g'h'y  h'if,  etc. 
étant  chaque  fois   la  diffirence  des  expres- 
sions cî-dçssus,  seront  par  conséquent  pro- 
portionnelles aux  différences  des  diamètres  du 
cône  pour  chaque  d,ent  du  peigne  ;  et  par 
la  mêçie  raison  proportionnelles  aux  inter- 
valles des  dents  mêmes  du  peigne. 

Si  donc  on  établit  A  B  égal  à  la  longueur 
du  peigne,  depuis  la  première  jusqu'à  la 
dernière    dent    inclusivement,    les    points 

^y  /'?    g^y    ^'y    i* y    etc n'    et  B 

marqueront  la  place   réelle   des    dents  sur 
le  peigne. 


■^•r- 
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Exemple.     (PI.  55,  fig,  3.) 

SI  ont  veut  coastruire  un.  peigne  de  banc 
à  broches  de  vingt  dents, 

Tracez  la  ligne  AB  égale  à  la  longueur 
du  peigne  à  partir  des  deux  dents  extrémes' 
(longueur  qu'on  laisse  la  même  pour  tous 
les  peignes). 

Prolongez  la  ligne  A  B  jusqu'en  C,  de 
manière  à  avoir 

AB'  BC  -2    1. 

•         •  • 

Tracez  la  ligne  C  D  formant  en  C  un 
angle  aigu  avec  A  C. 

Divisez  CD  en  26  parties  égales. 

Après  la  dixième  division ,  en  partant  du 
point  C,  marquez  le  point  E. 

Du  point  A  tirez  des  lignes  sur  ious  les 
points  de  division  de  la  ligne  D  E. 

Du  point  E  tracez  des  parallèles  avec  les 
susdites  lignes  et  par  leurs  points  d'inter- 
section \  AB  se  trouvera  divisé  comme  les 
dents  d'un  peigne  à  vingt  dents  doivent  i'étre. 

Car,  en  se  reportant  aux  premières  for- 
mules, on  aurict  dans  ce  cas 

z  =  20 
y  =10, 
et  par  conséquent 

Il  s'ensuit  que  ^ 
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Âf={ÀC — 0/^)61  proportionn.  k{Cf'^CE)z^ 

jo  lo  lo      lo     y         y 

—  CE CE^ =- =/' 

lo  11  lo      11     y      y^^ 

par  la  mène  raison  on  trouve  la  propor- 
tionnalité yv  ^ ,  g^y^  W/,  etc. 
Oonc  on  a 

Af^  proportionnel  à  I^ 
ff g  idem  à  I" 

^h  idem  à  I"^ 

Si  donc  {fig.  3(  on  a 

^fi  r=  à  la  longueur  du  peigne, 
A  C  =:  1 1  longueur  du  peigne  t 

on  aura  /'   =  Af^ 

///  =fi  gi 

////  =  gi  hL 

La  division  de  la  ligne  A  B  sera  par  con- 
séquent celle  des  dents  du  peigne  cherché. 

Je  joins  au  présent  mémoire  un  plan 
(pL  56,  fig.  1  et  a)  pour  démontrer  Tinexac* 
ti tude  de  la  manière  indiquée  par  M.  Le- 
blanc pour  tracer  ce  peigne. 

Fig.  1  est  un  peigne  de  vingt  dents , 
tracé  d'après  la  méthode  ci-dessus  indiquée. 

Fig.  s  est  le  même  peigne,  tracé  d'après 
la  méthode  indiquée  par  M.  Leblanc. 

Les  numéros  des  divisions  correspondantes, 
réunies  sur  une  même  ligne ,  montrenl;  clai- 
rement la  différence  du  résultat  de  ces  deux 
manières  d^opérer. 
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RAPPORT 
Fait  par  M.  Albert  Scblumbergem,  au 

nom  du  comité  de  mécanique,  sur  la 

notice  de  M.  J.  J.  Bourcart,  relative  à 

un  moyen  graphique  pour  la  con^ 

struction  des  peignes  des  bancs  à 

broches. 

Parmi  les  machines  préparatoires  en  usage 
dans  les  filatures  de  coton,  le  banc  à  broches 
est  la  plus  compliquée ,  et  en  même  temps 
celle  qui  exige  le  plus  d'exactitude  dans  sa 
construction. 

Ces  deux  causes  en  ont  sans  doute  beau- 
coup retardé  l'emploi;  car  quoique  importé 
en  France  depuis  environ  dix  ans,  ce  n'est 
que  depuis  peu  d'années  qu'il  a  commencé 
à  être  employé  dans  beaucoup  d'établisse- 
mens ,  où.  il  remplace  maintenant  les  banos 
de  lanternes  •  et  souvent  même  les  métiers 
en  gros.  Les  diverses  fonctions  que  le  banc 
à  broches  doit  remplir,  sont: 

1/  de  laminer  ou  é^tirer  le  coton ,  en  le 
faisant  passer  entre  des  cylindres. 

a/  de  tordre  tant  soit  peu  la  mèche  au 
sortir  des  cylindres,  afin  de  lui  donner  assest 
de  consistance  pour  s'enrouler  sur  une  bo«- 
bine  et  se  dérouler  ensuite  de  la  bobine 
sans  se  déchirer. 

3/  et  enfin  à  mesure  que  la  mèche  se 
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forme  y  de  la  renYidef  en  couches  régulières 
et  posées  les  unes  sur  les  autres  fur  le  fu- 
seau d'une  bobine  en  bois^ 
^  Ce  sont  ces  différentes  fonctions  q^ui,  de- 
vant s^executer  toutes  à  la  fois,  nécessitent 
la  plus  rigoureuse  précision  dans  la  construc- 
tion des  différentes  pièces  composant  le  banc 
à  broches. 

La  notice  de.M.  Bourcart  n'ayant  rapport 
qu'a  la  dernière  de  ces  conditions ,  celle  du 
Tenvidage.  de  la  mèche,  ce  n'est  que  de  cet 
objet  que  nous  aurons  à  nous  occuper. 

Nous  n'aurons  également  a  parler  que 
du  cône,  parmi  les  moyens  qu'on  a  ima- 
ginés pour  résoudre  ce  problème ,  tels  que 
l'application  de  deux  cônes,  d'un  cône  et 
d'un  mouvement  différentiel ,  etc.,  car  ce 
n^est  que  pour  celui-ci  qu'est  spécialement 
destiné  le  peigne,  pour  la  division  duquel 
,M.  Bourcart  nous  a  donné  une  méthode 
graphique,  appuyée  de  quelques  formules 
algébriques,  formules  analogues  à  celles  que 
M.  le  professeur  BernouUi  a  développées 
dans  son  ouvrage  sur  la  filature  du  coton, 
publié  à  Baie  en  1829;  mais  sans  &ire 
mention  d'une  méthode  particulière-  pour 
diviser  le  peigne. 

Ain^i  quepous  venonsde l'observer,  à  me- 
sure que  la  mèche  est  livrée  par  les  cylindres, 
:elle  doit  se  renyider  en  couchés  régulières 
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placées  les  unes  sur  les  autres,  de  sorte  que 
le  diamètre  de  la  bobine  augmenté  avec 
chaque  nouvelle  couche.  Or  la  surface  ex- 
térieure de  la  bobine  devant  toujours  garder 
la  même  vitesse,  afin  d*absorbçr  exacte- 
ment  la  mêché  livrée  parles  cylindres,  dont 
la  vitesse  est  constante,  il  s'en  suit  que  pour 
chaque  nouvelle  couche  de  coton  la  i^ùesse 
angulaire  ou  le  nombre  de  réi^oludohs  de 
la  bohine  devra  diminuer  en  raison  directe 
.  et  proportionnelle  de  V augmentation  du  dia^ 
mètre  de  là  bobine 

La  vitesse  réelle  à  donner  aux  bobihes  ne 
dépend  pas  seulement  de  la  vitesse  des  cylin- 
dres cannelés  et  du  diamètre  de  la  bobine  ^ 
mais  encore  des  ailettes  fixées  sur  chaque  bro- 
che, et  destinées  à  donner  le  tord  à  la  mèche, 
Ces  ailettes  tournant  dans  le  même  sens  que 
les  bobines ,  ce  n'est  que  la  différence  de  la 
vitesse  de  1  ailette  et  de  la  bobine  qui  pro- 
duit le  rerivîdage. 

Chaque  fois  que  les  cylindres  auront  livré 
une  longueur  de  rnêche  égale  au  dévelop- 
pement d'un  tour  de  la  couche  de  coton 
qui  se  renvide,  il  faudra  que  la  bobinp 
fasse  un  tour  de  plus  ou  un  tour  de  moins 
que  l'ailette.  Cette  condition  de  retard  ou 
d'avancement  de  la  vitesse  de  la  bobine  sur 
la' vitesse  dé  la  broche  produit  les  signes  + 
ou  —  que  nous  trouvons  daxis  les  formules. 
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Cela  posé,  on  conçoit  aisément  qu^au 
moyen  d'une  corde  ou  d'une  courroie  sans- 
.  fin  mobile  sur  un  c6ne  on  peut  faire  comr 
muniquer  les  bobines  avec  le  cône,  de  telle 
sorte  que  la  courroie ,  se  trouvant  sur  un 
plus  grand  ou  un  plus  petit  diamètre  ,^  im* 
prime  aux  bobines  une  vitesse  plus  ou  moins 
jurande. 

Les  différens  diamètres  du  cône  sur  les- 
quels la  courroie  devra  s'arrêter^  dépendront 
du  diamètre  de  la  poulie  conduite  par  le 
cône,  du  diamètre  de  la  couche  de  coton 
qui  se  renvide  sur  la  bobine ,  de  la  vitesse 
de  la  broche  ou  de  Tailette  et  enfin  de  la 
vitesse  des  cylindres  qui  livrent  le  ruban. 
Jl  faudra  que  les  diffèrens  diamètres  du  cône 
soient  au.  diamètre  de  la  poulie  conduite  par 
ce  cône  et   imprimant  le  mouvement  à  la 
bobine^  comme  le  nombre  de  tours  de  bobines 
est  au  nombre  correspondant  de  tours  de 
broches  pour  chaque  couche  de  coton.    De 
sorte  que  la  vitesse  des  cylindres  qui  livrent 
la  mèche  y  la  vitesse  de  Tailette  qui  donne 
le  tors ,  et  le  diamètre  de  la  bobine  vide  ou 
avec  une  couche  quelconque  de  coton,  étant 
donnés^  il  sera  facile  de  calculer  sur  quel  dia* 
mètre  du  cône  la  courroie  devra  se  trouver ,. 
afin  derenvider  exactement  la  mèche  fournie^, 
Puisque  la  vitesse  de  la  bpbine  doit  dimi* 
nuer  à  mesure  que  le  diamètre  augmente,^ 
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la  courcoie  devra  être  sur  le  plus  grand  dia-*' 
mètre  pendant  le  renvidage  de  la  première 
couche»  et  sur  le  plus  petit  diamètre  du 
cône  pendant  le  renvidage  de  la  dernière. 

Quoiqu'il  soit' facile  de  trouver  ainsi  la 
place  que  la  courroie  doit  occuper  chaque 
fois  sur  le  cône,  on  conçoit  que  le  calcul 
devient  long  et  ennuyeux,  puisque  la  même 
chose  se  re'pète  autant  de  fois  qu^il  y  a  de 
couches  de  coton  sur  la  bobine ,  et  dès-lors 
un  procédé'graphique  qui ,  à  Taide  de  quel- 
ques lignes;  de'termine  immédiatement  la 
place  de  la  courroie,  devient  un  objet  utile 
en  pratique,  parce  qu'il  a  l'avantage  d'éco- 
nomiser le  temps.  C'est  la  pièce  destinée  à 
r^ier  la  marche  du  cône  ou  de  la  courroie 
que  M.  Bourcart  nomme  le  peigne. 

Après  avoir  établi,  au  moyen  de  quel- 
ques formules  algébriques,  ce  qui  résulte 
des  raisonnemens  que  nous  venons  de  déve- 
lopper ,  c'est-à-dire  que  les  distances  entre 
les  dénis  du  peigne  qui  guide  le  cône^  doi' 
vent  être  en  progression  inverse  et  propor* 
lionnelle  avec  les  difftrens  diamètres^  des 
diverses  couches  de  coton  sur  la  bobine.  M. 
Bourcart  représente  par  les  divisions  se 
suivant  sur  une  même  ligne  et  partant  du 
mime  point  C: 

le  diamètre  delà  bobine  vide  avec  la  i'*couche 

idem  découche 
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ledîam/  dela'bobine  vide  avec  la  3.*  couche 
idem  idem    avec  la  dern/*  couche 

et  partant  encore  de  ce  même  point  C,  il 
trace  encore  une  seconde  ligne  formant  avec 
ta  première  un  angle  aigu  indéterminé;  il 
divise  ensuite  cette  seconde  ligne  de  telle 
sorte  que  la  longueur  du  peigne,  depuis  la 
première  jusqu'à  la  dernière  dent,  s'y  trou- 
vant marquée,  il  y  ait  autant  dé  divisions 
entre  deux  qu'il  doit  y  avoir  de  dents  au 
peigne  moins  une.  Nous  avons  vu  que  la 
distance  de  ces  divisions  doit  diminuer  en 
progression  proportionnelle  aux  diamètres 
de  dii/erses  couches  de  coton  sur  la  bobine. 

C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  dans  le  tracé 
offert  par  M.  Bourcart. 

.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffît  d'examiner 
la  figure  3,  pi.  55,  et  de  se  représenter 
la  manière  qu'indique  M.  Bourcart  pour  la 
construire,  d'où  il  résulte  que  nous  avons 

POUR  LES  DIVISIONS  SUR  LA  PREMIERE  LIGNE  : 

CEz=zjy  diamètre  de  la  bobine  vide, 
C fzziy  +1       —     avec  Ja  i/*  couche. 
C  f  z=:j  -^^  2     —     avec   la  2.*  couche. 

C  A  =  r  4-  3     —     avec  la  3'.^  couche. 

.  .  < 

CD=  —     avec  la  dern"  couche.    ** 

POUK    LES   DIVISIONS   SUR   LA.   SECONDE  LIGNE: 

Af^  =  distance  que  la  courroie  aura  à  par- 
courir  après  la  première   couche , 
■  ou  înterv.  entre  la  1,'^  et  la  2.'  dent. 


(  487  ) 

jP  g*  xsdisUnce  que  la  com*roieaura  à  par- 
courir après  la  seconde  couche,  ou 
iateiTs^lè  entre  la  2.'  et  3.'  dent. 
g' h' s=  Idem  '     ùbm  3.*  et  4.*  dent; 

jfl  a'  =  Idan        idem  la     dernière  et 

l'avant-deraîère  dent'. 
•    et  les  lignes  ^parallèles  Efi 

Ah        -^        Eh' 
AD      ^       EB. 

se  trouvant  chaque  fois  deux  parallèles  dans 
iih -même  triangle,  il  en  résulta  que 

Ac:fi c  =fc  :  Ec 

AC:  giC  =  gC\  EC 
.    AC:  hi  C  =  hC  EC 


donc 


/'  C        E  C 


»     < 


A  C   f  C 

g^  C  _^  E  C 
A   C~  g  C       ' 

hi  C        E  C 

l-c"^  Te 

et  la  différence  des  expressions  ci  dessus  re- 
présentant les  lignes  ' 

\        -     ^f'fg'êhf,exc.  - 

distance  entre  chaque  dent  au  peigne;   on 
voit  que  ce*  distances  augmentent  en  ]^ro- 
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gression  inverse  et  proportionnelle  aux  dîffe- 
rens  diamètres  de  la  bobine.  > 

Après  avoir  démontré  Texactitade  de  la 
méthode  proposée ,  nous  croyons  ^inutile 
d'entrer  dans  dés  détails  sur  la  construction 
très-rsimple  de  la  figure;  M.  Bourcart  ayant 
suffisamment  »posé  la  manière  quUl  faut 
suivre  pour  la  tracer. 

Nous  nous  bornons  donc  à  voter  des 
remrrcimens  à  Tauteur  pour  la  communia 
cation  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire,  et 
demandons  que  sa  notice,  ainsi  qnç  le  pré- 
sent rapport  soient  insérés  dans  un  de  nos 
prochains  bulletins. 


M,  le  Maire  de  Mulhausen  a  adressé  à 
la  Société  industrielle  un  exemplaire  des 
statuts  de  la  caisse  d^épargne  et  de  pré- 
voyance qu^il  se  propose  de  fonder  danf 
cette  ville.  La  Société,  persuadée  du  grand 
bien  que  peut  faire  dans  une  ville  industrielle 
un  établissement  si  utile,  s'empresse  de  faire 
connaître  ces  statuts  par  la  voie  de  son  hulu- 
le tin. 

STATUTS 

de  la  Caisse  d'épargne  et  de  prés^oyance^ 
de  la  viUe  de  Mulhausen. 
j.  Il  sera  établi  à  Mulhausen,  avec  Tau- 
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torisfttion  du  Gouvernement  et  aux  tni» 
de.  la  ville,  une  caisse  d^épai^^ne  et  de  pré*, 
vayance« 

a.  Cette  caisse  sera  destinée  à  recevoir 
en  de'p6t  les  sommes  qui  lui  seront  confîe'es 
par  les  ouvriers  et  les  domestiques  domiciliés 
à  Mulhausen  et  dans  le  département  du 
Haut-Rhin,  et  qui  désireront  y  verser  leurs 
petites  épargnes. 

3.  Le  bureau  d'administration  aura  le 
droit  de  refuser  des  dépôts  qui  ne  provien* 
draient  pas  de  personnes  des  deux  classes 
désignées  dans  l'article  ci-dessus. 

4*  Chaque  dépôt  devra  être  d'un  franc 
au  moins,  et  depuis  un  franc  par  multiple 
du  franc,  sans  fraction;  aucun  titulaire 
ne  pourra  verser  au-delà  de  trois^  cents  francs 
en  une  seule  et  même  fois. 

5.  La  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance 
sera  confiée  au  Receveur  municipal  de  la 
ville  de  Mulhausen,  et  mise  en  activité 
aussitôt  que  les  présens  statuts  seront  ap- 
prouvés par  une  ordonnance  royale. 

6.  Toutes  les  sommes  versées  à  la  caisse 
seront,  au  choix  des  directeurs ,  employées 
en  achat  de  rentes  sur  l'Etat,  lesquelles 
seront  inscrites  au  nom  de  la  caisse  d'épargne . 
et  de  prévoyance  de  la  ville  de  Mulhausen . 
ou  versées  à  la  caisse  de  service  au  nom  de 
la  dite  caisse  d'épargne*  Les  rentes  ne  pouri- 
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vont  être  valablement  tfan&férees  et  les  re-^ 
traits  du  trésor  faits  que  par  la  signature 
de  deux  des  directeurs  de  la  caisse  et  en 
vertu- d'une  délibération  du  conseil  d^ad- 
ministration. 

7.  Le  Conseil  municipal ,  au  nom  de  la 
ville  de  Mulfaausen,  dote  cette  caisse  d'une 
somme  de  mille  francs,  qu'il  votera  annuel- 
lement dans  son  budget  ^"usqu'à  ce  que  la 
caisse,  par  ses  bénéfices,  soit  en  état  de  se 
passer  de  ces  secours.  Attendu  que  MM.  Gas-' 
pard  Dollfus,  Nicolas  Kœchlin  et  Meyer- 
Dollfus,  entrepreneurs  gratuits  d'une  caisse 
d'épargne  qu'ils  vont  dissoudre,  offrant 
de  faire  abandon  à  la  présente  institution 
d'une  somme  de  près  de  quinze  cents  francs 
de  bénéfices  réalisés,  permettent  à  la  caisse 
de  se  passer  de  secours  pour  i83i  et  i833, 
il  ne  sera  rien  voté  pour  ces  années. 

8.  Pour  l'avenir,  les  frais  d'administra- 
tion et  les  honoraires  du  trésorier  seront 
prélevés  sur  les  bénéfices  de  la  caisse,  et 
en  cas  dlnsuffîsance,  sur  les  fonds  alloués 
au  budget  de  la  ville  pour  dépenses  impré- 
vues. 

^,  Le  local  nécessaire  à  l'administration 
de  la  caisse  sera  fourni  par  la  ville. 

10.  La  caisse  sera  administrée  gratuite- 
ment par  un  Conseil,  composé  du  Maire 
deMulhausen,  qui,  de  droit,  en  sera  tou- 
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jours  njembre,  et  de  quinze  directeurs ^ 
dont  les  fonctions  dureront  cinq  ans,  etq^ii 
seront  renouvelés  par  cinquième  chaque  anr 
née.  Les  directeurs  sortans  seront  indiqués 
par  le  sort  pendant  les  premières  années, 
et  ensuite  par  Tancienneté;  ils  seront  indé- 
finement  rééligibles.  : 

11.  Les  quinze  directeurs  seront  choisis, 
savoir:  trois  parmi  le  conseil  municipal, 
et  douze  parmi  les  manufacturiers,  négo- 
cians,  fabricans,  chefs  d'ateliers  et  proprié- 
taires. 

12.  Le  conseil  municipal  aura  la  nomi- 
nation de  quinze  directeurs.  Il  pourvoira 
de  même  au  remplacement  des  directeurs 
sortans,  décédés  ou  démissionnaires, 

i3.  Le  Maire  de  Mulhausen  préside  le 
Cpnseil  des  directeurs  toutes  les  fois  qu'il 
assiste  aux  séances.  Il  peut  se  faire  remplacer 
par  un  adjoint. 

14.  Les  directeurs  éliront,  à  la  majorité 
des  suffrages,  un  vice-président  et  un  secré- 
taire. Us  régleront  le  mode  d'administration 
intérieure  de  la  caisse. 

Ils  pourront  établir  un  Bureau  d'admi- 
nistration composé  de  cinq  membres,  dont 
un  conseiller  municipal ,  lesquels  seront 
chpisis  parmi  eux  pour  régir  la  caisse  et 
en  surveiller  régulièrement  le  service. 

lô.   Le  Bureau  sera  renouvela'  par  cin-* 
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^uième  i  la  fin  de  chaque  trimeitre;  il 
convoquera  le  Conseil  des  directeurs  aussi 
souvent  que  le  besoin  du  service  de  la  caisse 
l'exigera. 

16.  Le  taux  de  l'intérêt  qui  sera  alloatf 
ans  préteurs  est  fixe',  pour  i83i  et  i83a» 
à  cinq  pour  cent*. 

17.  A  Tavenir,  le  taux  sera  fixé  par  le 
Conseil  des  directeurs,  pour  chaque  année 
quatre  mois  avant  l'expiration  de  l'année 
qui  précède.  La  fixation  de  ce  taux  sera 
rendu  publique  par  l'insertion  dans  la 
feuille  hebdomadaire  de  la  ville, 

18.  L'intérêt  sera  alloué  sur  chaque 
somme  ronde,  de  vingt  francs.  Aucun  in* 
térét  ne  sera  alloué  pour  les  sommes  au- 
dessous  de  vingt  francs  ^  non  plus  que  sur  les 
portions  de  dépôt  excédant  les  multiples 
de  vingt  francs. 

19.  L'intérêt  sera  dû  à  compter  du  pre- 
mier jour  du  mois  qui  suivra  l'époque  à 
laquelle  aura  été  versée  ou  complétée  chaque 
somme  ronde  de  vingt  francs. 

ao.  L'intérêt  sera  réglé  à  la  fin  de  chaque 
année.  Il  sera  ajouté  au  capital,  et  pourra 
produire  des  intérêts  pour  l'année  suivante. 

21.  Les  dépôts  seront  restitués,  à  quel- 
que époque  que  ce  soit,  à  la  volonté  do^ 
préteurs,  en  prévenant  quinze  j  ours  d^avance. 
La  caisse  se  réservant  toutefois,  si  elle  le 
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jugfe  convenable,  de  rembourser  avant  Fex^ 
pîration  de  quinze  jours.  Dans  le  cas  où 
un  titulaire  retirera  la  totalité  de  son 
de'pôt,  les  intérêts  qui  pourront  lui  être 
dûs  lui  seront  payés  en  nréme  temps,  bien 
que  le  remboursenrent  ait  lieu  en  une  autre 
époque  que  celle  de  la  fin  de  Tannée. 

22.  En  cas  de  décès  d'un  préteur,  les 
sommes  par  lui  déposées  dans  la  caisse 
d'épargnes  seront  restituées  à  ses  héritiers^ 
ainsi  que  les  intérêts  qu'elles  auront  pro- 
duits. 

23.  Les  sommes  retirées  ne  porteront 
point  d'intérêt  pour  les  jours  écoulés  du 
mois  pendant  lequel  le  retrait  s'opérera^ 
la  caisse  n^allouant  aucun  intérêt  pour  les 
fractions  de  mois. 

24.  Aussitôt  que  le  compte  d'un  prêteur  pré- 
sentera une  somme  suffisante  pour  acheter, 
au  cours  moyen  de  la  bourse  de  Paris,  une 
somme  de  cinquante  francs  de  rente  sur 
l'Etat,  les  directeurs  pourront  faire  opérer 
le  transfert  de  ces  rentes  en  son  nom ,  et 
il  en  deviendra  propriétaire.  La  valeur  en 
sera  déduite  du  montant  de  son  avoir. 

25.  Si  les  prêteurs  ne  retirent  pas  les  ins- 
criptions de  cinq  pour  cent  consolidés,  éta- 
b^es  en  leur  nom,  la  caisse  en  demeui'era 
dépositaire,  pour  en  recevoir  les  intérêts 
au  crédit  des  titulaires. 

6 
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s6.  Le  compte  ou  bibn  de  la  caisse  sera 
présenté,  pour  chaque  année»  par  le  con- 
seil (les  directeurs,,  dans  le  courant  du  pre- 
mier mois  qui  suivra  l'exercice  expiré. 
.  27.  Ce  compte  sera  rendu  public  après 
avoir  été  soumis  à  la  venfioation  et  à  l'ap«- 
probation  du  Conseil  municipal. 

2&  Les  bénéfices  de  la  caisse,  défalcation 
faite  des  frais  d'administration,  seront  em- 
ployés à  accroître  son  fonds  capital. 

29.  La  dissolution  de  la  caisse  arrivant 
par  quelque  cause  que  ce  soit,  les  valeurs 
qui  resteront  libres  après  le  remboursement 
de  tous  les  dépôts  et  le  payement  de  toutes 
dettes,  seront,  après  une  délibération  du 
Conseil  municipal,  employées  à  quelque 
objet  d'utilité  publique  ou  de  bienfaisance  ; 
mais  les  valeurs  demeureront  destinées  à  la 
prolongation  ou  au  renouvellement  de  réta- 
blissement s'il  y  a  lieu. 

30.  Quoique  la  caisse  d'épargne  et  de 
prévoyanjce  doive  être  tenue  par  le  receveur 
municipal,  néanmoins  son  service  sera  tou- 
jours séparé  de  celiui  de  la  caisse  commu- 
nale; il  ne  sera  pas  soumis  à  l'inspection 
des  agens  du  trésor  royal,  ni  sa  comptabi- 
lité à  la  cour  des  comptes. 

3i.  Le  receveur  municipal,  en  ce  qui 
concerne  la  caisse  d'épargne,  n'aura  de 
comptes  à  rendre  qu'aux  directeurs  et  à  leur 
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bureau  d'a^ininstraiion;' il  ne  recevra  d'or4re 
que  d'eux  seuls,  et  ne  pourra  disposer  des 
fonds  appartenant  à  cette  caisse  qu'en  vertu 
de  le'wrs  décisians. 

3  2.  Le  conseil  municipal  de  ta  ville  de  Mul  - 
hausen  est  seul  compétent  pour  declaref  la 
caisse  en  liquida  tîon< 


RESUME 

des  procès^i^erbaujc  des  séances  men* 
suelles  de  No\^embre,  Décembre  i83o, 
Jani>ier,  Fés^rier  et  Mars  igSi. 


•  Séance  du  ±A  Novembre  i83o. 

m 

I 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH* 
Secrétaire  :    M.  JOStJË  HEILÎMANN. 

Correspondance.  M.  GuîUory  aîné,  d'An- 
gersy  entretient  la  Société  d'une  ;^lanté 
nouvelle  qui  paraît  avoir,  pour  la  teinture, 
les  propriétés  de  la  gaude. 

M.  de  Golbéry,  conseiller  à  la  Cour 
royale  deGolmar,  offre  à  la  Société,  pour 
l'introduction  de  la  Statistique  générale  du 
Haut' Rhin,  un  article  de  sa  composition 
sur  les  antiquités  du  département. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin , 


-i 


(  496  ) 

annonçant  l'envoi  à  la  Société  des  archives 
de  Tancienne  Société  d'émulation  deColmar. 

La  société  s'occupe  du  projet  d'une  école 
de  modelage  à  joindre  au  cours  de  dessin 
linéaire  de  M.  Saladin. 

Elle  arrête  ensuite  la  tenue  d'un  registre 
à  déposer  dans  la  bibliothèque,  registre 
dans  lequel  seront  copiés  tous  les  docu- 
mens  dont  la  publicité  pourrait  avoir  des 
inconvéniens. 

Elle  nomme  en  même  temps  une 
Commission  pour  examiner  la  proposition 
renouvellée  de  permettre,  à  certaines  con- 
ditions, aux  membres  de  la  Société,  par- 
ticulièrement aux  externes,  de  sortir  mo- 
mentanément des  ouvrages  delà  bibliothèque. 

Conformément  aux  nouvelles  dispositions 
du  Règlement,  le  trésorier  rend  son  compte 
financier  de  l'année;  une  Commission  est 
nommée  pour  Texamen  de  ce  compte. 

Lecture  d'un  Mémoire  de  M.  Folzer,  de 
Tagolsheim,  sur  la  culture  des  mûriers 
blancs  et  Téduéation  des  vers-à-soie ,  dont 
il  s'occupe  depuis  plusieurs  années. 

Communication  du  plan  de  deux  niveaux 
d'un  nouveau  genre  de  l'invention  de  M.  Eu- 
gène Saladin. 

Echange  du  bulletin  de  la  Société  contre 
celui  de  h  Société  d  agriculture,  commerce, 
scie^ces  et  arts  du  département  de^la  Marne. 


MM 
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Séance  du  39  Mars. 

Président  :    M.  ZCIBER-KARTET. 
Secrétaire  :    M.  JOSUÈ  HEILMANN- 

M.  Hartmaiin-Risler  de  Mulhâusen  offre 
à  la  Socîëté  cinq  ouvrages  sur  la  Botanique. 

Correspondance,  M.  Voltz,  membre  cor- 
respondant,  envoie  l'empreinte  en  plâtre 
de  la  mâchoire  d'un  animal  anté-diluvien 
qui  paraît  n'avoir  existé  qu'en  Alsace. 

M.  le  pasteur  Meyer  de  Cernai  offre  une 
momie  d'Egypte. 

Echange  de  la  Statistique  générale  du 
llaut.Rhin  contre  le  Bulletin  de  la  Société 
de  Statistique  universelle  de  Paris. 

Echange  du  bulletin  de  la  Société  contre 
le  Recueil  d'agriculture  de  la  Société  cen- 
trale de  Rouen. 

Renvoi  au  comité  de  chimie  d'un  mémoire, 
envoyé  au  concours  pour  le  prix  de  garance; 

Adoption  du  règlement  sur  l'admission 
au  jardin  botanique  de  la  Société. 

Rapport  du  comité  de  mécanique  sur  un 
moyen  graphique  de  riuvculiori  de  M,  J.  J- 
Bourcart,  membre  de  la  So^icte,  pour  la 
construction  des  peignes  de  b.îiics  à  broches. 

Proposition  d'en-quete  sur  i'ctat  actuel 
de  l'industrie,  par  M.  le  docteur  Weber, 
membre  de  la  Société;  son  renvoi  au  co- 
mité de  commerce,  auquel  on  adjoint  d'au- 
tres membres  de  la  Société. 
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G^mmunication,  par  M«  Zuber-Karth, 
sur  les  moyens  d'extinction  de  U  mendicité, 
en  usage  depuis  peu  à  Strasbourg. 

M.  le  docteur  Morel,  de  Colmar,  ayant 
offert  à  la  Société,  pour  ses  salles  de  c^Ueo- 
tionsy  une  partie  de  son  cabinet  anatomi<)ue; 
une  commission  est  chargée  de  se  rendre 
auprès  de  lui  pour  prendre  possession  de 
la  collection.  M.  Moral  est  en  mékne  teftips 
nommé,  par  acclamation,  membre  corres- 
pondant de  la  Société. 

Proposition  de  M.  le  docteur  Curie, 
membre  honoraire,  de  solliciter  au  nom  de 
la  Société  l'institution  de  conseils  de  salu- 
brité dans  les  villes  du  département,  et  de 
médecins  cantonaux  dans  les  campagnes , 
pour  le  traitement  des  malades  pauvres. 

Ballotage  et  admission  comme  membre 
honoraire  de  M.  Edonard  Verny,  princi- 
pal du  collège  de  Mulhausen. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

ffèV  Assemblée  générale  du  25  Mai  iSii  j 
par  M.  Zu ber^Kart H ^  président: 

f 

Messieurs, 

La  .Société  industrielle^  toîxte  jeuiié 
Qu'elle  est  encore,  commence  cepéndan* 
à  vieillir  en  expérience!  Le  peu  ë'àhriiees' 
qu'elle  a  eu  à  traverser  jvsqù'aujouréTitif 
l'a  rendue  témoin  du  plus  haut  pôiM  •Aë 
prospérité,  comme  aussi  des  plus^  crueHesf 
vicissitudes  des  affaires  ;  son  litrlité  ûe.  a^est 
démeîitîë  dlins  aubuné  dé  ees  ciréon^tant^est 
Offrant  à  ^industriel  éclairé  un  foyer  eom^ 
inun^  dails  lequel  viennent  'it  eon^^énti^r^ 
*t  s'épura  toutes  les  questions  qui  peuvent 
f  int^esser,    éîtô  a  constaihihent  été  pour 

TOME  X.  B,  20.  t 
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lui  un  moyen  précieux  de  s'instruire  et 
de  s'éclairer  sur  s«s  véritables  intérêts ,  tout 
comme  elle  a^  par  sa  nature  même,  cons* 
tamm«nt  favorisé  le  développement  de  tout- 
ce  qui  peut  ajouter  au  bien-être  et  au  per- 
fectionnement général  du  paysi 

Si  l'opportunité  de  notre  association  ne 
s'est  point  démentie  dans  les- temps  prospères, 
combien  ne  doit-elle  pas  gagner  en  impor- 
tance lorsqueces  temps  deviennent  critiques? 
Cest  alors  que,   déployant  les  nombreuses 
ressources  intellectuelles  qui   sont  en  sx>n 
pouvoir,  et  faisant  uii  appel  au  zèle  et  au^ 
patriotisme  de  tous  ses  membres,  c'est  aloFS^ 
dis-je,  qu'une  institution  comme  la  nôtre 
peut  devenir  une   ancre   d^*  salut  dans  la 
détresse  générale.  Puissante  de  véritc  et  de 
savoir  par  la  réunion  de   tous  les  moyens^ 
que   chacun    offre  individuellement,    elle' 
peut  soumettre  à  une  investigation  rigou^ 
reuse  le  mal  dans  ses  effets  et  ses  causes, 
et  montrant  la  plaie  à  découvert,  indiquer 
«les  remèdes  les  plus  efficaces  et  en  pro¥0- 
quer  l'application  î 

Cette  grande  tâche,  Messieurs,  nous' est  dé- 
volue aujourd'hui  ;  sachons^  la  remplir  HMj à' 
l'enquête  que  nous^ avons  entreprise  sur  Vétkt 
actuel  du  commerce  et  de  Tindustrie  trouve 
de  nombreux  partisans  ;  des  communications- 
intéressantes  nous  arrivent  de  toutes  pactsj,. 


% 
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et  la  comiQi$$iQn  qjie  vou^  en  ave£  chargé^ 
s'occupe  av€C  activité  da^l^  r^uiiir,  de  les 
discuter  et  deJe^  rëdiger  de'finitiyeinent. 
PljUâiejuts  des  qvestip^ -qui,  avaient  été  po- 
sées, on^  trouve'  lefûc  j^plution:  il  vous  en 
àetà  doanëcompiuiiication  dax^s  cette  séance, 
mais  npus  ne  devons,  pas  nous  boijnerlà. 
Après  ^ue;nQus  aurons  pu  tomber  d'accord 
sur  les  moyeps  Ifes  plus  propres'  à  arrêter 
les  progrès  dd  mal^  nous  aurons  encore  à 
iious  occuper  de  leur  réalisation^  et  soit 
^ue  nous  ayons  à  nous  adresser  à  cet  effet 
à  rindustrîel  lui-inême,  soit  qu'il  faille  re- 
èourir  à  l'administration^  notre  socie'té  doit 
pouvoir  compter  dans  ses  louables  efforts 
sur  rappuî  de  tous  ses  membres  influens. 
J'ai  Cru  de  tnon  devoir,  "Méssieuifs ,  en 
èuvrant  cette  séance,  et  en  f^tesence  de  la 
réunion  distinguée  qu'offre  cette  enceinte, 
de  prendre  la  parole  pour  chercher  à  lui 
faire  partàgier  la  profonde  conviction  dont 
je  ^uis  péijétr^,  que. si  nous  souffrons  tom 
de  la  calamité  qui  pèse  ayjoiçrd'hu^  >sujC 
rËufgpe  entière,: r  nous  trouveççns;  aussi  e^ 
novsnCDémies  les  forces  et  les  moyens  d'y  re* 
ikiédier/  du  moins  eai  psittie,  sifinou^  aypï^ 
la  pbrseve'raiïce.  de  poursuiv??e  cette  taçfa^ 
et  quièi ,  .cèmœle  en  toute,  chose,  cjuî  àeto^nâ^ 
ime  >  iitipulsiton  liaj'gç: ;  .5ç£  un  •point  de  vue 
élémi  ric'est  enoHie:  Hej|ttd[t  d/asjiiiN^ti^i^  .q^' 
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Sera  inôt^e  fhkè  ^issatkt  âuxîi^iÉire  si  nous- 

Là  Société  fnd^^strièllé  ottierâiif  sa  ca^-^ 
rièrêâ\rti  de  ccssuccèi^^u^î  y  |ettetait  le  ^luit- 
Vîf  éclat,  ii  càtn()l*éa*nt  bîea  lé  rôle  ittipoi^ 
tent  que  lui  réservenf  ^)es  "ciinconstanees  dif- 
ficiles qui  Fèntourent,  elle  pouvait  féûssir' 
à  soulager  notre  beltë  Alfcttx^é  des  maux  qux^ 
Voppriment,  ou  y  du  moins  à  en  atténuer 
l'effet  et  à  en  préteriii?  te  réVôurl 


pHOPosiTrôr^ 

a  enquête  sur  J^état  actuel  de  détrès^èr 
de  Tindustrie  et  du  commerce,  faite 
à  la  Société  industrielle  de  Mulh^iu^ 
êen  par  M.  le  docteur  Webemw 

Messieurs, 


but  de  k  Société  indiistipielle,  ^  je' 
]^i  bien  cotaiprts,  é^est  de^e^féetie^méri-in- 
'^sCfie,  c%st  dé  réleVer  de  là  tx>yFtiiye  dt  der 
'j>t'aîtiques  aveugles  au  ran^'d^aiïe  vériuble 
^ènee,  'di^në  d^ôdoupei*  ifo«i^^  ^ies  iraol^^ 
^i^un  MiMim^  iatelligeâ^;  mais  sonigrand  But,- 
^liii  qui  #éÂiiYne  tous  lek  autres,  c'est  saiis- 
ilobtç  dé  âifirepi'espérer  i^iftdQstrie.  Jusqu!à^ 
^l^enftliÉr^ÈiéUf  indui»tdielle  deM^Uiausen- 
â  Boblemenl^^^^bilà  remi^iii^oetto  jnissîoii>f^ 


i 


^h^  ^'^  éf^c^. aucun  .#9«rî^$  :l^«  «*«^ 

d^  nos  arts,  les  a  perfectionnés,  nvi|li(pli^fj^ 
et  %   mêi^e  TC^4^  quelques,  sç^vjpc^  aux 

sçimf^efi  dont  çy^;awpwf*^îite.?¥»ièr«i'. 

]M(ai$  h  5Qpif4^  ,a^]f.eUe,  rî^î^  ^B(ipïi  s^, 
iikeke  toute  «filièrej?   ,  m 

Il  ne  me  semble  poin.*^  pwsqrte>;.n^3riJ. 
tQUB:Cf$  p^rfectiO)ni>çïne>M,  tpU$  qçft  prprçé^.és 

si  simpJe&i  «  b^êvi?t{  o^s  w^Ye^e»  dçQo^T 

ymfiSi  faites  toft^s.  Jps^j^vTft^  «t.tpîitfi  l^cp- 
QQque  lïïêwe  intr94\^it:Çi  4^9^  Ift  fatyifiaitiçjji, 
AQW  Ypyp«i5  Un^^sl^rie  4aQS|  la  détr^^e^ 

Ift  Pftmmewê^n.^t^gnMîfln»  Uçlçisse Quvrière* 
en  proie  à  une  misère  touj^i^rs  crei^saï^të.; 
,  É§i\^m  Ik  ^B%  Pi^S  prpsper^  qiîA  k  SQpiété 
simbitiaenê  âvaat  tputJ!  YauVjU  la  peiiie  4^ 
tfayaiHer,  de  s'imppsçr  àes  ^cfifii^^s  pour 
n'arfivçr  qu'à  cela?  .    ,. 

Ici,  sans  doute^  cUacuu  de  vaus  se  dbr. 
pose  à  m'interraiïippe,-  ppur  me  dire  qu'il: 
n'est  pcilnt  au  'p<»>ùvoir;d6  la  Société  in- 
dustrielle d'empéaber  tout  tn  mal,  ou  de 
l'arrêter  dans  ^es  proçrèi.  Eh^  Messieurs^ 
je-lc  sais  bien;  je  saia  que  cela  n'est  pas  au* 
pouvoir  de  la  Société  industrielle  de  Mul^ 
hauscn^  :ni  même  de  toutes  les  Sociétés  sa- 
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yantes'du  royaume.  -Mai&>e$t-c6  à:  dire  que 
la  Société  industrielle  li'a  ici  absolument 
rien  à  faire-;  qu'elle  doit  laisser  passer  tous 
ces  «malhéu^rs  sous  ses  yeux  sins  s'en  occu-- 
per,  et  :comm^  s'ils  lui  étaient  tout-à-fait 
étrangers?'  j  ' 

Je  lie  le  pensé  pas  ;  je  croîs  qu'ici ,  Comme 
en  toute  autre  chose,  pour  diminuer,  pour 
détruire  lin- mal,  pour  chercher  à  le  pré- 
venir une  autre  fois ,  il  est  essentiel  d'en 
ponnaltre  les  causés.  • 

'  Mais,  in e  dira-t-on,  cei  causes  sqnt  con^ 
nues  :  ce  sont  nos  coifomotions  politiques, 
Je?  craintes  de  guerre,  Tétat  d'incertitude 
où  nous  vivons /"ou  bien  encore  c'^est  la  trop: 
grande  concurrence;  la  rareté  de*  capitaux:, 
le  défaut  de  débouchés;  uh  'systènie'vicieuic 

fie  douanes,  etc,  ••         '  ^  -^ 

...  ,  , 

Oui,  sans' doute,  ces  causée  soïitcônriues; 
pbacun  a  bien  eu  assez  de  loisir  pour  en 
faire  le  sujet  de  longues  et  tristes  réflexions} 
mais  sont-elles  connues  corn  me  elle?  devraient 
l'être;  les  a-t-qn  recherchées  toutes;  a-ton 

■  ■  ■   i  •  r 

apprécié  la  valeur,  l'importance  relative  de' 
chacune  ;  a-t-oh  distingué  celles  qui  influent 
sur  la  France  ou  même  sur  rjEurôpe  entière 
de  celles  qui  n^ont  qu'une  action  locale; 
aft-on  examiné  s'il  en  est  auxquelles  on 
puisse  facilement  porter  remède,  jiar* des 
dispositions  législative?  par  excmplçj  et  s*il 


N 
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&L  est.. d'au  très  qu'il  faille  regarder  comme 
un  mal  nécessaire,  au  poids  duquel  il  soit 
impossible^ei^e  dérober? 

Ce.  n'est  qu'après  avoir  proce'dé  ainsi  que 
lion  peut  SL^d^t  le  droit  de  croire  qu'on 
connaît  les  causes  du  mal  et  les  moyens 
d'y  .porter  remède;  car  enuméi;er  ces  causes 
sans  ordre  et  sans  méthode  ^  n'aboutirait 
absolument  à  rien,  •  , 

Cherohons  donc.  Messieurs,  à  reunir  ^t 
à  coordonner; les  réflexions  que  chacun  de 
nous  a  faites  sur  la  triste  position  des  affaires;  . 
fonnons-en  un  faisceau  de  lumières ,  qui 
guidera  les  industriels  à  venir,  éclairera 
le  go^ydrnement  sur  les  améliorations  à 
introduire  dans  nos  lois  et  nos  relations  avec 
le$:puissail.ces  extérieures,  et  nous  aidera  à 
d<>iiner  à  nos  futurs  députés  d,es  instructions 
positives,  sur  les  réformes  à  de:mander.  Gela 
vaudrait  beaucoup  mieux  que  de  leur  re- 
commander au  hazard  de  protéger  l'industrie, 
car  encore  faut-il  savoir  comment  et  en  quoi 
rindustrie  doit  être  protégée.  La  Société  de 
Mulhauseii  s'exprimant  en  corps  sur  la  né- 
cessité de  telle  et  telle  mesure,  ne  manque- 
rait pas  de  donner  beaucoup  d'appui  aux 
demandes  des  députés. 

Voici  donc  ce  que  je  voudrais  que  l'on 
entreprit  de  chercher  à  apprécier: 

1/  Les  causes  de  la  soufirance  actuelle  du 


h 


(BDnimeroe  et  de  Tindustrie  .i^  Franoe  eif 
gënëraa; 

a.^  Rechercher  les  causes  dé  la  géoe  oi^' 
$e  trôisve  particulièrement  Tindustrie  à 
Mulhousest  et  dans  le  Haut^||bin^  et  le^ 
moyens  &y  i^efiiédier; 

Quairt  au  fvpaiin  poin^y  jp  yoiidrais  d'a^^ 
bord  qoe  lU^Uc  put  ë^tablir  si  le  malaise  ne 
doit  sonorigiAC  qu'à  }2l  révolu tijoil  de  JuîUet 
et^aux  evèineiuens  qui  Vont  suivie,  ou  si  ellç 
n'a  pas  d^à  commeneé  avant  cette  époq^^  '- 
ne  recevant  de  celle-ci  qu'une  nouvelle 
impulsion^ 

Cotte  seconde  opinion  me  papaft  la  plu$ 
probable^  et  je  la  fonde  sur  ce  que  du  temp^ 
de  l'existence  d^un  ministère  du  K^ùramerce.  • 
les  nombreuses  enquêtes,  ordonnde$  par  M- 
de  Saint-Cricq,  ont  révélé  des  loufTii^anoes 
dans  presque  toutes  les  industries  élt  aussi 
sur  ce  que  la  prospérité  commerciale  du 
Haut-Rhin  a  commencé  à  décroître  ayant 
:|83o. 

Si  cette  opinion  est  fondée,  nous  ne 
devons  pas  mettre  tout  le  mal  qui  nous 
arrive  maintenant  sur  le  compte  des  com- 
motions politiques  auxquelles  TEuropq  est 
actuellement  en  proie;  ces  commotions  ne 
seront  plus  a  nos  yeux  qu'ion  puissant  moj^en 
d'accélération  d'une  erise  qui  n'en  eut  pas 
moins  été inévitabje.  Quan4  aux  vraies  causes 


â^  ûeUe  crise,  elles  doivent  être  a^lleur^. 
.Qr,  ce  q4ji  influe  le  plus  jpuissaniment  ^i^  * 
tout  ce  qui  se  pa^se  chez  nn  peuple  ^  c'est 
l'administra tîexn  qui  est  à  sa  tétCc,  c'est  la 
législation  qui  le  régit;  nous  devons  dp^^ 
trouver  là  une  partie  au  ntoins  des  causes 
ciu  mal  que  nous  rechercfcoKS  ici. 

Quels  reproches  me'rite  Tad^ni-stfation 
de  là  restauration,  pour  nous  avoir  fermé 
les  débouches  du  Nouveau  m ôiid^e,  en  ne 
voulant  point,  par  de  yain$  motift  de  légi- 
timité et  de  droit  divin  -  reconnaître  les 
îiouveaux  états  qui  s'y  formaient,  et  pour 
lious  avoir  ainsi  laissé  devancer  par  les  An*- 
glais?  ]>Ious  demandons  cependant  si  çeux^î 
y  ont  gagné  autant  qu'on  à  bien  voulu  le 
dire,  lorsqu'on  sait  qu'ils  ont  accumulé, 
dans  les  ports  du  Nouveau  monde,  des 
marchandises  bien  au-delà  des  besoins  des^ 
habitans,  ét-qu^ils  ont  ensuite  été  ibrcés  de 
yeiidré  à  vil  prix;  ce  qui,  sanis»  doute,  a'a 
pas  été  etrang^er  k  ces  secousses  profondes 
qu^ont  éprouyées  Rlaflchester  et  les  autres 
villes'  industrielles  dé  l'Angleterre. 

La  n^me  administration  n'est-elle  pès 
coupable  de  noite  avoir  laissé  enlever  le 
débouché  d^Éj  l'Espagne,  qni^'  api»ès  nous 
avoir  dû  sa  contre  révolution,  est  tombée 
tout-à-fâil  sous  riiifluehce  de  l'Angleterre? 
■  Quels  repfochcfs  avons-nous  à  adresser  à 
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commerce,  ce  sont  les.  Iqb  sur  les  douaBe$, 
puisqu'il  dépend  de  tel  vu  tel  larif  sur  uf»e. 
marchandise  quelconque  de  faire  profpârer^ 
ou  d^anéantip  toute  uae  braAihe  de  fabrkart 
tton.  Mais  ici  que  d'opînion^jcoiitiraires  sur 
Topportunité  des  lois  de  duuane&en  génùi^h 
et  de  leurs  diSerens  articles  en  particulier, 
'  Les  théoriciens  purs  .  parlent,  de.  Tabedi- 
tîon  de  toute  lai  de  douasies,  voulant  ainsi, 
détruire  entre   les  e'tats  :les  barrières  qui: 
epcistaientnaguères  encore  entre  leurs  dtjfj^* 
redites  province.^^  et  tendant  à  réunir  tout 
le  genre  humain  en   une   $eule  et  gf^^nâef 
faipille  9  où  ckaqiie  lo^calit^'  ne  produirait 
que  ce  qu'elle  ponirrait  produire  avec  lé  plu*: 
de  perfection  et  d'éoondi»'iQ"pouc  épargna* 
atjx  autres  localités  une  .fiï'^*^<?^ion  tt>oin4. 
parfaite  et.plus  dispendieuse;.  Cette  idée  est. 
belle,  s^njs  doute,  roaî^  ne  s6ra  probable^ 
ment  réalisable  que  daçs  un  avenir  lointain, 
où  déjà  ios  peu  pies,  slçcwii.  arrivés  à  n'tivoii? 
plus  entr'eux  ni  rivalité >  «i.. guerre. 

Si  nous  e^ci^minQ^ ^  au  oontr^irie ,  ce  qu& 
demandent  les.bomme^  pi^atiques,  comme 
c^iaeun  est  toujours  plu$  pn  moins  guidd 
par  son  intérêt,  et  aspire  à  voir  fleurissante 
l'industrie  à  laquelle  il  s'est  voué,  il  est  bien 
difficile,  au  milieu  de  leurs  opinions  si. 
diverses^  de  dîstinguer.ce.quî  fera  la  vwîe 
prospérité  d'un  pays  ou  d'une  province^    . 


Ëat  ttâet^   lé  cofflaonrimateur  de  fer  imiî^ 
drait  qu'on  diminuât  Jes  droits  d'entrée  qui 
j>è5ent  sur  ce  radtal,  fatidisque  le  maître  dp 
forges  et  le  propriétaire  de  bois  y  sont  abso=- 
iunieirt  contraires;  le  fabricant  de  sucre  de- 
betteraves  demande  lé  maintien  des  droits 
^ur  les  sucres  étrangers  que  le  eolon,    aU 
contraire  voudrait  voir  baisser.    Celui  qui 
ëlèVe  les  bestiaux,  celui  qui  produit  de  la 
laine^    celm   qui   fabrique  des  toiles,    des 
toierieSy  enfin  d*un  côté  tous  les  producteurs 
de  denrées  premièï*es;  de  l'autre,  tous  ler 
fabricans' ont  intérêt,  les  uns  à  ce  que  les 
.denrées  qu'ils  pfodui^nt  soient  frappées  de 
gros  droits;  les  autres^  à  ce  que  Jes  denrées' 
leur  âTrivent  bon  n^chéj  mais  à  ce  q^e 
les  produits  fa'briqués  soient  imposés  ;    et 
d'un  autre  coté  nos  propriétaires  de  vignobles^ 
Voluâraêent  qu'on  baissât  tous  les  droits  de 
dQuaiies^    povtf  ^u'en  échange  on  vienne 
àobetéi'  nos  vins; 

Mais  ces  amandes  si  opposées ,  loin  de 
devoir  empêcher  les  recherches,  en  foat  au 
contraire  m ietnc  senth;  tout  ie  besoin;;  cair 
^pus  tous  les  intérêts  divers  se  trouve  cothmp 
enfoui  le  bien-être  generaL  1^-  s'agit  dono 
de.  savoir  le  découvrir;  il  ^l'agii  de  savoir 
•po^ur  chaque  indiisirie,  pour  cha-q.u,e  culture 
si  elle  se -présente  dans  des  conditions  teUes' 
qu'elle  doive  être  encouragée  ou.àbandonnée. 


àonte  d'une  haute  impoytaii^cey'  ét«  amiZ/ 
ja  reconnais  que  la  Soci^'té  de  Mulhaii^eit 
a  déjà  dpére  quelque  bien4aBs-la  direction 
dont  je  parle,  en  faisant  la  statisti^^ue  dif 
de'partement. 

Maiâ  indépendamment  de  cela^  ne  pour* 
fions-nous  pas  rechercher  si  le  tissage  et 
rimpres&iori  des  soieries,  par  exemple,  ne 
seraient  pas  facilement  introduits  à  Mul^ 
hausen;  si  la  fabrication  des  rubans,  sixrelle 
des  étoffes  de  gilets  et  de  pantalons  d'été  tt'y 
devrait  pas  être  encouragée;  si  la  fabdcatron 
desf  draperies  et  de. la  maroquinerie,  autre- 
fois si  florissante  ici ,  li^  pourrait  pas  rece- 
voir une  nouvelle  impulsion. 

J'abandonne,  Messieurs,  ces  réflexioniî  à 
votre  sagacité  ;  vous  i ugerez  beaucoup  mieusr 
que  moi  si  le  travail  que  je  proposé  tst 
praticable  et  petit  être  de.  quelque  utilife: 
Si ,  tout  étranger  que  je  suis  à  rinâustrie 
et  au  commerce,  j'ai  cependant  voukt 
m'en  occuper  ici ,  vous  mé  pardonnerez  en 
feveur  du  motif  qui  me  guid^':  Tambur 
sincère  de  mon  pays,  et  la  persuasion  où  je 
suis  que  si  l'on  croit  avoir  une  bonne  idée, 
il  faut  sf'em  presser  de  la  mettre  au  jour,  lui 
advienne  alors  ce  qui  pourra.  Je  lie  ferai  plus 
qu'une  réfleatioa  :  si  le  trayait  que  j'ai  pro*-' 
^ose  devait  être  entrepris ,  il  ne  faudrait  point 
kl. confier  à  une  ^ule  cominis^on  pourn^eu 


f , 
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faire  qu'un  rapport  unique  {  la  matière  e$t 
trop  vas^te  pour  éti^e  traita  aijisi.  Il  £siu- 
drait  giutant  qua  possible  diviser  les  ques^ 
tions^  et.  faire  de  chacune  l'objet  d'un  tra- 
viail  et  d'un  rapposrt  «éparés. 


INSTRUCTION 
^ur  les  secours  à  donner  aux  noyés. 

iNTRmyucrnoN. 

Peu  de  villes^  eu  ^rd  à  leur  étendue^ 
sont  entouréç^  d'une  aussi  grande  quantité 
de  rivières  et  de  piècç^  d'eau  que  la  ville 
de  Mulb^u^en  :  de  I^  vieioit  qull  ne  se  passe 
guère  d'année  qu'ion  n'y  entende  parler  de 
plusieurs  personnes  npy^'es.  Lorsqu'un  pa^ 
reil  aopîdjçnt  arrive,  on  se  hâte  de  porter 
des  seppur^;  n^aiS|  faul^  de  savoir  les  ad-» 
ministrer,  on  ne  pevtciter  parmi  nous  qu'un 
seul  exemple  de  succès  obtenu  par  &u  le 
docteur  ^sler,  il  y  a  environ  trente  ans: 
c'était  sur  un  enfant  retiré  de  l'eau  peu  de 
mpmens  après  son  inimersion. 

Dans  beaucoup  de  villes  il  existe  nanwseu- 
lement  des  lieux  destinés  à  recevoir  les  noyés 
retirés  de  l'eau.»  présentant  tous  les  moyens 
de  secours  nécessaires  |¥>ttr  les  rappeler  ^ 
ta  vie»  mais  ijl  y  a  en  outre»  sur  les  points 
TOME  V.  B«  ao.  3 
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les  plus  dangereux,  des  brancards  et  detf 
boites  dites  de  secours  qu'on  transporte  ai-' 
sèment  d'un  point  à  un  autre.  Ces  boites 
renferment  les  objets  les  plus  essentiels  pour 
les  soins  à  donner  aux  noyés,  ainsi  qu'une 
instruction  imprimée,  au  moyen  de  laquelle 
toute  personne  intelligente  peut  les  admi« 
nistrer.  Grâce  à  ces  mesures  de  prévoyance, 
souvent  des  noyés  sont  rappelés  à  la  vie, 
lors  même  qu'ils  ont  séjourné  sous  Teau 
pendant  plusieurs  heures. 

La  ville  de  Mulhausen  possède  tr^is  de 
ces  boites,  qu'une  société  philanthropique 
a  fait  venir  de  Paris  il  y  a  huit  ans;  mais 
malheureusement  jusqu'à  présent  elles  n'ont 
point  rendu,  de  service,  ce  qui  tient  sans 
doute  à  ce  que  les  dispositions  nécessaires 
pour  les  utiliser  n'ont  point  été  prises. 

La  société  industrielle,  frappée  de  ce  triste 
résultat,  et  saisissant  cette  nouvelle  occasion 
d'être  utile  à  ses  concitoyens,  a  pris  les 
résolutions  suivantes: 

1.°  De  publier  à  ses  frais,  dans  les  deux 
langues,  une  instruction  relative  à  l'objet 
qui  nous  occupe  ici,  instruction  puisée 
dans  les  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  cette  matière; 

a."*  D'ouvrir  un  cours  pratique,  dans  le- 
quel' un  de  ses  membres  enseignera  Tusage 
de  tous  les  objets  contenus  dans  les  boftes  et 
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les  soins  qu'il  convient  de  donner  aux  noyés  ; 
3/  De  donner  des  récompenses  pécu- 
niaires ou  des  médailles  non-seulement  aux 
personnes  qui,  par  des  soins  assidus ,  au- 
ront réussi  à  rappeler  un  noyé  à  la  vie; 
mais  ^core  à  celles  qui  se  seront  empres- 
sées de  le  retirer  de  Teau. 

INSTRUCTION  GÉNÉRjlLB. 

On  regarde  assez  généralement  comme 
signes  de  mort: 

L'absence  du  pouls,  de  la  respiration  et 
du  mouvement; 

L'insensibilité  aux stimulans  les  plusactifs, 
tels  que  pincemens ,  piqûres ,  brûlures ,  ap- 
plication d'odeurs  pénétrantes  sous  le  nez; 

Le  refroidissement  du  corps; 

La  couleur  rouge,  violette  ou  noire  du 
visage; 

La  flaccidité  des  yeux  ; 

L'abaissement  de  la  mâchoire  inférieure 
et  l'écume  à  la  bouche. 

Quoique  tous  ces  signes  s'observent  plus 
ou  moins  chez  les  personnes  mortes,  ils  ne 
sont  cependant  point  positifs,  et  dans  différens 
cas  on  peut  en  présenter  plusieurs  et  pour^ 
tant  revenir  à  la  vie.  En  général,  la  mort 
n'est  prouvée  que  par  la  roideur  des  mem- 
bres ou  la  putréfaction. 

Il  ne  suffit  donc  pas  qu'un  noyé  présente 
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^n  ou  plusteun  de .  cas  sign^  ;  il  a^  smfit 
pM  iioii  pins  de  3tYoir  qu-il  a  testé  plusieurs 
kenrea  sous  Veau  (car  on  a  ru  des  noyés 
revenir  après  5.  ou  6  heures  de  subraersîon)^ 
pour  croire  que  la  vie  soit  entièrement  éteinte 
chea  lui  ;  tant  que  ce  noyé  ne  sora  pas  .en-< 
tièrement  roide,   ou  n'aura  pas  le  ventre 
ballonné  et  couvert  de  taches  brunes ,  ver- 
tes ou  bleues,  Tépiderme  s'enlevant  facile* 
Baent  par  lambeaux ,  tant  qu'il  ne  répandra 
pas  une  odeur  fétide  (car  ce  sont  là  l^s 
premiers  signes  de  putréfaiction),   il  n'y  a 
pas  preuve  positive  qu'il  soit  mort,  et  par 
conséquent  pas  de  raison  pour  l'abandonner 
sans  les  secours   néce^airea.    Gss^  secours 
peuvçat  être  adminiatrés  par  toute  personne 
intelligente.  Il,s  se  divisent  en  deux  espèces  : 
les  secours  préparatoires.,  et  les  procédés 
destinés  à  ranimer  le  noyé.  Geux*>là,  quoi- 
qu'on  apparence  moins  essentiels  q«e  les 
autres,  ne  peuvent  cependant  être  trop  re- 
commandés. Les  premiers  momens  où  l'on 
appitend  quSm  homme  vient  de  se  noyer, 
donnent  ordinairement  lieu  à  toute  sorte 
de  confu^on  et  de  désordre.  C'est  alors  que 
des  personnes  trop  empressées  ou  peu  au 
fti%  des  soins  4l  donner,  peuvent  aisément 
détruire  toute  chance  de  succès,  en  impri- 
mant au  corps  du  noyé  àes  mouvemens 
bmsques  et  violons  ^  soit  pour  le  retirer  de 


l'éa^)  aott  "ptnit  te  t#èn^t>oft6l'  dans  un  lieu 
cDRvenable.  On  &è  ^\ït  doAô  ^>serV^l^  ttop 
TÎgoureusemettt  toutes  l(9iB  parties  dé  l'insk 
touetîon  qui  va  suivus^  vbuloîr  faiire  plus 
que  riastruotion,  ou  vouloir  ftiirè  moitis^ 
sont  des  fautes  également  graves,  tl  hé  faut 
j)a8  perdre  de  vue  que  le  tempe  qu'on  met 
à  appliquer  ponctûellêiâeht  tou^  le^  moyeîli 
préparatoires  ei^t  âU^sî  titllettiènt  ëmplbytf 
que  celui  du  médecin  le  Jilus  hêibile  dans 
fe  traitement  ultérieur;  tkt  ]^lus  dé  ^ër-^ 
sonnes^  ont  trouvé  la  mort  par  lé  d^aut 
d'eiactitude  et  d'ordre  dans  l'exécution  dés 
moyens  prescrlts^  que  par  toute  autre  càuàis, 
Quant  aux  secours  définitif,  il  fatit  bieti 
se  pénétrer  que  leurs  ûiïéis  sont  ietits  et  près<^ 
qu^insénsibles  /  qu'ils  ne  réussissent  qu'au* 
taût  qu'ils  sont  administrés  sagement  et  avéo 
ordre  pendant  plusieurs  heures  sans  inter-^ 
mption.  Il  faut  tout  attendre  de  la  persé- 
vérance :  il  y  a  dès  noyés  qu'on  n'a  rappelés 
à  la  vie  qu'après  aej^t  ou  huit  heures  de  tën« 
tativés« 

OÎPÊRATIONS  PREPIÂATOIRBS. 

On  né  peut  donner  aucune  règle  sut  hk 
manière  de  trouver  les  noyés  et  de  les 
retirer  de  l'eau^  Totot  dépend  ici  du  cou* 
rage  et  de  la  présence  d'esprit  des  personnes 
témoins  de  l'accident  ou  appelées  prôûff^- 
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ment  au  secours,  et  des  ressources  qu'elles 
peuvent  trouver  ^ous  la  main,  comiine  crocs, 
perches  cordes,  filets,  bateaux. 

Le  noyé  étant  hors  de  l'eau,  on  enverra 
chercher  un  médecin  expérimenté,  et  oh 
écartera  la  foule  qui  pourrait  se  presser  au* 
tour  du  malade;  huit  personnes  suffisent 
pour  administrer  les  secours  nécessaires,  un 
plus  grand  nombre  serait  nuisible. 

On  choisira  un  lieu  incliné  pour  y  cou- 
cher le  corps  sur  le  côté,  les  pieds  en  bas 
et  la  tête  en  haut  On  penchera  celle-ci  un 
peu  en  avant  pendant  quelques  minutes ^ 
en  la  soutenant  par  le  front;  on  entr'ou- 
vrira  les  lèvres;  on  écartera  les  mâchoires, 
s'il  est  possible,  et  Ton  fera  sortir  ainsi 
l'eau  et  les  impuretés  qui  pourraient  s'être 
introduites  dans  la  bouche  ou  dans  les 
narines. 

Gomme  cet  écartement  n'est  pas  toujours 
facile,  à  cause  de  la  roideur  des  muscles, 
il  faut,  lorsqu'on  Ta  obtenu,  avoir  soii^  de 
le,  conserver,  en  plaçant  entre  les  dents  un 
morceau  de  liège  ou  de  bois  tendre.  Lors- 
que les  mains  ne  suffisent  pas  pour  cette 
opération,  on  s'aide  du  levier  à  double 
branche,  qu'on  présente  entre  les  premières 
grosses  dents,  et  donts  on  presse  ensuite 
graduellement  Jies  branches  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  faire  entrer  dans  la  bouche  le  doigt 
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iadicateur,  avec  lequel  on  aura  soin  d'abais* 
ser  la  langue;  si  on  ne  pouvait  alors  placer 
facilement  entre  les  dents  un  corps  e'tran- 
ger,  on  y  laisserait  Finstrument  agrafé  à 
la  distance  convenable» 

£n  même  temps  que  les  opérations  pré- 
cédentes ont  lieu,  ou  dépouille  le  noyé  de 
ses  vétemens,  que  Ton  coupe  i]flutôt  que 
de  produire  des  mouvemens  violens  pour 
les  ôter. 

En  été  y  lorsque  les  chaleurs^  sont  vives, 
on  laissera  le  noyé  exposé  à  Taction  du 
soleil,  même  dans  Tétat  de  nudité,  après 
,  l'avoir  essuyé  avec  des  linges  secs  ^  en  ayant 
soin  seulement  de  lui  couvrir  la  tête  d'un 
mouchoir  ou  d'un  bonnet.  On  peut  dans 
ce  cas,  lui  administrer  les  secours  ulté- 
rieurs sur  le  rivage  même,  si  on  a  la  boîte 
à  sa  disposition. 

Dans  les  jours  nébuleux  ou  dans  les  temps 
froids,  on  s'empressera  de  Tenvelopper  avec 
des  couvertures  ou  avec  les  habits  qu'oflfri- 
rait  rhumanité  des  assistans  ;  on  couvrira 
aussi  sa  tête  d'un  mouchoir  ou  d'un  bonnet, 
et  on  le  transportera  immédiatement  dans 
un  Jiôpital  ou  dans  un  des  dépqts  de  la 
hoîte  à  secours,  et,  en  cas  d'urgence,  dans 
la  maison  la  plus,  rapprochée. 
^  Le  transport  devra  s'effectuer  avec  pré- 
caution ;  il  ne  faut  pas  enlever  le  corps  par 
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les  ëpaules  ou  par  les  jambes^  pour  le  traî- 
ner et  le  transporter  ainsi;  mieux  vaut  le 
placer  sur  un  brancard ,  sur  une  porte  ou 
dans  une  voiture.  Lorsqu^l  sera  arrivé  au 
lieu  de  sa  destination ,  on  1^  placera  sur 
une  table 9  en  ayant  soin  ici,  comme  pour 
le  transport,  de  tenir  toujours  sa  t^te  et  sa 
poitrine  tant  soit  peu  élevées.  S'il  n'était 
pas  encore  dépouillé  de  ses  vétemens^  on 
procéderait  ici  comme  nous  Ta vons  indiqué 
plus  haut,  et  on  l'exposerait  autant  que 
possible  à  une  température  de  daf^  du  ther- 
momètre de  Réaumur. 

SECOURS  DÉFINITIFS. 

Ces  secours  peuvent  se  diviser  en  trois 
ordres,  devant  atteindre  chacun  un  but 
spécial. 

Le  premier,  celui  de  rétablir  la  respira- 
tion; le  second,  celui  de  ranimer  la  cha- 
leur; le  troisième,  celui  de  réveiller  la  sen- 
sibilité et  le  mouvement. 

Il  est  essentiel  de  ne  jamais  perdre  de  vue  * 
que  les  deux  premiers  ordSres  de  moyens  doi^ 
vent  toujours  être  employés  simultanément, 
tandis  que  ceux  du  troisième  ne  seront  mis 
en  usage  que  lorsque  le  corps  aura  recouvré 
sa  chaleur  naturelle,  et  que  les  print:i|)es 
vitaux  sembleront  renaître. 


/ 
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McryefiS  propres  à  ranimer  la  respi^ 

ration. 

.  La  première  chose  à  faire,  c'est  de  débar- 
rasser la  bouche  et  les  bronches  (conduits 
de  Tair)  de  l'eau  ou  des  mucosités  qui  pourv 
raient  s'y  être  accumulées.  Â  cet  effet  on 
emploiera  la  seringue  à  air. 

On  introduira  dans  l'une  des  narines  la 
camUe  du  tuyau  élastique,  dont  l'autre  ex- 
trémité est  terminée  par  une  douille  à  mou*- 
vement  de .  bayonnette.  On  adapte  à  cette 
douille  l'extrémité  de  la  seringue  à  air, 
après  avoir  eu  soin  de  Tenduire  d^un  peu 
d'huile  ou  de  suif* 

On  ferme  l'autre  narine,  ainsi  que  la 
bouche,  et  on  extrait  les  mucosités  en  ti- 
rant doucement  vers  soi  le  pistoii*  Puis  on 
dégage  par  un  mouvement  de  rotation  l'ex-» 
trémité  de  la  seringue,  et  en  en  fait  sortir 
l'eau  et  les  mucosités  en  poussant  le  piston. 
Cette  opération  peut,  selon  les  circonstances, 
être  répétée  plusieurs  fois,  tX  il  convient, 
pendant  qu^on  la  fait,  de  comprimer  1^ 
gèrement  de  bas  en  haut  le  thorax  et  le 
bas  ventre. 

Les  conduits  de  l'air  étant  désobstrués ,  il 
faut  procédera  une  sorte  de  respiration  artifi* 
cielle,  destinée  à  ranimer  le  jeu  des  pou^ 
jnons  :  quatre  personnes  intelligentes  sont 
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nécessaires  pour  exécuter  cette  opération 
qui  se  fait  à  Taide  de  la  canule  courbe  en 
cuwre  et  du  souffkL 

1/  L'une  des  personnes  se  place  au  côté 
droit  du  noyé,  saisit  de  sa  main  gauche  la 
canule  pour  Tintroduire  dans  Tune  des 
narines,  tandis  que  de  la  même  main  elle 
ferme  Tautre  narine,  et  de  sa  main  droite, 
placée  sur  la  bouche,  elle  empêche  la  sor» 
tie  de  Tair  que  l'on  vejut  introduire  dans 
les  poumons. 

3.^  Une  seconde  personne  saisit  le  soufflet, 
l'adapte  à  la  canule   et  le  fait  agir  avec 
douceur  par  petites  saccades,    en   évitant 
de  faire  pénétrer  à  chaque  mouvement  un , 
trop  grand  volume  d'air. 

3.*  En  même  temps  une  troisième  per- 
sonne ,*  placée  au  côté  gauche  du  noyé, 
opère  de  sa  main  droite  une  pression  sur 
la  partie  supérieure  du  larynx  (appelé  chez 
l'homme  pomme  d'Adam);  cette  pression 
a  pour  but  d'empêcher  l'introduction  de 
l'air  dans  l'estomac;  elle  doit  être  dirigée 
d'avant  en  arrière  et  légèrement  de  haut 
en  bas.  La  main  gauche  de  cette  même 
personne  doit  reposer  de  toute  sa  largeur 
sur  le  creux  de  l'estomac,  prête  à  com«» 
primer  la  poitrine  de  bas  en  haut^  afin 
d'en  expulser  l'air  après  qu'elle  en  aura  été 
remplie  modérément  au  moyen  du  soufflet^ 
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4/  La  quatrième  personne  placera  ses 
deux  maliis  sur  les  parties  latérales  infé- 
rieures de  la  poitrine,  les  comprimera  en 
même  temps  que  la  troisième  personne  pres- 
sera répigastre,  et  de  concert  avec  celle-ci 
elle  produira  le  mouvement  d'expiration. 
Lorsque  ce  mouvement  a  lieu,  la  première 
personne  doit  laisser  libres  les  ouvertures 
qu'elle  comprime,  afin  que  Fair  puisse  fa- 
cilement s'échapper. 

L'air  étant  expulrë,  on  commence  à  en 
introduire  une  nouvelle  quantité  par  les 
moyens  déjà  décrits:  ces  mouvemens  alter- 
natifs d'inspiration  et  d'expiration  artifi- 
cielles doivent  être  répétés  i5  à  20  fois 
par  minute  et  continués  d'une  manière  ré* 
gulière  et  soutenue,  jusqu'à  ce  que  la  res- 
piration naturelle  commence,  ou  jusqu'à 
ce  que  cette  opération,  ainsi  que  toutes  les 
autres,  aient  été  exécutées  pendant  au  moins 
6  heures  sans  succès.  L^air  qu'on  introduit 
dans  les  poumons  doi,t  toujours  être  pur; 
c'est  pourquoi  il  faut  de  préférence  employer 
le  soiifilet.  Cependant  si  on  ne  l'avait  pas 
à  sa  disposition  y  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à 
se  servir  de  la  bouche;  car  si  Tair  qu'elltî 
expire  n'est  pas  parfaitement  pur,  il  est  loin 
d'être  impropre  à  la  respiration,  et  il  a 
d'ailleurs  l'avantage  d'une  douce  chaleur. 

Ajoutons  encore  qu'il  suffirait  souvent 
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de  produire  un  mouvement  d'expiration 
en  comprimant  la  partie  inférieure  de  la 
poitrine»  le  mouvement  d'inspiration  se 
faisant  ensuite  de  lui-même  »  à  cause  de 
l'élasticité  de  cette  partie  qui  reptelidrait 
son  développement  naturel  ;  on  pourrait 
surtout  en  agir  ainsi,  lorsqu'on  manque- 
rait des  instrumens  ou  du  nombre  de  per^ 
sonnes  nécessaires. 

Moyens  propres  à  rappeler  la  chaleur. 

Nous  répétons  que  ces  moyens  doivent 
être  employa  en  même  tempis  que  les  pré* 
cédens  :  ils  consistent  dans  l'applicatioti  de 
corps  chauds  et  de  frictions.  Les  premiers 
peuvent  être  des  couvertures  chaudes»  des 
fers  à  repasser  et  des  briquesi  des  sacs,  ieh 
vessiesydes  cruches  remplies  d'eau,  de  sable 
ou  de  cendres  chaudes.  On  promènera  lé* 
gèrement  ces  objets  sur  les  couvertures  dont 
le  noyé  est  enveloppé,  ou  on  les  placera 
aux  endroits  les  plus  sensibles  à  l'action  de 
la  chaleur,  tels  que  le  creux  de  l'estomac^ 
les  flancs ,  le  ventre ,  les  aisselles ,  «le  des* 
sous  des  genoux,  la  plante  des  pieds.  On 
pourra  aussi  enterrer  le  noyé  dans  du  sable 
ou  de[s  cendres  chaudes,  dans  du  fumier^ 
ou  le  placer  dans  un  bain  tiède,  Idrsqù'oii 
pourra  se  le  procurer  promptement;  un  lit 
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bien  cl^uffé  pipduirait  aussi  un  excellent 
effet.  Observons  ici  qu^il  serait  très- danger 
reux  d^employar  subitement  une  cbaleûr 
trap  vive,  et  que,  plus  le  corp$  est  froid, 
plus  on  doit  observer  de  gradation  en  le 
rechauffant. 
.  Ges  opérations  pour  réchauffer  le  corps 
doiveat  être  oontinuëes  jmcfu'è  ce  <ju*il  ait 
recouvré  la  température  de  Tétat  de  santé, 
c'^Ms^- dire  environ  So*  du  thermomètre  deR. 
Les  frictions  se  feront  avec  toute  espèce 
d^étofie,  ou  même  avec  une  brosse  douce, 
en  préférant  toutefois  la  flanelle ,  lorsqu^on 
en  a%i4^a  à  sa  disposition;  elles  se  feront 
autant  que  possible  sous  les  couvertures 
qui  enveloppent  l'asphyxié. 

Moyens  pour  rés^eiller  la  sensibilité 

et  le  fnouveifient. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  moyens  ne 
seront  mis  en  usage  que  lorsque  les  premiers 
signes  de  la  vie  auront  apparu.  Ces  signes 
sont  :  ée  légers  mouvemens  des  muscles  du 
visage  et  surtout  des  paupières,  une  plus 
grande  souplesse  de  la  peau,  de  la  chaleur 
dans  le  voisinage  du  cœur,  un  petit  bruit 
dans  la  gorge  et  le  bas-ventre ,  un  I^er 
soupir  qui  se  renouvelle  au  bout  de  quel- 
ques minutes.    Lorsque  le  noyé  se  trouve 
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dans  cet  état,  on  ne  doit  point  encore  le 
croire  hors  de  danger  et  l'abandonner  à  lui- 
même;  il  faut  au  contraire,  tout  en  conti-* 
nuant  l'emploi  des  moyens  déjà  indiqués, 
en  ajouter  de  nouveaux  dont  nous  allons 
parler.  i 

On  cherchera  à  irriter  les  fosses  nasales, 
en  plaçant  sous  le  nez  le  bouchon  du  fla- 
con d'alcali  volatil  (ammoniaque) >  après 
l'avoir  humecté,  ou  en  approchant  une  lioge 
imbibé  de  vinaigre ,  d'essence  de  menthe 
ou  de  toute  autre  substance  d'une  odeur 
pénétrante.  On  frottera  la  peau  avec  un 
liniment  ammoniacal  (mélange  d'ammonia* 
que  et  d'huile)  ou  avec  du  vinaigre  chaud. 
Les  parties  où  ces  frictions  se  feront  de  pré- 
férence ,  sont  ;  les  jointures  des  membres, 
les  tempes,  les  régions  du  cœur  et  de  l'es- 
tomac, les  mains  et  les  pieds. 

Si  le  malade  a  rébouvré  la  faculté  d^avaler, 
mais  jamais  plutôt,  parce  que  jusque  là 
il  y  aurait  du  danger  à  remplir  sa  bouche 
de  liquide,  on  lui  fera  prendre  quelques 
cuillerées  de  thé,  dlnfusion  de  mélisse  ou 
de  camomille,  de  bouillon,  j$tc.,  avec  un 
peu  de  vin,  de  vinaigre  ou  d'eau-de-vie. 
Dans  le  cas  où,  à  cette  époque,  la  bouche 
ne  serait  pas  suffisamment  ouverte  >  on 
l'ouvrira  davantage  à  Taide  du  moyen  dé- 
crit à  la  page  526. 
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Si  le  noyé  tardait  à  reprendre  ses  sens, 
il  faudrait  lui  donner  des  lavemens  irritans: 
on  se  servirait  à  cet  effet  d'eau  salée  ou 
vinaigrée,  d'eau  de  savon,  d*une  infusion 
de  menthe  -poivrée,  de  séné  ou  de  mou- 
tarde {*). 

Dans  le  cas  où  l'action  des  t'emèdes  in- 
ternes déterminerait  des  soulèvemens  d'es- 
tomac* sans  vomissemens,  ce  qui  fatiguerait 
beaucoup  le  noyé,  ou  lui  ferait  avaler  suc« 
cessivement  plusieurs  grains  d'émétique  (de 
1  à  4)  dissous  dans  de  l'eau  chaude;  si  le 
vomissement  avait  lieu ,  on  le  faciliterait 
en  donnant  de  l'eau  tiède.  En  même  temps 
on  pressera  doucement  à  '  diverses  reprises 
et  en  différens  sens  le  bas-ventre  du  malade. 
^ttLa  saignée  ne  doit  être  regardée  que 
comme  moyen  secondaire  ;  elle  ne  sera 
d'ailleurs  jamais  employée  sans  le  conseil 
d'un  médecin.  On  n'y  aura  recours  que 
lorsque  le  malade  sera  d'une  constitution 
pléthorique;  que  le  visage  sera  tuméfié  et 
livide,  les  yeux  saillans  et  ecchymoses.  Sou- 
vent le  sang  ne  coule  pas  d'abord,  niais 
seulement  au  bout  de  quelques  instans  :  on 
s'en  souviendra  quand  il  faudra  abandonner 

r  . 

(^)  Alors  aussi  on  aurait  recours  avec  avantage  à 
rëlectricité  et  au  galvanisme,  si  l'ofn  pouvait  se  (iro^ 
curer  proknptement  les  instrumens  nécessaires. 
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le  malade }  on  ne  laissera,  .pas  la  plaie  sans 
qu'elle  soit  pan^e,  de  peur  que  Je  sujet: 
ne  meure  d^hémorrhagie.  Les  ventousea 
scarifiées  et  rapplication  des  sangsues  aux 
tempes,  derrière  les  oreilles,  au  cou,  ^  la 
poitrine,  etc.,  outre  Tévacuation  du  sang» 
ont  encore  Tav^ntagie  d'irriter  les  parties. 
Âjoutans  ici  encore  un  précepte  impor-^ 
tant  :  c'est  qu'il  faut  éviter  toute  espèce  de 
saignée  sur  des^  coips  froid3  ou  di^At  les 
membres  commencent  à  se  ix>idîrp 

Moyens  réprouvés. 

On  avait  autrefois  l'habitude  de  suspeculr^ 
les  noyés  par  les  piçds,  pour  leur  &ire 
rendre  Teau  qu'on  supposait  s'être  intro- 
duite dans  les  conduits  de  l'air  ;  cette  prfi* 
tique  étant  encore  souvent  adoptée  par  des 
gens  inexpérimentés,  on  ^e  ]>eut  trop  i^-* 
sister  sur  les  funestes  effets  qu'elle  entiat^e^ 
car  y  augmentant  Tafflux  du  j^ang  vers  la 
poitrine  et  la  tète,  elle  aggrave  1^  danger 
d'asphyxie.  Comme  dans  la  plupart  des  ins- 
truf^tioAs  sur  les  noyés  nous  voyons  pr^o* 
nisc^r  l^usage  de  laveme«s  de  taba^  soit  en 
fumée,  soit  en  décoction,  nous  croyons 
de\  'oir  en  signaler  les  graves  inconvéniens  : 
le  tabac  en  ettçt,  n'est  pas  seulemeAt  irri- 
tan  .t,  il  îomt  aussi  dju^^e  ibi:te  viçjrto  nar- 
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colique,  diFCOiement  contraire,  eofnttie  oh 
le  pense  bien,  à  l'effet  qu'on  Vent  produite. 

Détaildes  objets  contenus  dans  Ut  boite. 

Chemise  en  molleton 
Frottoirs,      idem. 
Bonnet,        idem. 
Seringue  à  lavemens,  av0c  canule. 
Fer  à  repasser  et  mdins* 
Gobelet  d'étaîn. 
Fourneau  fumigatoire. 
Canule  en  bui»  et  une  flexible  pour  le 
fourneau. 
Levier  à  f  essort. 
Cuiller  de  fer  étaméi 
Soufflet 

Canule  en  ouivne  à  larinit* 
Levier  en  buis^ 
Canule  en  buis  k  liarine. 
Une  paire  A^  ciseaux^ 
Un  tnïtovt. 
Boîte  à  bfi^ùet 
Plumes. 

^&\m  paquets  éâiétiqtté  dé  sf  gfttiii!^  c|Mq1i«. 
Deux  flacons  eau-de-vie  êàniïphfëel. 
Uii  ftâcôn  êâU  Vulnéraire  spiritueux. 
Un  flacon  éau  de  méîiisé  spirituetisà 
Ufi  flae.  àleali  volatil  fluot"  [anlnlôniÀ<|tte}; 
TOME  IV.  B.  aoc  3    ' 
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Un  flacon  vinaigre  de  quatre-voleurs* 
Bandes  à  saigner. 
Charpie  et  compresses.' 

ARRÊTÉ  pu  MAIRB. 

Afin  de  rendre  à  l'avenir  plus  efficaces  les 
secours  à  donner  aux  noycs,  et  pour  se- 
conder dans  ce  but  les  louables  efforts  que 
vient  de  faire  la  société  industrielle  de  cette 
ville  y  le  Maire  s'empresse  de  mettre  à  la 
connaissance  de  ses  administrés  les  disposi- 
tions suivantes,  qu'il  a  cru  devoir  prendre 
de  concert  avec  ladite  société ,  et  afréte  que 

1.  Des  sommes  d'argent  ou  des  médailles 
seront  décernées ,  aux  frais  de  la  ville,  non- 
seulement  aux  personnes  qui  par  des  soins 
assidus  auront  réussi  à  rappeler  à  la  vie  un 
noyé,  mais  encore  à  celles  qui  se  seront  em- 
pressées de  le  retirer  de  l'eau  avec  les  pré* 
cautions  convenables.  Ces  récompenses  se- 
ront proportionnées  aux  dangers  encourus 
et  aux  soins  prêtés  par  les  personnes  qui 
les  auront  méritées. 

2.  Une  instruction  rédigée  et  imprimée 
dans  le$  deux  langues,  par  les  soins  de  la- 
société  industrielle,  sera  répandue  parmi  les 
habitans,  afiu.de  les  i^amiliariser  avec  les 
divers  soins  que  réclame  un  noyé,  et  de 
détrujire  les  préjugés  et  les  procédés  perni- 
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cieux  qui  ont  jusqu'à  présent  prévalu , 
'Comme,  par  exemple ,  de  poser  un  noyé 
sur  la  tête  ou  de  le  secouer  avec  violence. 

Les  secours  à  donner  aux  noyés  étant  à 
la  portée  de  toute  personne  intelligente^  il 
sera  fait  un  cours  public  par  MM.  les  doc-. 
teurs^,Weber.et  Curie,  dans  lequel  ces  Mes- 
sieurs  démontreront,  en  peu  de  séances,  la 
manière  de  les  administrer.  Ce  cours  aura 
lieu  dans  le  local  de  la* société  industrielle; 
les  personnes  qui  voudront  y  assister,  sont 
invitées  à  faire  inscrire  leurs  noms  chez  le 
concierge. 

4.  Le  Maire  invite  ceux  de  ses  concitoyens 
<p]i  sont  toujours  prêts  à  se  dévouer  au  pre* 
mier  danger  qui  menace  leurs  semblables, 
et  il  s'adresse  surtout  aux  personnes  qui  ha« 
bitent  le  voisinage  de  Teau,  à  se  rendre  à . 
ce  cours,  pour  se  mettre  au  fait  des  procédés 
fort  simples  qui,  dans  d'autres  villes  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  ont 
servi  à  rappeler  à  la  vie  beaucoup  de  noyés, 
Iprs  même  qu*ils a vaient séjourné long^iemps 
sous  Teau.  11  invite  par  contre  ceux  quin'^ont 
aucune  notion  du  traitement,  à  se  borner 
à  appeler  promptement  des  personnes .  en- 
tendues. 

6.  Les  noyés  devront  être  transportés  san* 
retard  et  avec  tous  les  soins  possibles  à  Thos- 
pice  de  la  ville  >  où  un  local  sera  disposé 
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pour  les  recevoir  et  pour  leur  administrer 
tous  les  secours  nécessaires,  à  moins  q^ie 
les  personnes  au  fait  du  traitement  ne  trou« 
vent  la  chaleur  de  l'atmosphère  assez  grande 
pour  opérer  sur  le  rivage  même. 

6    Des  brancards,  munis  de  couvertures, 
pour  le  transport  des  noyés,  seront  déposés 
aux  lieux  indiqués  ci  après: 
I*  Au  local  de  la  société  industrielle; 
9*  Chez  le  fossoyeur  du  cimetière; 
3*  Au  bureau  de  Toctroi  près  du  pont  du 

canal ,  sur  la  route;  d'AItkirch  ; 
4*  A  la  fonderie  de  MM.  André  Kcechlia 

et  Gornp*  ; 
â*  A  la  filature   de   MM.   Schlumberger*- 
.   .     Kœchlin  et  Cpmp.*; 
6*  Chez  Mad.  veuve  Laurent  Wèber; 
7*  Chez  M.  Lasderich,  fabricant  d'amidon. 

7.  De&  boîtes  renfermant  tous  les  moyeas 
de  secours  seront  déposées  : 
1*  Au  local  de  la  société  industrielle; 
»•  A  rhôpital  ; 

3*  Chez  M.  JLaederich,  fabricant  d'amidon; 
4*  Chez  MM.  Scblumberger Kœchlin  et  G* 

&  La  police  de  la  ville  a. ordre  de  se» 
oonder  de  tous  st&  efforts  les  personnes  qui 
sont  à  même  de  donner  leurs  soins  aux 
Aoyés. 


s 


X  '    "*  ■ 
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NOTE 

sur  des  regards  en  fonte,  applicables 
aux  conduites  d eau;  par  M.  ZuBER^ 

KuiRTU. 

Lue  à  la  séance  du  99  Juin  i831* 

Nous  devons  à  M.  l'ingénieur  Faesch  d^ 
Bâie  la  communication  de  regards  en  fonte 
qui  ont  e'te'  appliqués  par  lui  avec  succès 
aux  conduites  d'eau  de  la  ville  de  Baie,  et 
dont  nous  faisons  nous  rnémes  usage  pour 
les  nôtres;  ayant  (!té  à  mérne  d'en  apprécier 
les  avantages,  j'ai  l'honneur  d'en  sou^iettré 
un  modèle  à  la  Société,  pPl.  67.] 

Ce  regard  consiste  en  une  boîte  oblongue 
a,  terminée  à  chaque  extrémité  par  un  court 
tuyau  h  ^  qui  entre  à  emboîtement  dans  les 
tuytiux  de  la  conduite,  £^oit  que  cette  der- 
nière se  trouve  être  en  fonte  ou  en  bois. 
Un  couvercle  c  s'assujettit  sur  cette  boite 
au  moyen  d'une  vis  de  pression  d  et  d  une 
bride  en  fer  e  terminée  par  deux  crochets j^ 
lesquels  sont  retenus  par  des  saillies  g  re^ 
serrées  sur  les  deux  côtés  de  la  boîte  a.  Ce 
couvercle  est  en  outre  muni  d'une  ou/vei!* 
ture  h  en  forme  de  tubulure  d'environ  1 
pouce  ^^  diamètre,  et  qui  s^  ferma  aru 
moyen  d'un  bouchon  à  vis/;  on  peut  vis- 
ser sur  cette  tubujur^  un  tuyau  en  cuivxe  h^ 
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pour  donner  ainsi  une  issue  à  Feau  contenue 
dans  la  conduite  ^   lorsque  le  cas  Texîge. 
En  plaçant  entre   le  couvercle  et  la  boîte 
un  morceau  de  feutre  ou  de 'cuir  /  imprégné 
de  suif  y  il  ferme  assez  hermétiquement  pour 
soutenir  une  forte  pression  de  Teau.  Enfin 
dans  l'intérieur  de  la   boîte  se   place  ^   au 
c6te  opposé  au  courant  de  Teau,  un  cône 
creux  en  cuivre  m,  percé  de  trous,  et  qui 
sert  à  retenir  les  impuretés  quelconques  que 
Teau  pourrait  conserver  jusque  là.     Nous 
avons  placé  ces  regards  à  environ  loo  mètres 
de  distance^  et  nous  pouvons  certifier  qu'ils 
sont  extrêmement  utiles  et  commodes  pour 
l'entretien  et  la  surveillance  de  la  conduite. 
Une  perte   vient-elle   à  se  manifester  sans 
que  Ton  puisse  en  trouver  la  trace,  il  suffit 
de   mesurer   la    quantité,  d'eau    fournie    à 
chaque  regard  pour  connaître  les  deux  re- 
gards entre  lesquels  la  perte  a  lieu  ;  à  cet 
effet  on  ouvre  le  regard,   on  remplace  le 
cône  creux  en  cuivre  m  par  un  bouchon 
massif  n  fermant  bien  toute  Touverture  par 
laquelle  Teau  s'écoule  ;  on  place  le  couvercle 
sur  la  boîte  et  on  visse  sur  la  tubulure  un 
tuyau  recourbé  par  lequel  se  déverse  toute 
l'eau  que  fournit  la  conduite;  la  seule  pré- 
caution à  prendre  en  opérant  ainit,    c'est 
de  graduer  la  longueur  du  tuyau  vissé  sur- 
la  boite,  suivant  le  niveau  dans  lecj[uel  Tje 
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trouvé  le  regard  sur  lequel  on  opère  ^  de 
manière  que  la  pression  de  Teaii  soit  con- 
stamment  maintenue  la  même.  On  procède 
de  la  même  manière  lorsqu'une  re'paration 
devient  he'cessaire  à  la  conduite,  c'est  à-dire 
qu'au  lieu  de  vider  dans  ce  cas  toute  la 
çoji.duit'e,  comme  on  ne  peut  s'en  dispenser 
sans  ces  regards,  on  se  borne 'à  la  faire 
écouler  à  l'endroit  le  plus  rapproché  du 
lieu  où  la  re'paration  doit  être  faite,  et  Ton 
conserve  ainsi  l'avantage  de  pouvoir  main-> 
tenir  dans  son  état  habituel  de  pression 
toute  la  partie  de  la  conduite  non  sujette 
à  la  réparation;  cet  avantage  est  précieux, 
surtout  lorsqu'il  y  a  forte  pression  de  l'eau, 
puisque  dans  pe  cas  il  est  inévitable  qu^il 
ne  s'amasse  de  l'air  dans  quelques  parties 
de  la  conduite  chaque  fois  qu'on  la  vide, 
et  qu'on  la  remplit  de  rechef;  et  cette  cir- 
constance amène  ordinairement  de  nom- 
breux changemens,  puisque  cet  air,  forte- 
ment comprimé,  donne  facilement  lieu  à 
des  fissures  et  à  des  pertes.  Enfin  l'avan- 
tage de  pouvoir,  au  moyen  des  cribles  pra- 
tiqués dans  chaque  regard,  y  arrêter  les 
impuretés  qui  se  seraient  introduites  dans 
la  conduite,  est  très  précieux  aussi,  et  je 
pense  en  définitive  que  vous  troliverez  utile 
de  publier  dans  vos  bulletins  la  description 
et  le  dessin  dé  cette  pièce, 
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Ijc  dessin  .eu  est  joint  au  prés^ni  .Italie— 
tin,  planche  Ô7.  Lçs  mêmes  lettres  indiquent 
les  mêmes  pièces  dans  les  diffci;entf^s  ûgixres^ 

Fig.  1 ,  élévation  de  face. 

Fig.  3,  élévation  de  côté. 

Fig.  3,  Coupe  transversale,  suivant  ^B. 

Fig.  4i  projection  horizontale. 

Fig.  5,  coupe  longitudinale  de  la  fig.  f  ;  smv.  CDf 

laissant  voir  dans  leur  entiee  le  tempon  n  et 

le  cône  m» 
Fig.  69  élévation  et  plan  de  la  b99e  çn  quîvx*e  du 

tuyau  de  sortie. 


HECHERCHES  EXPERIMENTALES 

sur  le  nombre  et  les  propriétés  des  coit^ 
leurs  primitwes,  et  sur  la  nature  du 
spectre  solaire}  mémoire  traduit  de 
Fanglais  de  FTalter  Crwii,  Esq.y  et 
accompagné  de  nqtes^  par  Acnii^i^ 
Penot. 

Séance  du  3  Août  1831.' 

Des  couleurs  primitives  et  de  la  nature  du 

spectre  solaire. 

On  savait  depuis  fort  long^ temps  qu'il 
existe  trois  couleurs  dont  le  pielange^  fait 
en  proportions  convenables  9  peyt  produire 
toutes  les  nuances  :  ce  sont  le  bleu ,  le 
rouge  et  le  jaune,  que,  poqr^c^tte  raison, 
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on  considérait  comme  élémentaires,  tandis 
qu'on  regardait  toutes  les  autres  couleurs 
comme  des  composés  ou  des  mélanges  de 
celles-là. 

Cette  opinion  fut,  je  crois,  combattue 
pour  la  première  fois  par  le  docteur  Hooke 
qui,  ayant  trouvé  qu'un  liquide  bleu  pa^ 
raissait  noir,  regardé  a  travers  une  liqueur 
rouge,  en  conclut  que  ces  deux  couleurs 
seules  étaient  simples»  Son  hypotlièse,  ce- 
pendant, ne  semble  avoir  été  adoptée  par 
aucun  physicien;  et  Hooke  lui-même,  ayant 
observé  que  sa  liqueur  rouge  n^était  en 
réalité  qu'un  mélange  de  rouge  et  de  jaune, 
fut  probablement  conduit  à  cette  consé- 
q^nce,  qu'il. était  inutile  de  s'écarter  des 
explications  alors  reçues. 

Ce  ne  fut  que  par  suite  des  célèbres  expé- 
riences de  Newton  sur  le  prisme,  que  les 
idées  des  physiciens  sur  le  nombre  des  cou- 
leurs primitives  changèrent  complettement. 
Il  fut  dtimontré  alors  qu'un  rayon  de  lu- 
mière,  dans  une  chambre  obscure  et  passant 
à  travers  un  prisme,  dessinait  sur  la  paroi 
opposée  une  image  colorée  dont  les  nuances, 
au  nombre  de  sept,  parurent  résulter  delà 
décomposition  de  la  lumière  elle-même, 
dont  elles  seraient  alors  les  principes  con- 
stituans.  Cette  décomposition  provenant  4^ 
la  différence  de  réfrangibilité  des  ^ept  cou- 
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leurs,  et  aucune  d'elles  né  pouvant  être 
séparée  en  deux  autres  par'un  second  pristne. 
Newton  en  conclut  qu'elles  étaient  toutes 
élémentaires.  Cette  opinion  ne  tarda  pus  à 
être  généralement  adoptée,  et  elle  est  #*n- 
core  aujourd'hui  presque  univQrseliement 
admise  par  ceux  qui  ont  répété  les  expé- 
riences qui  la  firent  naître. 

Toutefois  ce  n*est  que  sur  Texpérience 
du  prisme  que  repose  cette  hypothèse,  tan- 
dis qu'une  série  d'observations  laites  sur  des. 
mélanges  de  matières  colorées  nous  conduit 
à  n'admettre  que  trois  couleurs  primitives, 
car  on  doit  regarder  comme  composée  toute 
couleur  qui  peut  être  obtenue  par  le  mé- 
lange de  deux  autres,  déjà  connues  et  géné- 
ralement admises  comme  simples.  L'orange, 
le  vert  et  le  viglet,  trois  des  sept  couleurs 
du  spectre  solaire,  sont  dans  ce  cas;  la  pre- 
mière étant  composée  de  rouge  et  de  jaune; 
la  seconde,  de  bleu  et  de  jaune;  la  troi- 
sième, de  bleu  et  de  rouge.     - 

Il  faut  avouer,  il  est  vrai,  qu'aucune 
des  sept  couleurs  du  spectre  n'est  décompo- 
sable  par  une  nouvelle  réfraction,  et  il 
semble  qu'on  doit  leur  appliquer  cette 
règle  gc'nérale,  de  regarder  comme  simple 
toute  substance  qu'on  n'a  pas  encore  pu 
décomposer  [à]. 
'Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  pour  le 
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lecteur  d'apprendre  que  j'ai  observe,  au 
lïioyen  du  prisHië  même,  une  image  corn- 
pose'e  de  ces  trois  couleurs,  le  bleu,  le 
rouge  et  le  jaune,  produite  par  un  des 
Ixarreaux  supérieurs  d'une  fenêtre,  vers  le- 
quel j'avais  dirige'  par  hasard  un  prisme 
placé  près  de  mon  oBÎl.  Je  traçai  ensuite 
une  raye  noire  sur  du  papier  blanc  et,  en 
la  regardant  à  travers  le  prisme,  je  remar- 
quai le  même  phénomène.  Frappé  de  l'im- 
portance de  cette  observation,  et  voulant 
concilier  des  expériences  qui  paraissaient 
contradictoires,  je  poursuivis  le  même  sujet, 
et  quelques  nouveaux  faits  me  permirent 
de  tirer -les  conclusions  que  j'ai  déjà  fait 
connaître. 

Je  m'occupai  de  ces  recherches  bien  avant 
1822.  Mon  manuscrit  était  alors  presque 
achevé,  et  dans  l'état  à-peu-près  que  je  le 
publie  aujourd'hui,  lorsqu'un  ami  à  qui 
j'avais  montré  mon  travail,  m'informa  que 
le  docteur  Reade  de  Cork  [*]  venait' de  pu- 
blier un  traité  sur  les  couleurs.  Je  me  pro- 
curai cet  ouvrage,  et  je  reconnus  que  j'avais 
été  prévenu  non-seulement  dans  l'observa- 
tion du  fait  principal,  mais  encore  dans 
quelques  -  unes    des    coiïclusions    les    plus 


{*)  Esquisses  expérimentales  sur  une  nouvelle  théorie 
des  couleurs* 
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importantes  que  j'en  avais  tirées,  Ma  dé- 
couverte ne  pouvait  plus  alors  paraître  nou« 
velle,  et  je  sentis  que  je  venais  de  perdre 
tout  titre  à  la  publier. 

Voyant  cependant,  après  l'espace  de  plu- 
sieurs années,  que  les  travpux  au  docteur 
Reade  n^ont  pas  suflisainment  attira'  1  atten* 
lion  du  public,  et  que  les  physiciens  con-* 
tinûent  ge'neValement  a  admettre  rhypothèse 
établie  depuis  long-temps,  j*,ai  pensé  que 
je  ne  pouvais  mieux  servir  la  cause  de  la 
iscience  qu'en  revenant  à  ma  première  in- 
tention de  publier  mes  recherches,  di^ns 
l'espérance  que  ces  expériences  et  Tévidence 
qu'elles  me  semblent  produire,  feront  plys 
facilement  adopter  la  véritable  théorie* 

En  soutenant  la  doctrine  que  les  couleurs 
du  spectre  sont  produites  non  par  la  lu* 
mière,  mais  par  l'obscurité,  je  sens  combien 
est  glissant  le  terrain  sur  lequel  je  me  place. 
Je  recule  presque  devant  celte  audacitéappa- 
rente  dQ  différer  aussi  essentiellement  de 
rimmortel  philosophe  qui  découvrît  tant  de 
lois  de  la  nature.  Je  ne  demande  pourtant 
que  la  permission  de  me  servir,  à  un  faible 
degré,  du  privilège  de  juger  dont  Newton 
lui-même  usa  avec  tant  de  génie  et  dC/Succès, 
que  sans  lui  on  n'aurait  pas  su  aussitôt  que 
si  les  autorités  sont  toujours  respectables, 
la  vérité  l'est  encore  davantage. 
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PROPOSITION  I. 

Le  noir  et  tobscurité  sont  composés  de  trois 
couleurs  qu  on  peut  séparer  par  le  prisme* 

Première  expérience.  Placez  une  bande 
de  drap  noir  de  f  de  pouce  de  large,  et  de 
4  à  5  pouces  de  long,  «ur  une  feuille  de 
papier  bl.jnc  pose'e  à  terre,  et  regardez-la 
à  travers  un  prisme  triangulaire  tenu  près 
de  rœil,  ayant  son  axe  parallèle  à  la  bande 
de  drap  et  à  un«  distance  de  4  pieds.  La 
couleur  noire  disparaîtra  complettement  et, 
à  sa  place,  vous  apercevrez  les  trois  couleurs 
simples^  le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune.  Cet 
effet  est  représenté  dans  la  fig.  1  (pi.  58), 
où  lesoouleur^sontplacéesà-peu-près  comme 
elles  se  présentent  dans  Texpérience  ;  à  côté 
est  le  noir  qui  les  produit.  Ces  couléurà 
sont  adjacentes,  mais  ne  se  mêlent  pas  vers 
leurs  borda,  lorsqu'on  les  regarde  à  une 
distance  convenable.  Si  Tangle  réfringent 
du  prisme  e&i  en  bas,  le  bleu  parait  en 
haut,  le  rouge  au  milieu  et  le  jaune  au* 
dessous.  Le  bleu  et  le  rou^e  sont  à-peu* 
près  égaux  en  largeur  au  noir  dont  ils  pro« 
viennent,  tandis  que  le  jaune  est  un  pett 
plus  large. 

lje&  deuir  ftemtéte^  couleurs  sont  plus 
ibnoées  vers  leur  ligne  de  contdet^  le  rouge 
devenant  plus  dâir  pfès  du  jâune,  et  le 


X 
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•  * 

bleu  le  devenant  dans  une  direction  opposée. 
Dans  le  jaune  la  différence  n'est  pas  sensible. 
Le  bleu  et  le  jaune  présentent  absolument 
les  teintes  auxquelles   on   donne  générale- 
ment ces  noms.     Quant  au  rouge,  il  res* 
semble  plutôt  à  la  couleur  de  Toeillet,  ou 
mieux  encore  de  la  rose,  qu'à  ce  qu'on  appelle 
communément  rouge.  Cependant  sa  présence 
dans  cette  expérience,  si  je  parviens  à  prou- 
ver ma  première  proposition,    permet  cer- 
tainement de  le  regarder  comme  du  rouge 
pur;    car,    dans  le  cas  contraire,    il  serait 
mélangé  de  bleu  ou  de  jaune,  tandisque  ces 
couleurs  en  ont  été  déjà  séparées  par  le 
prisme  [b]. 

L'obscurité  produite  par  un  moyen  quel- 
conque présente  les  mêmes  apparences^  si 
l'objet  est  suffisamment  étroit  [c]. 

Seconde  expérience.  Faites  arriver  l'ombre 
d'un  objet  étroit  sur  une  feuille  de  papier 
blanc,  et  regardez  cette  ombre  à  travers  le 
prisme,  comme  précédemment.  Vous  verrez, 
comme  dans  la  première  expérience,  du 
bleu,  du  rouge  et  du  jaune  [rfj. 

Ce  dernier  phénomène,  quoique  facile 
à  produire^  était  entièrement  inconnu,  ou 
du  moins  n'avait  jamais  été  publié  avant 
de  paraître  dans  Touvrage  du  docteur  Reade 
et^dans  quelques  articles  du  même  auteur, 
insérés  dans  le  London  Journal. 


(    66i    ) 

PROPOSITION  n. 

Le  violet  du  spectre  solaire  est  un  mélange 
de  bleu  et  de  rouare.  et  l'écarlate  ou  orans^e. 
de  rouge  et  de  jaune.  Le  noir  est  produit 
par  un  mélange  en  proportions  égales  de 
bleu  y  de  rouge  et  de  jaune. 

Troisième  expérience.  Dans  les  expériences 
de'jà  décrites,  on  ne  remarque  point  de  cou- 
leurs composées;  mais  si,  le  prisme  restant 
dans  sa  position,  on  en  approche  le  ruban 
noir,  les  couleurs  commenceiiit  à  se  con- 
fondre, et  donnent  lieu  à  deux  nuances 
complexes,  savoir  ;  du  violet,  lorsque  le 
bleu  recouvre  le  rouge,  et  de  l'orange, 
lorsque  le  rouge  recouvre  le  jaune.  Si  le 
prisme  est  placé  si  près  du  noir  que  les 
extrémités  du  bleu  et  du  jaune  se  rencon* 
trent  sur  le  rouge,  comme  dans  la  figure  2, 
on  ne  peut  distinguer  un  rouge  pur  dans 
aucune  partie  de  Timage,'  à  moins  que, 
comme 'dans  la  même  figure,  quelque  por- 
tion de  l'objet  ne  soit  assez  étroite  pour 
être  toujours  entièrement  décomposée  (^). 


'  (^)  Afin  de  montrer  plus  distinctement  que  chaque 
couleur  a  la  forme  et  les  dîme;nsiMns  du  noir  qui  les 
produit,  j'ai  représenté  les  figures  d  et  3  telles  qu'elles 
paraissent,  lorsque  le  prisme  n'est  plus  parallèle  à  Fob- 


^    • 


Tout  le  rouge  est  alors  converti  en  violet 
et  en  orange. 

L«orsqu'on  approche  le  prisme  du  ruban 
noir,  le.  rouge  est  recouvert  par  le  bleu 
à-peu-près  deux  fois  autant  qu'il  recouvre 
lui  même  le  jaune.  Le  violet  et  le  jaune, 
dans  la  figure  2,  sont  à-peu-près  deux  fois 
plus  larges  que  l'orange  et  le  bleu.  Toute- 
fois les  proportions  varient  avec  Tangle  que 
Fobjet  regarde'  fait  avec  le  plan  du  prisme. 
Dans  notre  figure,  le  jaune  paraît  un  peu 
plus  large  que  les  autres  couleurs» 

Quatrième  expérience.  Rapprochez  le  pris- 
me de  l'objet  y  de  manière  que  les  bord» 
du  bleu  et  du  jaune  viennent  se  crôiset 
sur  le  rouge,  et  vous  apercevrez  une  ligiae 
noire. 

On  peut  donc  facilement  concevoir  tfiié 
le  noir  est  compose  de  trois  coucher  trans* 
parentes  et  superposées  de  couleurs  élémen- 
tâiresi  bleu,  rouge  et  jaune,  que  l'œit  nti  nà 
peut  se'parér,  mais  qui  sont  ine'galemetlt 
ri^frangibles  (e).  Lorsque,  en  employant  lé 
prisme,  quelque  partie  de  l'une  des  coucher 
nous  semble  se  mouvoir,  ou  être  {ïlui  l'é^' 
fractee  qu'une  autre,  son  ensemble  parti- 
cipe à  ce  mouvement,   et  chaque  couche 


}«i  ébêcrvéé  Le  rùu^  por  lie  té  i^enutfqt 
àeint  angles  erh  le  noir  est  étroil. 


(    553    ) 

l'esté  toujours  entière^  Aîflsî^  quelque  partie 
de  Tune  des  couches  qu'on  voie  s'étendre 
sur  les  deux  autres,  cette  partie  manquera 
du  côté  opposé. 

Nous  avons  déjà  remarqué^  et  il  est  im« 
portant  de  le  rappeler  ici,  que  lorsque  le 
noir  est  assez  large  pour  que  le  bord  supé- 
rieur du  jaune  coïncide  avec  le  bord  ïnié* 
'rieur  du  bleu,  on  ne  peut  voir  le  rouge 
que  mêlé  avec  le  bleu  ou  le  jaune,  et  don* 
nant  du  violet  ou  de  Torange.  Car  le  bleu 
tombant  sur  le  rouge  d'un  côté,  et  le  jaune 
en  faisant  autant  de  l'autre,  et  ces  deus  cou- 
leurs se  rencontrant  au  milieu,  il  n'y  a 
point  de  place  que  le  rouge  puisse  occuper 
•seul.  Ainsi ,  le  rouge  et  le  noir  ne  peuvent 
jamais  être  vus  ensemble.  Entref  la  ligne 
ABy  figure  3,  où  le  jaune  commence  à  se 
mêler  au  bleu,  et  la  ligne  CD,  ou  le  blèu 
commence  à  se  mêler  au  jaune,  est  le  noir, 
parce  que  dans  ces  limites  on' retrouve  les 
trois  couleurs  primitives,  le  bleu ,  le  ro\ige 
et  le  jaunes 


TOME  IV.  »•  acr  4 
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encore  (>lus  près  Fun  de  Tautre,  vous  rap^ 
prochez  les  limites  de  la  lumière,  le  bleu 
couviée  eAtièretïient  le  jaune^  et  vous  pro- 
duisez rimage  qui  a  porté  le  docteur  Wol* 
laston  à  conclure  qu'il  x^y  a  pas  sept  cou- 
leurs  primitives,  mais  qiiîatre seulement,  [f] 
Si  ensuite  vous  faites  éloigner  peu-à-peu 
lei  deux  rubans,  Vous  reviendrez  ati'x  trois 
couleiïrs  primitives,  le  bleu,  le  roùge  et 
^ïe  jaune. 

Si  où  veut  voir  p|us  distinctement  encore 

spectre  composée,  il  faut  faire  usage  de 

bandes  de  drap,  et  alors  le  violiet  et 

iéu  qui  dépassent  d'un  côté,  ai'itsi  que 

ïge  et  ïe  jaune  qùï  dépassent  de  Fairtre 

s'ont  portés  à  une  bien  plus  grande  diis* 

de  rimage  princtpate.  [g^ 

ime  l'e  rouge  pur  n'entre  pas' dans  le 

fe  composé  que  nous  avons  décrit,  il 

it  pas  exister  non  plus  dans  le  spébtre' 

ou  dans  Tare-en- ciel  oi'dinaîre.  J'ai- 

mt  examiné  ces  deux  images  pouir  m'en 

ttincré,  et  je  n'y  ai  vu  que  de  Tprange 

l'écarlate.  Ou  orange  foncé,  lùrsqiie 

luleurs  étaient  trés*distinctes.   A  qub^ 

is  ajouter  que  Sir  baac  NeWtbn  lui* 

le  emploie  souvent  le  mot  écarlate,  pour 

ler  la  partie  rouge  du  spectre  solaire. 

L  Hargreaves,  artiste  deLîverpool,  avait 

mcé  avant  moi  l'absence  du  rouge  pur 
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dans  ces. images,  mais  sans  joindre  aucune 
observation  théorique  (i).  Le  rouge  du 
spectre  Newtonien  n'est  donc  que  de  To» 
range  foncé. 

Quant  à  la  dernière  couleur ,  servant  à 
compléter  le  nombre  sept,  savoir  Tindigo 
ou  bleu  sombre,  le  docteur  Wollaston  a  fait 
voir  depuis  long-temps  combien  il  était  in- 
utile de  distinguer  deu}ic  nuances  de  la  même 
couleur;  Je  ne  puis  concevoir  d'autre  raison 
de  cette  distinction  que  l'idée  de  compléter 
le  nombre  de  sept  auquel,  selon  l'observation 
du  professeur  Leslie  (2),  le  mysticisme  a  tou« 
j ou rs^  reconnu  des  qualités  particulières  [h\. 

L'image  de  la  fi-gure  4  peut  être  vue  en 
mettant  un  morceau  de  papier  blanc  sur  une 
feuille  noire,  ou  en  regardant  à  travers  le 
prisnre  un  objet  éclairé  sur  un- fond  obscur; 
mais  j'ai  préféré  montrer  d'une  manière 
moins  directe  comment  les  trois  couleurs 
simples  se  groupent  pour  former  les  sept 
couleurs  dont  on  a'  supposé  que  la  lumière 
était  composée;  faire  voir  en  même  temps 
qt/onpeut  former  un  spectre  solaire  de  toutes 
pièces,  et  prouver  que  les  trois  couleurs 
élémentaires  composent  le  noir  par  leur 
mélange. 

^ ^ , — i . ^ 

(1  )  Philosophrc^  Magazine ,  XLIU ,  1 97. 
(f )  MicholatfBft  Qnsrto  Joumid,  IV,.  397. 
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Application   dei  expériences  précédentes  au 

spectre  solaire* 

L'identité  des  images  obtenues  par  Newton 
4ans  le  spectre  solaire  et  de  celles  décrites 
pfece'detnrtient  est  rendue  eVidente  par  Tex- 
périence  suivante,  qui  présente  tous  les  diffé- 
rents faits  que  j'ai  déjà  décrits,  et  qui  peut 
montrer  d'une  manière  encore  plus  satis^ 
faisante,  que  le  spectre  lui-même  est  le  pro* 
duit  des  trois  couleurs  simples.  Cependant,' 
comme  les  limites  des  couleurs,  dans  }0 
spectre  solaire,  sont -moins  distincte^  que 
dans  les  autres  images,  on  ne  doit  pas  s^at^' 
fendre  à  distinguer  aussi  bien  ici  les  pro^ 
portions  des  couleurs,  ou  la  cause  de  la  fop-^ 
Ihation  du  vert.  Mais  si  je  parviens  à  dé«? 
montrer  que  ces  couleurs  sont  esseiltielle-? 
ment  les  mêmes,  on  ne  pourra  me  faire  un 
reproche  d-avoîr  préféré  l'expérience  dans' 
laquelle  le  phénomène  se  développe  de  Ifl^ 
manière  la  plus  sensible, 
•  Soit  ABCOj  fig,  6,  une  plaque  métalli-? 
que,  de  4^  pouces  sur  3|^,  percée  d'une  ou*^ 
verture  EFAe^  de  p*^*  de  large,  sur  1  pouce 
de  long.  GHy  KL  sont  des  tiges  métalliques 
d'une  ligne  de  large,  maintenues  à  leur  place 
par  des  ressorts  MM^  qui  sont  fixés  au  mi- 
lieu de  la  plaque.  Deux  larges  pièces  iV,  O 
sont  aussi  maintenues   par  ces  ressort^  ç% 
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lenrent  à  fermer  Vofivertur^  aif-rdessiis  oii 
au-dessous  des  tiges,  lorsqu'on  le  juge  né- 
oessaire.  Un  volet  de  fenêtre  est  remplacé 
par  upe  large  planche  â  jour,  portant  Vap- 
p^tml  de  manière  que  les  rayons  du  soleil 
prissent  facilement  arriver  par  Touverturp 
JEFy  placée  da|is  une  position  verticale.  Qn 
ferme  alors  complettement  la  chambre,  et 
on  place  un  large  prisme  deyant  l'puyefliiîe. 
Je  ine  suif  servi  d'un  prisme  de  verre  plan, 
de  4  pouces  de  côté  et  plejn  d'eau;  mais 
toutes  les  fois  qu'on  ne  tipnt  pas  à  une  exac- 
titude rigpu|f:euse ,  on  peut  employer  pour 
cette  expérience  un  réservoir  fait  de  deuç 
mo|;ceaux  de  Crown-glass  ordinaire ,  rete- 
lius  sous  un  angle  de  60*  dans  un^  bande 
d!étain  dont  les  bord^  sont  lv(tés  ayec  u^ 
mélange  de  cire  vierge  et  de  poi^ 

II4  ligure  7  représente  l'appareil  dani^ 
çei\e  disposition.  À  et  C  sont  les  extré- 
mités de  la  plaque  métallique  fixées  dans 
le  bois  et  à  la  fenêtre  ;  PQR  est  le  prisme^ 
plqcé  aussi  près  que  po^ible  de  Touverture. 
Ui^  morceau  de  papier  blanc  ST  situé  à  unç 
distancç  de  7  à  8  pouces  du  prisme,  est 
destiné  à  recevoir  l'image  de  Touverture 
liFy  ainsi  que  le^  ombres  des  deux  tiges, 
colorées  comme  on  le  voit  dans  les  séries 
suivantes;  ce  papier  reste  toujours  blanc 
entre  dçux  séries  de  couleurs. 


(    5Ô9    ) 


^SitU,*  'JK.'i 


première  Série? 
Au  haut.    ,     •    ^     ,     ,     ,    , 


Ombre  de  la  tige  superieuref 


Ombre  de  la  tige  inférieure  . 


En  bas 


/  violet,  [i] 
(  bleu. 

!  jaune, 
rp$e, 
bleut 

{jaune, 
rose, 
bleu. 

(  jaunei 
(  orange. 

Les  extrémités  supérieure  et  inférieure  de 
la  figure  3  présentent  les  inêine$  nuances 
que  le  haut  et  le  bas  de  l'ouverture  dans  la 
figure  7  ;  quant  à  la  figure  i ,  elle  4onne 
exactement  Tombre  colorée  des  deux  tiges» 

Portez  à  présent  votre  écran  plus  près  du 
prisme,  jusqu'à  ce  que  le  rose  des  tiges  se 
convertisse  en  orange ,  ^insi  que  cela  a  lieu 
dan^  la  partie  inférieure  de  l'ouverture,  et 
l'image  de  chaque  tige  deviendra  semblable 
ii  celle  de  l'expérience  3«  l«a  $érie  des  çou- 
Içurs  paraîtra  alors  aim;i^ 


Seconde  Séries 
Au  haut     ^     ,     ^     .     •     ,    , 


[  violet, 
(  bleu.. 


!  jaune, 
bleu, 
f  jaune, 

Tkc  inférieure  I  ^^^''«^ 

lige  inicneure j  ^.^j^^ 

Vbleu. 

En  I^as  ^1 H         ' 

.  (  orange. 

Mettez  ensuite  la  large  pièce  de  métal  iV 
en  contact  avec  la  ligne  GH^  vous  fermez 
une  des  ouvertures  et  vous  voyez  disparaître 
toutes  les  couleurs  au-dcissus  du  violet  de  la 
tige  supérieure;  mais  le  violet  et  le  bleu  de 
cette  tige  restent  exactement  comme  avant 

Agissez  de  même  à  Tégard  de  l'ouverture 
inférieurCi  çt  les  couleurs  au-de^ssous  de  l'o* 
range  de  la  tige  inférieure  disparaitront,  de 
fK>rte  gue.  vous  aurez  :^ 

» 
Troisième  {Série; 

Tîge  supérieure    •     ^     •     -     •     \V^ 

Tige  inférieure     •     ♦     .    .    .     H         ' 

(  orange. 

avec  du  noir  au-dessus  et  au-dessous  ^  et  du 
blanc  au  milieu.  Si  vous  diminuez  encore 
l'ouverture  en  rapprochant  les  tiges,  le  blanc 
disparait,  et  du  vert  commence  à  se  montrer 
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là  -où  le  jaune  recoiivre  le  bleu.  Ou,  sanâ 
diminuer  rouyertuFe,  si  l-ëcran  est  porté  ^ 
une  distance  convenable ,  les  couleurs  s'élar- 
gissent et  le  vert  est  produit  de  la  même 
manière.  Vous  aurez  alors  : 

Qviatriéme  Série. 

1^  violety 
>  bleu, 
^  vert 
jaunei, 
orange, 
ce  qui  offre  les  nuances  de  ranven-cieli  bu 
du  spectre  solaire,  [k] 

Il  nie  parait  donc  clairement  démontré 
par  cette  expérience,  et  surtout  par  celles 
qui  préoède;nt,  que  je  regarde,  comme  plus 
proprieis  encore  à  faire  sentir  la  transition' 
d'une  série  à  Tautre; 

1.*  Que  les  deux  systèmes  de  couleurs  du 
milieu  djs  la  première  série  sont  dus  aux 
ombres  des  tiges  ; 

a.**  Que  les  deux  nouvelles  couleurs  de* 
ces  tiges,  dans  la  seconde  $érie,  savoir:  l'o- 
range  et  le  vioiet  sont  produites  par  la 
superposition  des  couleurs  composant  la 
première  série  ; 

3.*"  Que  les  couleurs  de  la  troisième  sériel 
sont  la  moitié  de  chaque  système  de  oou^ 
leur*  dfes  tiges  de  la  seconde  série  ; 
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i^^  Que  le  vert  de  la  (piatrième  série  est 
produit  par  la  réunion  du  jaune  et  du  bleu 
de  la  troisième. 

Ainsi  le  spectre  solaire  a  ^été  formé  par  les 
ombres  colorées  des  deux  tiges;  chacune 
de  ces  ombres  consistant  en  trois  couleurs 
seulement,  bleu,  rouge  et  jaune. 

Une  autre  preuve  que  Tarc-en^ciel  est  une 
double  image  et  que  Tordre  des  couleuns  y 
est  interverti,  c^est  que  dans  l'ombre  colorée 
de  la  tige,  le. bleu  parait  moins  réfracté  que 
le  rouge,  tandis  que  dans  le  spectre  solairç 
il  l'est  d'avantage. 


.  Je  regarde  les  expériences  que  j'ai  décrites 
oomme  conduisant  à  cette  coxyiéquence,  que 
le  blanc  ne  contient  aucune  couleur.  Il  oon«« 
vient  cependant,  pour  plus  de  sûreté,  d'exa<r 
miner  les  faits  qu'on  a  regardés  comme  des 
preuves  incontestables  de  la  théorie,  reçue  ; 
et  nous  verrons  que  non-seulement  ils  y  soxnX 
contraires,  mais  encore  qu'ils  démontrent 
rigoureusement  que  les  couleurs  primitives 
du  priisme  sont  produites  par  Tombre. 

La  circonspectim  extrême  que  Newton 
apporta  dans  la  création  de  sa  théorie  et  la^ 
beauté  des  expéiûence^  sur  lesquelles  il  la 
fonda,  durent  entraix^er  tout  le  monde  à  une 
époque  où  on  ne  pouvait  donner  aucune 
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fxplicattcNQ.  xaisonxiable  de.  ce  phénomène* 
Une  apparence  de  démonstration  sembla 
rendre  évidente  la  nature  composée  de  la 
Jumière^  et  l'attention  des  savans  ne  paraît 
pas  s'être  portée  depuis  sur  cette  partie  de 
la  science  9  qu'ils  ont  regardée  comme  com? 
plette.  D'ailleurs  les  objections  présentées 
par  les  contemporains  mêmes  de  Newton, 
ne  firent  qu'ajouter,  par  leur  peu  d'inten* 
sitéy  à  la  réputation  de  cette  théorie. 
.  Depuis  on  l'adopta  ayec  confiance ,  ainsi 
que  toutes  se^  applications.  Le  vert  du 
spectre^  par  exemple,  fut  déclaré  une  cou- 
leur siqnple,  quoique  noiis  en  voyons  une 
infinité  d'espèces,  différant  non-seuleinent 
parce  qu'elles  sont  plus,  ou  moins  foncée^ 
mais  encore  par  la  nuance  qui  \\ve  quel- 
quefoifS  sur  le  bleu  et  d'autrefois  suf  le 
jaune,  et  quoique  pette  même  couleur  s'obr 
tienne  chaque  joi^r  par  le  mélange  du  ble^i 
et  du  jaune,  soif  qu'on  prenne  ces  deux 
Cpuleurs  matériellf^,  oy^  qu'on  les  tire  da 
spectr^  splaire. 


té  supposée 
couleurs  d 


Nous  nous  pçcuperons  d'abord  de  cette 
observation  de  Sir  Isaac  Newton,  que  le 
violet,  le  vert  et  l'orange  prismatiques ,  ou. 
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comme  il  les  appelle,  homaghus^  et  toutes 
leurs  teintes  interme'diaires,  sont  aussi  iii'^ 
dëcooiposahles  que  le  bleii  et  le  jaune  par 
une  double  réfraction;  c'est-à*dire,  que  le 
violet,  quand  on  le  regarde  à  travers- un 
second  prisme,  n'est  pas  décomposé  en  bleu 
et  en  rouge  ;  ni  le  vert, -  en  bleu  et  en  jaune; 
141  Torange  en  rouge  et  en  jaune  :  d'où  i\ 
conclut  que  ces  couleurs ,  comifue  ie  bleu 
et  le  jaune,  sont  primitives  et  ne  sont  dé-* 
eomposables  par  aucun  qioyen  quelconque. 
-  Lorsque  le  spectre  solaire  est  porté  sur  un 
écran,  cette  image  est  plu$  ou  moins  étendue 
et  lès  couleurs  quelle  présente  dans  son  mi-^ 
lieu  sont  plus  ou  inoins  mêlées^  selon  la  dis» 
tance  à  laquelle  Técran  se  trouve  du  prisme. 
Soit  ABC  y  figure -8,  un  prisme  sur  le- 
quel on  fait  tomber  un  rayon  de  lumière, 
et  soient  les  espaces  7)i^  occupiëes^  par  le 
rayon  violet;  EF^  par  le  hJeu  j  FGj  par 
le  jaune,  et  OflT,  par'  l'orange.  Le  cône 
KFLf  selon  lequel  le -bleu  ^t  le  jaune  se 
croisent,  est  vert,  et  le  cône  S^FC  est  blanc. 
Un  écran  placé  en  il/ reçoit  un  spectre  com- 
plet; en  N  le  spectre  manque  de  veçt,  et  on 
a  en  O  une  image  présentant  du  blanc  au 
milieu,  sans  vert,  ayant  du  violet  et  du  bleu 
au  dessus,  du  jaune  et  de  Torange  au-des- 
sous. J'ai  souvent  observé  ces  images,  et 
l'absence  totale  du  vert  dans  la  ligne  Z)JV, 
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lorsq^ue  Içs  autres  couleurs  soht  très ->  dis* 
tinctes,  est  une  preuve  ^uffîsairte  du  mode 
de  production  dé  cette  couleur  et  dé  sa 
composition. 

Un  second  prisme  produit  sur  le  spectre 
solaire  le  mém'e  effet  que  la  dislance  de 
l'écran  au  premier.  Si  le  second  prisme  est 
placé  de  manière  à  augmenter  la  ^réfraction, 
produite  par  le  premier,  le  spectre  s'agran^ 
dit  et  les  couleurs  sont  encore  plus  mêlées 
vers  le  centre.  Mais  si  on  le  tait  tourner 
sur  son  axe,  jusqu'à  ce  qu'il  réfracte  les 
rayons  d'une  manière  contraire,  Teffet  est 
opposé,  et  on  obtient  un  spectre  sans  v.ert, 
ou  même  entièrement  incolore.  Ainsi,  le 
second  pris.me  ne  sert  qu^à  augmenter  Ou  à 
diminuer  la  réfraction  du  premier. 

Ce  fait  une  fois  constaté,  on  concevra 
facilement,  de  la  manière  que  le  prisme  agît 
sur  un  objet  noir  (fig-  3>,  iqu'aucùne  sépara-* 
tîon  entre  le  rouge  et  le  jaune^d'un  côté  et 
le  rouge  et  le  bleu  de  l'autre  n'est  possible 
aussi  loQg-temps  que  le  noir  (qui  contient 
ces  couleurs)  touche  par  le  haut. et  par  le 
bas  à  la  lumière,  comme  dans  la  chambre 
obscure;  ou  tant  que,  comme  dans  la  fig.  5^ 
le  prisme  ne  peut  pas  le  décomposer  entier 
rement.  Le  jaune  est  évidemment  trans- 
porté au  bas  d,u  rouge  par  un  second  prisme; 
mais  ce  jaune ,  soit  qu'il  n'ait  point  de  Ii« 
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mite  supérieure,  ou  que  cette  limite  soit 
très^ëlôignée,  etftati  même  instdnt  remplace 
en  bas  par  uk  autre  partie. 

Pour  le  vert  y  la  décomposition  par  unr 
aeiond  prismre  est  éômptette.  Le  spectre  en 
a  e'té  dépouillé  par  Newton  lui-même  et  par 
d^autres  physiciens.  Dans  Texpérience  a; 
livre  1,  2**  partie  de  Foptîcfue  (de  Newton); 
le  spectre  a  été  reçu  sur  une  lentille  et  con« 
centré  à  sbn  foyer.  Un  morceau  de  papier 
placé  dan^  une  direction  oblique,  n'importe 
en  quel  endroit/  entre  le  foyer  et  la  lentille; 
Recevait  le  rouge  et  le  jaune  d^un  côté  et, 
placé  dans  la  direction  contraire,  il  recevait 
lé  violet  et  le  bleu  de  Tautre  côte.  D'ailleurs 
Fordre  d^s  couleurs  dans  les*  anneaux  colo«'^ 
rés  formés  entre  deux  prismes  pressés  Vûn 
contre  l'autre  est  :  «blanc,  bleu,  violet,  noir, 
fouge  (/),  orange,  jaune,  bbm;,  bleu,  violet 
etc.  (i).'^  Ordres  dans  lequel  les  couleurs  du 
noir  apparaissent,  quand  on  en  approche  le 
prisme,  comme  dans  la  fig.  3.  Le  vert  ne  peut 
s'apercevoir  là  où  on*  voit  du  blanc,  c'est-à- 
dire,  où'  les  spectres  ne  sont  pas  en  contact 
Mais  si  les  anneaux'sont  asse^  rapprochés  pour 
que  le  blanc  disparaisse,  le  vert  se  montte 
formé  par  le  mélange  de  bleu  et  de  jaune. 


(0  Optique  de  Newton,  livre  II,  1.**  pa^lSe. 
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Le  vert  et  l'orange  formes  ;^ar  la  stiper* 
position  des  deux  spectres,  et  par  conséquent 
composés  y  sont  aussi  indécomposables  que 
les  autres  couleurs,  par  un  second  prisme. 

Ritter  d'Jena  ayant  reçu  une  image  sur 
un  écran  placé  à  quatre  pouces  du  prisme, 
remarqua'  qu'il  y  avait  réellement  deux 
spectres  q>ue  les  physiciens  avaient  jusque 
là  confondus  en  un  seul,  trompés  qu'ils 
étaient  par  la  fusion  de  ces  deux  j^rismear 
vus  à  une  grande  distaifce.  (i) 


U.JL 


i.   Composés  produits  par  le  mélange  de 

diverses  couleurs. 

A.  Mélange  de  poudres  colorées.  Dan^- 
le  compte  que  Newton  a  rendu  des  diffé- 
rentes expériences  qu'il  a  faites  pour  prou- 
ver que  la  lumière,  ou  le  blanc  peuvent 
être  produits  par  un  mélange  de  poudres^ 
des  sept  couleurs  simples^  il  avoue  n'avoir 
jamais  obtenu  un  blanc  réek  «En  mêlant 
«des  poudres  semblal)les,  dii^il,-  bous  hè 
«devons  pas  nous  attendre  à  produire  ùli' 
«blanc  pur,  comme  celui  du  papier;  mais 
«un  blanc  obscur,  tel  qu'il  résulterait  d'unr 
«^mélange  de  lumière  efrd'ombre,  ou  deblano 


(1)  Journal  de  ISicholson,  VUl,  8I4. 
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* 

«et  de  noir;  c'est-à»dire,  un  girb,  une  feinte 
«sombre,  un  brun  roussi tre,  semblable  à 
^tla  Couleur  d'une  souris^  dtes  cendres,  des 
4r  pierres  ordinaires,  du  mortier,  de  la  pous* 
«isière  et  de  la  boue  des  grands  chemins , 
♦  etc.  etc.  Et  j'ai  souvent  produit  ce  blanxs 
«ôbscui*  en  mélangeant  des  poudres  colo- 
irees.*  Il  en  donne  pour  raison  (jue  «cha- 
«que  poudre  çolore'e  absorbe  une  grande 
«piirtie  de  la  lumière  qui  Feclaire.*  New-* 
ton  décrit  plusieurs   mélanges  capables  de 
produire  ces  nuances,   et  il  ajoute  :  «ces 
«couleurs  grise  et  brune  peuvent  aussi  être 
«produites  en  mêlant  le  blanc  et  le  noir,  et 
«par  conséquent  ne  diffèrent  pas  du  vrai 
«  blanc  par  la  couleur,  mais  seulement  par 
«défaut  de  lumière.*  Enfin,  pour  dernière 
preuve,  il  fait  voir  qu'un  papier  blanc  placé 
à  Pombré,  a  la  même  apparence  que  ie  liié* 
lange  de  poudres  exposé  à  iine  vive  lumière^ 
et  il  ajoute  que  «ces  teintés  ne  diffèrent  dû 
«plus  beau    blanc   que  par  une  moindre 
«quantité  de  lumière  qui  les  éclaire.»  [i] 
Aujourd'hui   encore  beaucoup   de   per» 
sonnes  pensent   qùè   nous  produirions  un 
blanc  parfait  avec  des  poudres  colorées,  si 
iious  pouvions  les  soustraire  à  leur  ombre 


(1)  Optique,  livre  1,  «.*  partie,  expér.  15. 


I 
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pro]>re   et    lès    mélanger  dans  des  propor-" 
tions  convenables,  [m] 

B.  Mélange  de  matières  colorées  transpà^ 
rentes.  Il  semble,  d'après  les  extraits  que 
nous  venons  de  faire,  qu'il  importerait 
peu  à  Newton,  s'il  ne  fallait  soutenir  sai 
théorie,  de  dire  que  la  nuance  qu'il  a  pro- 
duite s'approche  du  blanc  ou  du  noir.  Il 
Compare  son  mélange  à  quantité  de  substan- 
ces brunes  ou  griseis,  et  il  concilie  cela  avec 
»a  théorie  en  supposant  qu'un  mélange  de' 
blanc  ti  de  noir  n'e^t  pas  une  couleur  diffé* 
rente  du  blanc  luUméme.  Mâi^r  la  question: 
étanl  ici  de  savoir  si  c'est  le  blanc  ou  le 
i^oir  qui  est  la  source  des  coiiletir»,  il  est 
clair  qu  on  ne  peut  pas  lui  laisser  une  pa- 
reille latitude. 

En  recherchant  par  Fexpériehce  quelles' 
sont  les  couleurs  matérielles  dont  le  mé- 
lange peut  former  le  blanc,  nous  voyons^ 
que  ces  couleurs  doivent  se  rapprocher  au- 
tant que  possible  de  celles  que  le  blanc 
Jui-mérné  semble  fournir  par  le  prisme. 
On  peut  prendre  pour  motièle  les  couleurs 
du  spectre  solaire  dans  une  chambre  obscure, 
ou  (ce  qui  vaut  encore  mieux,  pa^ce  qu'on 
n'y  voit  aucun  éclat  dé  lumière,  et  qu'on 
rimite  plus  facilement)  les  cquleurs  que 
nou»  voyons  en  regardant  à  travers  le  prisme 
un  objet  blanc  sur  un  champ  noir  (iig«  &)% 

TOME  It.  B.  20.  5 
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Les  expériences  de  Newton  ont  e'té  fait^ 
au  contraire  avec  des  matières  très-brillantes. 
Gegrand  physicien  nous  apprend  qu'il  aban* 
donna  Fusage  du  minium,  qu'il  remplaça 
avec  avantage  par  Torpiment,  le  pourpre 
vif  des  peintres ,  le  vert-de-^gris  et  le  bleu  , 
et  qu'il  obtint  ainsi  une  teinte  «semblable 
aux  cendres  ou  au  bois  nouvellement  coupe'.  » 

Ces  couleurs  présentent  encore  une  dif- 
férence essentielle  :  celles  du  prisme  sont 
transparentes,  tandisque  celles  des  poudres 
sèches  sont  opaques.  Les  couleurs  transpa- 
rentes,  lorsqu'on  les  superpose  mutuellement 
sur  un  même  fond,  donnent  l»  somme  Je 
leurs  intensités ,  tandisque  les  dernières, 
vues  à  côté  les  unes  des  autres,  ne  peuvent 
fournir  qu'un  septième^  de  cette  somme. 

'Les  couleurs  à  l'eau  sur  le  papier,  ou  les 
couleurs  teintes  sur  le  drap,  présentent  tous 
les  avantages  que  nous  pouvons  désirer. 
Avec  ces  couleurs,  égales  en  intensité  à 
celles  que  j'ai  proposéjes-  pour  exemple,  et 
comprises  dans  un  espace  égal  au  blanc  qm 
les  produit,  bien  loin  d'avoir  du  blane, 
j'ai  obtenu  un  noir  parfait  (/i).  Cependant, 
selon  Newton,  le  blanc  résulte  de  la  com- 
position  de  la  lumière,  et  comme  plus  le 
blanc  est  pur,  plus  les  couleurs  auxquelles 
il  donne  lieu  sont  foncées,  nous  devrions 
noua  attendre  à  ce  que  les  couleurs  le<s  plus 
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fdncees  devraient  donner,  parleur  mélange^ 
le  blanc  le  plus  parfait.  Or,  il  est  bien 
connu  des  peintres  et  de  toutes  les  personnes' 
qui  se  sont  occUpe'es  de  couleurs,  que  lé 
contraire  d  lieu,  et  que  les  sept  cbuleurs 
du  spectre,  ou  ce  qui  revient  au  même,  le 
bleu ,  le  rouge  et  le  jaune  même  l'egèrement 
fcmce'^,  donnent  du  noir  par  leur  mclange 
sur  le  papier.  Ceux  qui  soutiennent  la  théo- 
rie de  Newton  admettent  aussi  ce  fâff, 
quoiqu'il  paraisse  lui  être  diamétralement 
opposé,  non  seulement  dans  la  production 
du  blanc  par  toutes  les  couleurs  en  général^ 
mais  aussi  rfara  Teflet  qu'il  semble  qu'on 
devait  en  attendre  d'après  le  mélange  dès 
poudres  colort'es;  et  ils  s'éflbrcent  d'expli- 
quer le  fait  par  cette  hypothèse,  que  chaque 
corps  réfléchit  lui-même  la  couleur  qu'il 
nous  montre  et  absorbe  toutes  les  autres. 
Pour  voir  si  cette  hypothèse  est  soute* 
nable,  on  doit  faire  attention  aux  quantités 
sans  lesquelles  aucune  observation  n'est  com- 
plette  ni  satisfaisante  Soit  une  quantité  de 
lumière  solaire  tombant  sur  un  pouce  carré 
de  papier  blanc,  placé  sur  un  champ  de 
drap  noir,  nous  atfrons  un  poucp  carré  de 
lumière.  Comme  chaque  point  de  Tespace 
blanc  doit  contenir  un  point  de  chacune 
^es  sept  couleurs  dont  on  prétend  ique  la 
lumière  est   composée  ^    il  en  résulté  que 
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cette  quantité  de  lumière  contient  un  pouce 
carre  de  chacune  de  ces  sept  couleurs.  Pour 
obtenir  l'intensité  réelle  de  chacvine  des  sept 
couleurs  composant  le  blanc,  regardez  le 
papier  à  travers  le  prisme,  à  une  distance' 
telle  qu'il  vous  paraisse  coloré  comme  le 
milieu  de  la  figure  5. 

Appliquons  à  présent  au  pinceau  une 
couleur  bleue  sur  ce  pouce  carré  de  papier 
blanc  I  la  lumière  sera  compleltement  dé^ 
composée;  six  de  ses  principes  constituans 
seront  absorbés,  et  un  seuU  le  bleu,  réfléchi» 
Si  nous  appliquons  ensultç  une  couche  de 
jaune  sur  ce  même  fond  carré,  le  résultai 
devrait  être  un  noir  parfait;  car  le  jaune,^ 
qui  est  aussi  capable  de  décomposer  son 
équivalent  (en  grandeur)  de  lumière,  et 
d'absorber  une  quantité  équivalente  de 
chaque  couleur,  n*a  plus  à  exercer  ce  pou- 
voir que  sur  une  seule  de  ces  quantités,  le 
bleu  (les  autres  étant  déjà  absorbées"),  et 
doit  s'opposer  à  toute  réflexion  de  lumière^ 
Le  résultat  cependant  est  vert,  quoique  lé 
vert  soit  une  des  six  couleurs  qui  sont  en- 
tièrement absorbées  et  par  le  bleu  et  par 
le  jaune. 

C,  Mélange  des  couleurs  du  spectre.  Lors* 
qu'on  mêle  ensemble  les  couleurs  du  spectre, 
les  effets  produits  semblent,  à  la  première 
vue,  favorables  à  la  théorie  de  Newton  sur 
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les  couleurs,  et  cependant  ces  effets  prouvent 
réellement  qu'il  c^t  inutile  cFadmettre  plus 
de  tiroîs  couleurs  simples*  Les  rayons  bleu 
et  orange,  ou  les  rayons  violet  et  jaune, 
lorsqu'on  les  mêle ,  en  superposant  deux 
spectres  solaires  en  ces  points,  produisent 
du  blanc.  Mais  ce  n'est  pas  là  une  preuve 
que  les  couleurs  Ae  ces  rayons  constituent  le 
blatic,  où  que,  dans  celle  expérience,  leur 
mélange  produise  un  composé  contraire  à 
ce  qui  a  été  obtenu  dans  les  expériences 
précédentes.  Car,  dans  la  supposition  que 
l'obscurité  est  le  produit  ordinaire  d'un  pa- 
reil mélange,  il  est  certain  qu'on  ne  pour- 
rait pas  l'apercevoir  dans  ce  cas,  puisque 
le  soleil  brillé  d'un  double  éclat  dans  la 
partie  même  de  Técran  où  devrait  être 
J'ombre. 

Par  |a  même  raison,  les  rayons  vert  et 
violet  pris  ensemble  donnent  du  >bleu;  le 
violet  et  Torange,  du  rouge;  le  vert  et 
'l'orange,  du  jaune.  Ici  les  trois  couleurs 
simples,  élémehs  de  Tombre,  sont  détruites 
dans  chaque  cas  par  la  lumière,  tandis  que 
celle  qui  se  trouve  répétée  s'aperçoit  seule. 
Ainsi,  un  prisme  contrarie  l'effet  d'un 
autre.  Placez  un  prisme  dans  une  position 
telle  que  vous  y  voyez  une  image  tricolore 
produite  par  un  objet  noir;  regardez  alors 
ce  prisme  et  Timage  qii'il  porte  à  travers 
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un  second  prisme  »  placé  à  une  petite  dis* 
tance,  et  dont  Tangle  réfringeitt  soit  daii$ 
une  direction  contraire  à  celui  du  premier, 
Vimage  reparait  noire.  Cest  justement  là  le 
contraire  de  la  célèbre  expérience  par  la- 
quelle Newton  a.  recomposé  la  lumière.  Les 
deux  faits  proviennefit  de  la  même  cause , 
savoir  :  que  deux  prismes  triangulaires  équi- 
latéraux  équivalent  à  un  seul  à  surfaces 
parallèles  qui  ne  peut  point  produire  de 
réfraction.  Ces  deux  expériences  sont  dono 
également  favorables  aux  deux  théories  (o). 

On  aperçoit  aussi  du  noir,  lorsqu'on  re- 
garde le  rayon  vio}et  du  spectre  à  travers 
un  verre  jaune;  ou  Técarlale  à  travers  un 
verre  bleu,  ou  le  vert  à  travers  un  verre 
rouge.  L'expérience  peut  çHre  varice  de  dif- 
lérentes  manières,  en  plaçant  des  verres  de 
diverses  couleurs  entre  le  prisuie  et  l'objet 
noir..  Deux  cpuleurs  simples  en  donnent 
une  composée;  trois  donnent  le  noir. 

Le  npir  est  donc  le  produit  constant  du 
mélunge  des  trois  couleurs  simples,  niaté- 
rielle^  ou  prismatiques,  lorsque  la  lumière 
qui  les  accompagne,  n  est  pas  plus  forte 
que  celle  qui  éclaire  les  autres  parties  de 
récrau.  Et,  lorsque  ces  couleurs  sont  accom- 
pagnées d'une  luriiière  trop  vive  [comme 
celle  qu'on  obtient  par  l'action  simultanée 
de  deux  prismes],  leur  mélange  conduit  à 
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de  telles  contradictions  dans  là  thebrie  de 
Newton ,  qu'on  ne  peut  les  expliquer,  loçs* 
qu'on  veut  trouver  dans  la  science  des  cou* 
leurs  cet  ensemble  qu'on  remarque  dans 
d'autres  parties  de  nos  connaissances  natu- 
relles. Si  les  rayons  violet  et  vert  sont  ho* 
ino^ènes  ou  simples,  le  bleu  qu'ils  produi- 
sent en  est  composé,  quoique  le  bleu  soit 
aussi  une  des  couleurs  élémentaires  du  spec- 
tre.  On  pourrait,  par  la  même  raison,  re- 
garder le  rouge  comme  composé  de  violet 
et  d'orange ,  et  croire  que  Torange  et  le 
vert  donnent  du  jaune.  Nous  voyons  donc 
que  le  vert  serait,  dans  un  cas,  composé 
de  bleu  et  de  jaune,  et  dans  un  autre,  un 
éléments  11  y  aurait  donc  aussi  trois  es* 
pèces  de  blanc:  un,  composé  de  bleu  et 
d'orange;  un  autre,  de  violet  et  de  jaune; 
le  troisième,  des  sept  couleurs  du  spectre. 


3.  De.  Vapparence  de  difftrenles  maiièrtê 
planées  dans  ce  quon  appelle  les  rayons 
homogènes. 

Un  autre  fait  important  dans  la  théorie 
de  Newton,  c'est  qu'une  substance  d'une 
couleur  quelconque,  placée  dans  u|i  des 
rayons  du  spectre,  paraît  toujours  de  la 
couleur  de  ce  rayon,  la  sienne  propre  dis* 
paraissant  presque  complettement.   Ce  fait  « 
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fL  été  donné  comme  une  preuve  de  cette 
Jiypothèse,   bien  connue  de  Newton,    que 
la  couleur  d'un  corps  est  due  à  la  propiiété 
qu'a  ce   corps   de  décomposer  la  lumière 
blanche  qu'il  reçoit,  d'absorber  upe' partie 
de  cette  lumière  et  d'en  réfléchir  seulement 
la  couleur  qu'il  affecte  lui-même.  Lorsqu'on 
fait  tomber  un  rayon  homogène  sur  une 
poudre  colorée,  dans  une  chambre  obscure, 
on  ne  peut  apercevoir  la  couleur  de  cette 
poudre,  parce  que,  dit-on,  il  n'y  a  pas  là 
de  lumière  blanche  qui  puisse  être  décom- 
posée.    Cette  poudre  ne  peut  donc  nous 
offrir  que  la  couleur  seule  du  rayon  sous 
^influence  duquel  elle  se  trouve. 

11  me  semble  que  les  expériences  suivantes 
de  Kepler  et  de  Zucchius,  citées  p^r  le  doc- 
teur Wells  [i],  et  que  cliacu^i  peut  répéter 
aisément,  suffisent  pour  renverser  cette  théo-? 
rie.  Selon  Kepler,  ]^  lumière  est  réfléchie 
sans  coulçur  par  la  surface  des  corps  polorés; 
fait  dont  il  s*est  as2|uré  en  exposant  à  la 
même  luriuèi*e  qvielques  vases  pleins  de  li- 
quides transparens  et  de  couleurs  différentes, 
et. en  recevant  la  lumière  réfléchie  sur  ui^ 
champ  blanc,  dansup  lieu  obscur.  Zucchiuç 
a  trouvé  que,  lofsquc  la  lu'mière  était  di- 
rigée  suruti  verre  coloré,  la  partie  réfléchie 


)  *   (1}  De  Ja  couleur  du  sang.  Trans.  philos.  1/97. 
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par  la  surface  supérieure  e'tait  absolument 
sans  couleur,  tandisque  celle  réfle'chie  par 
la  surface  inférieure  était  de  la  même  cou- 
leur que  le  verre  [/?], 

11  semblerait  donc  que,  si  la  lumière  est 
formée  de  certaines  couleurs,  et  si  elle  donne 
ensuite  lieu  à  celles  dés  corps,  ce  n'est  pas 
parce  qu'elle  en  est  réfléchie,  mais  parce 
qu'elle  les  traverse;  ou,  en  d'autres  termes,  ' 
que  la  lumière  qui  est  décomposée  par  les 
corps  capables  de  prendre  une  couleur  est 
transmise  et  non  réfléchie. 

L'expérience  dans  la  chambre  obscure  ne 
se  fait  que  par  réflexion,  et  ne  peut  donc' 
pas  expliquer  la  couleur  des  corps ,  qui  n'a 
lieu  que  lorsque  la  lumière  est  transmise, 
Jl  faut  observer  aussi  qu^un  rayon  quelcon- 
que  du  spectre,  transmis* à  travers  des  verres 
de  différentes  couleurs,  perd  son  caractère 
d'élément.  Soit  un  rayon,  le  jaune/ par 
exemple,  tombant  sur  un  verre  bleu,  dans 
une  chambre  obscure.  Si  une  portion  est 
réfléchie,  cette  portion  parait  jaune,  conime 
Je  rayon  incident,  parce  qu'auciin  rayoii, 
pas  même  le  blanc,  n'e^t  altéré  par  réflexion 
sur  une  surface  colorée  biep  polie.  Mais  le 
rayon  transmis  est  vert,  couleur  qui  pro- 
vient du  mélangé  de  celle  du'^verre  avec 
celle  du  rayon.  Cependant  le  râyoi^  jaune 
homogène  transmis  ne   contient  point  de 


y 


/ 


s 


(    578    ) 


/' 


bleu 9  et  ne  peut  pas  par  conséquent  com- 
muniquer cette  cQuleur  au  verre*  D'où  vient 
donc  le  bleu?  Concluons  que  le  verre  le 
contient  lui-même,  et  que  cette  couleur 
est  rendue  visible  pour  nous,  lorsque  nous 
en  recevons  la  lumière  transmise.  Concluons 
;aussi  que  chaque  rayon  du  spectre  est  formé 
de  sa  propre  couleur  et  de  lumière  dont 
quelques  propriétés ,  il  est  vrai^  sont  chan- 
gées, mais  dont  la  constitution  n'est  point 
altérée.  Tout  rayon  coloré  est  donc  un  corn- 
pcisé  dont  la  lumière  est  un  élément. 

Je  pense  que  les  premières  expériences 
ont  été  faites  sur  des  substances  en  poudre, 
et  qu'alors  les  effets  ont  été  tout  autres^ 
parce  que  le  rayon  réfléchi  était  plus'ou 
moins  nuancé  par  la  couleur  du  corps  ré- 
fléchissant. Il  est  facile  d'en  déterminer  la 
cause,  Iqrsqu'on  examine  la  différence  entre 
une  substance  polie  et  la  même  substance 
en  poudre.  Soit  d'une  part  du  sulfate  de 
baryte  cristallisé,  et  de  l'autre  le  même  sel 
précipité  par  Tacide  sulfurique  de  Thydro^ 
chlorate  de  cette  base.  Dans  le  premier  cas, 
^ous  avons  un  seul  cristal  dont  la  surface 
polie  peut  nous  montrer  par  réflexion  1% 
l^iage  d'un  corps,  que  nous  pouvons  aussi 
y  voir  p^r  transmission.  Dans  le  second  cas, 
lious  avons  une  multitude  de  petits  cristaux 
trop  petits  pour  être  distingués,   dont  les 


(    579    ) 

^urfdces  ont  des  inclinaisons  aussi  v^rîee^ 
qu'elles  sont  nombreuses  ;  chacune  d'elles 
réfléchissant  une  faible  partie  de  Tobjel  qu'on 
leur  présente.  Ces  parties  que  nous  voyons 
peuvent,  presque  dans  phaque  cas,  passep 
à  travers  plusieurs  cristaux  avant  d'arriver 
à  notre  œil ,  ou  après  avoir  été  réfléchies  par 
celles  jde  ces  surfaces  qui  ont  des  inclinaisons 
capables  de  leur  donnetr  cette  direction* 

Ainsi  la  lumière  qui  est  réfléchie  par  une 
substance  en  poudre ,  est  aussi  transmise  à 
travers  cette  substance^  et  lorsque  la  poudre. 
^$t  colorée,  la  lun^ière  doit  l'être  aussi.  Ceart 
ce  qui  a  fait  penser  à  Newton  que  les  rayons 
homogènes  deviennent  plus  foncés,  lorsqu'il^ 
sont  i^éfléchis  par  des  poudres  de  leur  propre 
couleur.  Avec  un  seul  cristal,  on  n'a  point 
de  pareille  transmission ,  et  par  conséquent 
point  de  CQuleur. 

Qa  conçoit  donc  que  les  ppudres  ne  sont 
pas  propres  à  ces  expériences,  LfOrsqu'on. 
veut  voir  si  la  lumière  est  c|iangée  dans 
sa  nature  par  la  réflexion  d'une  surface 
colorée,  on  doit  employer  des  surfaces  qui 
permettent  de  distinguer  facilejfnent  la  lu*- 
mière  réfléchie  de  la  lumière  transmise. 

Au  reste,  s^uQune  expérience  peut-être  n'pst 
plus  propre  à  renverser  la  théorie,  de  Ncwt 
ton,  que  celle  qu'on  cite  pour  l'appuyer^ 
c'est-à-dire  de  placer  un  objet  coloré  dans. 
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un  rayon  quelconque  du  spectre.  On  ait, 
par  exemple,  que  le  vert-de-gris,  dans  les 
circonstances  ordinaires,  décompose  la  lu* 
mière,  réfle'chit  le  rayon  vert  et  absorbe 
tous  les  autres.  Plaçons-le  dans  le  rayon 
rouge  ;  le  rougè  doit  être  absorbé  par  une 
substance  qui  n'est  capable  de  réfléchir  que 
le  vert.  Cependant  le  rouge  est  la  seule  cou- 
Jeur  qu'on  aperçoive,  légèrement  nuancée 
eh  vert  par  le  vert -de  gris  [q]. 


r^ 


Théorie  de  la  production  des  couleurs  dans 

le  prisfnç^ 

La  théorie  de  la  décomposition  supposée 
de  la  lumière,  par  son  passnge  à  travers 
lin  prisme,  est  la  plus  simple  qu'on  puisse 
imaginer;"  et  j'ai  déjà  fait  voir  qu'une  théo- 
rie semblable  pouvait  dans  tous  les  cas  s'ap- 
pliquer au  noir,  lorsque  j'ai  démontré  que 
l'obscurité  est  la  source  des  couleurs.  Ge^- 
pendant  une  expérience  que  j'ai  faite  avec 
l'appareil  fig.  6  et  7,  m'a  convaincu  que  là 
différence  de  réfrangibilité  des  trois  cou- 
leurs (|ui  le  composent,  n^  suffit  pas  seule 
pour  décomposer  le  noir.  Dans  cette  expé- 
rience, les  tiges  GH  et  KL  furetit  enlevées 
de  l'ouverture  £/^,  de  manière  à  laisser 
libre  l'admission  de  la  lumière  sur  le 
prisme  PQR*  Une  de  ces  tiges  étant  alors 
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placée   dans    la   lumière   blanche  entre  le 
prisme  et  récran  STj  produisait  une  ombré 
colorée  qui  variait  d'un  spectre  sîmpïéà  un* 
spectre   composé,    suivant    la    distancé  dé 
l'écran,    comme    dans  reipérience  avec  lé 
même  appareil,  déjà  détaillée.     Ici  la  lù- 
inicre  a  traversé  le  prisme  avant  la  forma* 
tiofi  des  couleurs,    ef  certainement  on  né 
peut  pas  admettre  c(ue  la  tige  projette  son- 
ombre  sur  récran  à  travers  le  prisme.  Cette 
expérience  prouve  que  la  lumière,  si  elle 
ne  contient  pas  elle-même  les  couleurs,  est 
Gcpendant  nécessaire  à  leur  production.  Elle 
est  allérée  en  passant  à  travers  le  prisme^ 
de  manière  cju'^un  objet  noir,  placé  dans  se^ 
rayons  incolores,  projette  sur  Técran  placé 
derrière  lui  une  image  colorée  en  bleu,  eft 
rouge  et  en  jaune.   Ce  changement  est-'if  uof 
des  caractères  essentiels  de  l.a  lumière,  ou 
la  Iqmière  peut-elle  se  mouvoir  en  différent' 
sens,  de  manière  que  ses  rayons  se  croisent 
mutuellement  dans  un  même  iaisceaù  ;  c'est, 
je  crois ,  ce  que  rexpérience  ne  nous  a  pas- 
énjore  appris.  Feut-être  la,  lumière  prisma" 
lique   E«t-elle    des    propriétés    analogues    à. 
èelles  de  la  lumière  polarisée. 

Je  ne  connais  pis  dans  la  science  dé  sujet 
qui  ait  plus  bes)in  a'etreétudié,  et  qui  puisse 
récompenser  plus  richement  rexpérimenta-^ 
teur,  par  les  applications  nombreuses  que 
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ne  manqueraient  pas  de  recevoir  les  véfite^ 
qu'il  pourrait  découvrir.  Il  me  semble  qù^on 
devra  faire  ces  recherches  en  admettant  la 
nature  composée  de  la  lumière,  comme  nous 
Favons  demontre>.  Attribuer  le  phénomène 
au  principe  dés  interfeVences  ne  me  pariaît 
pas  le  rendre  plus  intelligible,  et  nous* 
avons  vu  dans  toutes  nos  expériences  que 
le  spectre  tricolore  e^t  la  source  de  Tare- 
cn-ciel,  et  doit  être  expliqué  de  même. 

Il  est  un  autre  fait  intéressant  qu'on  i^c 
parait  avoir  mal  saisi,  ef  dont  je  donnerai 
l'explication.  Oh  représente  ordinairement 
les  rayons  de  lumière  dans*  leur  passade  à 
travers  le  prisme,  comme  si  la  décomposi- 
tion avait  lieu  à  leur  entrée  dans  le  prisme, 
ce  qui  ferait  supposer  qu'une  seule  réfrac- 
tion suffit  pour  produire  les  couleurs  du 
^Spectre.  On  a  même  cité,  dan^*  quelques 
ouvrages  élémentaires,  la  réfraction  de  Teau 
dans  Tair,  pour  expliquer  Faction  du  prisme, 
disant  qu'alors  on  devrait  apercevoir  diffé- 
rentes couleurs,  à  cause  de  Finégalité  de  ré- 
fraction ;  mais  que  le  phénomène  est  rendu 
insensible  seulement  par  une  trop  grande 
quantité  de  lumière.  Cependant  nous  n'a- 
vons aufcune  preuve  de  la  séparation  des 
rayons  d^ans  cei  diverses  circonstances;  et 
comme  la  question  est  importante,  je  rap« 
porterai  une  expérience  qui  démontre  la 


(    583    ) 

j  nécessite  de   deu3ç  surfaces  four  |>roc(uire 

,  le  spectre. 

[  Une  lîgrte  rioirë  [fig^  9]»  parallèle  à  Taxe 

j  du  prisme  ABF,-   cTt   en   contact  avec  l'un 

j  de  ses  côles,  pairait  sans  couletirs,  lorsqu'on 

I  la   regarde  d'un  point  quelconque  B  de  la 

ligne  BCj  même  avec  un  microscope.  Dan» 
cette  position  il  n'y  a  qu'une  seule  re'frac*- 
tlon  en  By  comme  si  la  ligne,  se  trouvait 
dans  Je  verre  même.  Mais;  si  on  place  la 
ligne  en  X),  à  ~  de  pouce  environ  de'  la 
ligne  /4E  du  prisme,  vt  qu'on  la  regarde  d'un 
froint  G,  la  réfraction  se  faisant  aux  points  E 
et  F,  fei  li^e' noire  paraît  colorée,  quoique 
la  deViation  des  rayoï^s  de  la  ligné  soit  moin- 
dre que  dans'le  cas  préce'dent.  On  sait  bien, 
d'aillevirs,  qu'on  n'observe  pas  les  effets  du 
prisme  en  regardant  un  objet  à  travers  plu* 
soeurs  pîedsf  d'une  eau  daire,  sous  quelque 
s  angle  que  ce  soit.  En  opérant  avec  un  prismd 
de  verre  èe  i-J-  pouce  de  fer^e,  je  n'îai  poiiit 
remarqué  de  différence  dans  le  pouvoir  ré-* 
fracteurr,  entre  la  partie  la  plus  large  et  là 
partie  la  plus  étroite  de  cet  instrumentv 


Gkissijication  de^  ù&uleUrsl 

îfaprès  tout  ce  qui  précède,  on  peut 
classer  les  couleurs  en  cinq  ctîvisions^  sui-' 
vant  leur  composition: 


/ 
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i.^  Trais  couleurs  simples  ou  prirnîtîve»y 

bleu, 
rouge , 
jauneé 

i.*"  Trois  couleurs  composées  chacune  cfc 
dieux  e'Iémeiis  en  proportions  égalo^,  ou  dans^ 
lesquelles  une  des  couleurs  simples  sature 
{saturâtes)  Tautre.  On  peut  les  regarder 
comme  des  couleurs  neutres  binaires: 

Violet,  composé  de  bleu  et  de  rouge; 

Vert,  —         de  bleu  et  de  jaune; 

Orange,      -^        de  roùge  et  de  jaune. 

3«*  Un  composé  triple  et  en  prop\)rtionsr 
égales  de  bleu,  de  rouge  et  de  jaune: 

noir. 
On  doit  ranger  dans  la  même  classe  les  gris^ 
qui  ne  sont  que  litt  noir  affaibli  par  un 
mélange  de  blanc. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  fe 
donne  à  toutes  ees  nuances  le  nom  de  cou* 
leurs,  quoique  plusieurs  ne  soient  pas  dé- 
signées,  sous  ce  nom  dans  le  langage  ordr* 
naire.  Je  répondrai  que  j  ai  dû  le  faire  ainsi, 
pour  ne  pas  laisser  incomplette  la  classi- 
fication des  couleurs  simples  et  de  leurs^ 
composés. 

4.*"  Un  grand  nombre  de  couleurs  com- 
posées de  deux  autres,  dans  des  proportions 
inégales,  comme  le  cramoisi  formé  de  rouge 
et  d'un  peu  de  bleu;  Técarlate,  de  rouge 
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et  d'un  peu  de  jaune;   Tor,    de  jaune  et 
d'un  peu  de  rouge,  etc. 

5/  Une  grande  variété  de  couleurs  som- 
bres, contenant  les  trois  couleurs  élém^^ 
taires  en  proportions  inégales ,  comme  les 
bruns ,  les  olives ,  etc. 


Ëxpticatiori  des  figures  colôrièesi 

Fig.  1.  L'objet  noir,  regardé  à  travers  le 
prisme  triangulaire,  disparaît  et  se  trouve 
remplacé  par  une  image  coloriée  semblable 
à  celle  qui  est  à  son  côté.  Lorsqu'on  fait 
cette  expérience,  le  prisme  doit  étire  placé, 
par  rapport  à  l'objet  noir,  ^comme  oA  le 
voit  en  P  (fig.  lo),  B  étant  cet  objet  L'œil 
est  appliqué  en  £,  et  en  régardant  dans  la 
direction  £C,  on  aperçoit  l'image  coloriéCé 

La  distance  à  laquelle  on  doit  placer  le 
prisme  de  l'objet,  dépend  de  la  largeur  de 
ce  dernier.  Pour  \  de  pouce,  largeur  choisie 
dans  notre  e^cpérience,  l'effet  de  la-  figure  i 
est  produit  à  une  distance  d'environ  4  pieds« 

Fig.  2.  Cette  figure  représente  l'objet 
incliné  comme  on  le  voit  dans  la  figure, 
et  regardé  à  travers  le  prisme  à  une  demi« 
distance. 

J'ai  cherche  à  faire  ressembler  autant  que 
possible  la  figure  1  au  nouveau  spectre; 
TOME  IV.  B.  20.  6 


I 

/ 
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celles  du  bas,    elles  doivent  produire  une 
image  semblable  à  celle  du  miliçu. 

Si  les  couleurs,  dans  le  spectre  solaire  de 
Newton,  ne  donnent  pas  une  forme  pareille, 
c'est  une  preuve  combien  la  dispersion  s'op- 
pose à  ce  qu'on  les  distingue»  Plus  récran 
sur  lequel  on  reçoit  l'image  est  placé  près 
du  prisme  et  de  la  fenêtre,  plus  les  cou- 
leurs sont  distinctes,  et  plus  leur  forme 
s'approcbe  de  celle  de  l'ouverture. 


NOTES. 


(a)  Cette  règle  n'est  pas  sans  exception. 
L'analogie  a  souvent  conduit  les  chimistes 
à  regarder  comme  composés  des  corps  dont 
on  n'avait  pas  encore  séparé  les  elémens, 
tels  que  la  soude,  la  potasse,  la  silice,  etc. 
Cette  exception  ne  pourrait-elle  pas  s'appli- 
quer au  vert,  à  l'orange  et  au  violet  du 
prisme  ? 

(*)  Si  le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune  sont 
trois  couleurs  élémentaires,  le  prisme  ne 
doit  pas  pouvoir  les  décomposer.  C'est  en 
eflfet  ce  que  j'ai  observé  en  regardant  à  tra- 
vers cet  instrument  des  bandes  de  couleurs 
à  l'eau.  Les  couleurs  à  l'huile  ne  valent 
rien  pour  cette  expérience.  La  difficulté 
qu'on  a  de  les  étendre  occasionne  toujours 
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des  ombres  d'où  résultent  ensuite  les  trois 
couleurs  simples.  On  doit  aussi  avoir  soin 
.  de  n'employer  que  des  couleurs  bien  pures, 
sans  quoi  on  s'expose  à  apercevoir  plusieurs 
nuances  à  travers  le  prisme.  C'est  ce  qui 
m'est  arrivé  avec  du  chromate  jaune  de 
plomb  „qui  contenait  quelques  traces  de^ 
xîhromate  rouge.  Cçtte  manière  simple  de 
vérifier  la  pureté  de  certaines  matières  colo- 
rantes pourra .  peut-être  trouver  plus  tard 
quelques  applications  utiles  dans  la  teinture. 

{c)  Pour  produire  les  couleurs  telles  qu'on 
les  voit  représentées  dans  la  figure  i,  l'ombre 
ne  doit  pas  avoir  plus  de  8  à  lo  lignes  de 
larguèur;  «ans  cela,  on  aperçoit  deux  séries 
de  couleurs,  l'une  composée  de  bleu  et  de 
violet  à  Textrémité  supérieure,  l'autre  formée 
d'orange  et  de  jaune  à  l'extrémité  inférieure. 

(d)  Regardez  à  travers  un  prisme  une 
feuille  de  papier  blanc  placée  sur  unfS  autre 
feuille  semblable,  les  extrémités  vous  çn 
paraîtront  irrisées,  à  cause  del'ombre  formée 
par  le,  papier  même.  Mais  placez  cette  ft^uille 
verticalement  devant  une  seconde  feuiljie 
blanche  et  dans  la  même  position  \  regardez- 
en  alors  l'extrémité  supérieure  à  travers  le 
prisme ,  de  manière  à  ne  pas  apercevoir 
l'ombre  projetée  sur  la  seconde  feuille, 
cette  extrémité  n'oifre  aucune  couleur. 

Un  trou  ou  une  fente  faits  sur  un  plan 


-î*» 
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éclairé,  et  regardés  à  travers  le  prisme  ^ 
présentent  les  trois  couleurs  simples,  bleu^ 
rouge  et  jaune.  La  fumée,  les  vapeurs  d'eau, 
d'acide,  etc.,'  vues  à  travers  le  prisme,  pre'- 
sentent  une  foule  d'arcs-en-ciél  mobiles. 

(é)  Gest  ce  que  fait  voir  rexpérience  ana- 
lytique du  prisme;  on  peut  aussi  le  démon- 
trer par  la  synthèse,  et  faire  du  noir  dé  toutes 
pièces*  Euler  a  remarqué  (  i)  que  si  on  perce 
d'un  trou  le  volet  d'une  chambre  obscure, 
et  qu'on  recouvre  ce  trou  d*un  morceau  de 
drap  rouge,  le  rayon  rouge  qui  pénètre  dans 
la  chambre,    tombant  sur  un  morceau  de 
drap  vert,  donne  du  noir.  Or,  le  vert  est 
composé  de  bleu  et  de  jaune.    Les  peintres 
et  les  teinturiers  savent  depuis  long-temps 
que  le  bleu,   le  rouge  et  le  jaune  réunis 
donnent  au  noir.   C'est  d'ailleurs  ce  qu'on 
peut  voir  sur  la  figure  5 ,   où  le  noir  a  été 
obtenu  de  cette  manière. 

(/)  La  figure  4  ne  présente  que  les  cinq 
couleurs  :  orange,  jaune,  verte,  bleue  et 
violette,  et  en  cela,  elle  diffère  du  spectre 
newtonien.  Mais  si,  comme  le  fait  Newton, 
on  veut  admettre  deux  nuances  de  rquge  et 
de  bleu,  on  est  conduit  au  même  résultat 


(1)  Lettres  à  une  princesse  d'Allemagne  sur  diffé^ 
rentes  questions  de  physique  et  de  philosophie^ 
XXVHL  lettre. 
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(g)  Dans  une  chambre  dont  les  voleta 
sont  entrouverts ,  faites  tomber  sur  une 
feuille  horizontale  de  papier  blanc  une 
bande  de  lumière  solaire,  large  d'environ 
deux  pouceç.  Regardez  cette  bande  à  ti*a- 
vers  le  prisme,  l'ombre  supérieure  sera  ter- 
minée par  de  Vorange  et  du  jaune;  Tombre 
inférieure,  par  du  bleu  et  du  violet.  Si  vous, 
faites  rapprocher  peu-à-peu  les  Vélets^  la 
bande  de  lumière  solaire  diminue,  le  bleu 
finit  par  recouvrir  en  partie  le  jaune,  pour 
faire  du  vert,  et  vous  obtenez  un  spectre 
complet. 

(h)  Toutes  les  couleurs  sont  fondues  dans 
le  spectre  et  vont  en  se  Bégradant  insensi- 
blement depuis  le  rouge  jusqu'au  violet, 
en  passant  par  toutes  les  nuances  rouges, 
oranges,  jaunes,  etc.  Parmi  toutes  ces 
teintes,  Newton  a  admis  les  plus  saillantes, 
au  nombre  de  sept. 

(i)  Dans  cette  séçie  et  dans  les  suivantes, 
l'ordre  des  couleurs  dépend  de  la  position 
de  l'angle  réfringent  du  prisme. 
•  (k)  Voyez  la  note  j. 

(/)  11  est  douteux .  qu'on  puisse  voir  du 
rouge;  c'est  probablement  de  l'orange, 

(m)  On  fait  ordinairement  rexpérience 
suivante  dans  les  cours  de  physique,  pour 
prouver  que  le  blanc  est  produit  par  le 
mélangé  des  sept  couleurs  simples.  Sur  un 
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disque  en  carton  blanc ,  on  dispose  toutes 
les  couleurs  de  l'iris ,  du  centre  à  la  ciin- 
conférence,  en  bandes  étroites  et  dans  le 
même  ordre  que  dans  le  spectre.  On  doit 
choisir  des  dimensions  telles  que  chacune 
de  ces  séries  de  couleurs  soit  complette  et 
répétée  plusieurs  fois.  Lorsqu'on  fait  tour- 
ner le  carton  rapidement,  il  parait  gris. 

On  connaît  les  couvertures  de  lit,  en 
soie,  faites  avec  des  rubans  éfîlés  de  toutes 
couleurs  ;  elles  sont  constamment  d'un  gris 
sombre. 

(n)  Voyez  la  figure  5. 

(o)  Soient  ^BC,  DEF(6g.  n)  deux  pris- 
mes  triangulaires  égaux,    composés  de  la 
même  substance,  dont  les  angles  réfringens 
sont  dirigés  en  sens  itiverse,  et  dont  deux 
faces  sont  parallèles.  Un  rayon  incident  GHy 
tombant  sur  le  preniier  prisme ,  abandonne 
la  direction  GH  pour  en  prendre  une  nou- 
velle ///,  en  se  rapprochant  de  la  normale 
aà  k  là  surfabe  du  prisme.  Arrivé  en  /,  le 
rayon  change  de  direction  et  en  prend  une 
nouvelle  IK  qui  l'éloigné  de  la  normale 
cd.  En  entrant  dans  le  second  prisme,   le 
rayon  IK,  se  dirige  selon  ICL,  en  se  rap- 
prochant  de  la  normale  ç/Ç  et  enfin,  par- 
venu en  Ly  il  se  dirige  selon  LM,  en  s'é- 
loignant  de  la  normale  gh.    Or,  les  deux 
lignes  GH  et  LM  sont  parallèles  j   car  les 


.* 
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deux  prismes  étant  de  la  même  substance 
et  parallèles  y  on  a 

Tangle  PHI  =  RKL 
et  l'angle  QIK  =  MLS. 

Lorsque  les  deux  prismes  sont  en  contact^ 
le  rayon  incident  EF  suit  la  route  EFGHI, 
de  manière  à  ressortir  en  HI^  parallèlement 
à  EF.  Cest  ce  qu'on  peut  facilement  vé- 
rifier sur  la  figuré  12. 

(^p)  Placez  un  prisme  de  verre  dans,  un 
milieu  de  lumière  solaire,^  de  nianière  que 
son  angle  réfringent  étant  en  bas^  la  base 
supérieure  soit  hori:&ontale  ;  vous  obtien- 
drez  deux  images  bien  distinctes  :  Tune 
incolore,  au  haut  de  l'écran,  et  Tautre  au 
bas,  présentant  toutes  les  couleurs  du  spectre. 
La  première  de  ces  images  est  due  à  la  lu- 
mière réfléchie  par  la  base  supérieure  du 
prisme^  Pour  vous  en  convaincre ,  vous 
n'avez  qu'à  recouvrir  cette  base  d'une  bande 
de  papier;  l'image  blanche  disparaît,  le 
spectre  seul  reste. 

(q)  D'après  la  théorie^de  Newton ,  le  vert- 
de-gris  devrait  paraître  noir  dans  cette  cir- 
constance. 


/  / 
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PRIX  MIS  AU  CONCOURS 

pour  la  solution  de  diverses  questions 
industrielles  et  commerciales. 

La  société  industrielle  de  Mulhausen,  frap- 
pée de  rétat  de  malaise  où  se  trouve  Tindus- 
trie  du  Haut-Rhin,  et  on  peut  dire  de  la 
France  entière,  a  accueilli  avec  empresse- 
ment la  proposition  qui  a  été  faite,  dans  son 
sein,  d'appeler  les  lumières  des  négocians' et 
des  publicistes  sur  la  solution  des  questions 
qui  découlent  naturellement  de  ce  malaise. 

Des  données  précieuses  ont  déjà  été  re- 
cueillies par  la  société,  sur  les  causes  qui 
ont  amené  Tétat  actuel  de  l'industrie  et  sur 
les  moyens  d'y  porter  remède;  mais  voulant 
agrandir  le  cerle  de  ces  communications, 
et  un  citoyen  éclairé  ayant  fait  les  fonds 
nécessaires,  la  société  a  décidé  que,  dans 
son  assemblée  générale  de  Mai  i832,  elle 
décernerait  des  médailles  d'honneur  en  or, 
en  argent  et  en  bronze,  aux  auteurs  des 
meilleurs  mémoires  qui  seront  envoyés  au 
concours  avant  le  i."  Février. 

Les  questions  à  résoudre,  et  dans  lesquelles 
chaque  concurrent  est  libre  de  faire  un  choix, 
sont  au  nombre  de  dix-huit  ;  elles  sont  trans- 
crites ci-après.  Ce  serait  puissamment  se- 
conder le  vœu  de  la  société  que  de  leur 
donner  la   plus  grande  publicité  possible. 
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Enquête  sur  Vétat  actuel  de  souffrance 
de  t industrie  et  dit  commerce,  faite 
par  la  Société  industrielle  de  Mul^ 
hausen. , 

1.**  Indiquer  quelles  sont  les  causes  de 
la  souffrance  actuelle  de  l'industrie  et  du 
commerce  en  France?       ' 

2.**  A  quelle  e'poque  remonte- t-elle? 

3.**  En  quoi  le  gouvernement  déchu  a-t-il 
contribué  à  cette  souffrance  ? 

4.^  Quelle  a  été,  à  différentes  époques, 
rînfluencé  des  affaires  d'exportation  sur  le 
commerce  et  l'industrie  en  général? 

5.*^.  Quelle  a  été  cette  influence  sur  la 
prospérité  de  l'Angleterre,  comparativement 
à  la  France  ? 

6.*  Quels  effets  produisent  sur  rindustrie 
générale  de  la  France  la  centralisation  des 
affaires  à  Paris,  l'accumulation  des  capitaux, 
le  privilège  de  la  banque,  les  spéculations 
delà  bourse,  l'existence  d'une  dette  publique? 

7/  La  législation  française  sur  l'instruc- 
tion publique,  comparativement  à  la  légis- 
lation anglaise,  a-t-elle  aussi  contribué  au 
malaise  de  l'industrie  ? 

8.**  La  libre  concurrence  de  l'industrie 
manufacturière  en  France  lui  a  t-elle  été 
favorable  ou  nuisible? 


» 
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9^  Quelle  a  été  l'influence  sur  le  com» 
merce  et  l'industrie  de  la  législation  des 
douanes  en  France? 

10/  Quelle  serait  Tinfluence  de  la  liberté 
générale  du  commerce  sur  l'état  actuel  de 
rindustrie  en  France? 

n."*  Y  a-t-il  en  France  des  genres  d'in- 
dustrie principalement  appropriés  à  son  sol 
ou  à  sa  position ,  qui  mériteraient  des  en- 
couragemens;  et  y  en  a-t-il  d'autres  qui  ont 
des  bases  trop  artificielles  pour  pouvoir  pros- 
pérer,  et  qui  devraient  être  abandonnés? 

12/  Quelle  a  été  l'influence  de  l'énor- 
mité  des  impôts  que  la  France  paie  depuis 
long-temps  y  et  quelle  a  été  Tinfluence  de 
leur  répartition? 

i3.*  La  rareté  croissante  des  matières  d'or 
et  d'argent  ne  serait-elle  pas  une  des  causes 
principales  de  la  continuelle  baisse  des  pro-^ 
duits  industriels? 

14/  Quelle  serait  Tinfluence  sur  l'indus- 
trie française  de  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  France? 

i5/  Quels  sont  les  avantages  comparés 
entre  une  grande,  moyenne  ou  petite  ex- 
ploitation manufacturière? 

16/  Quels  sont  les  avantages,  comparés 
d'une  industrie  exploitée  par  une  fabrica- 
tion en  grand  ou  par  de  sijoiples  artisans? 

17/  Est-il  préférable  de  réunir  les  ou« 


V. 


(    597    )  > 

vriers  dans  de  grands  ateliers,  ou  de  les 
laisser  travailler  chez  eux  pour  des  genres 
d'industrie  qui  en  sont  susceptibles? 

18/  Est-il  bon  que  toutes  les  manipula- 
tïons  dont  une  matière  première  est  sus- 
ceptible, soient  l'objet  d'une  même  entre- 
prise; ou  vaut-il  mieux  que  chaque  mani* 
pulation  importante  soit  l'objet  d'une  en- 
treprise spéciale? 


RESUME 


des  procès '^i^erbaujc  des  séances  des 
'  mois  dAi^rily  Mai,  Juin,  Juillet  et 
Août  i83i. 


Séance  mensuelle  du  2  y  Avril  i83l. 

Président  :   M.  ZUBER'KARTH. 
Secrétaire  :    M.  JOSUÉ  HEILMANN. 

Correspondance,  Néant. 

Rapport  de  M.  Késtner ,  au  liom  de  la 
commission  d'enquête  commerciale. 

Rapport  du  comité  de  mécanique  sur  une 
huile  particulière  envoyée  par  MM.  Lacoste 
aine  et  Gomp. ,  pour  l'entretien  des  ma- 
chines. 

Communication  et  lecture  du  Règlement 
d'une  nouvelle  caisse  d  épargne  et  de  preV 
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voyance,    instituée  par  la   i;nairie  de  Mul- 
hausen^ 


Ajssemblée  générale  di^.  2b  Mai  i832. 

Préaident  :    M.  ZliWiffi'lkASiTFL. 
Secrétaire:    M*  JOSIJjp:  HËILMANN. 

Correspoudc^nce.  Lettre  de.  W.  le  profes» 
seur  Egen ,  d'Elberfeld ,  sur  les  recherches 
hydrodynamiques  faites  par  la  Socie'té.  ' 

Lettre  de  M.  le  colonel  Fischer,  de  SchalF- 
hausen,  envoyant  des  batteries  de  fusils  en 
fonte  malléable ,  de  sa  composition. 

MM.  Séguin  et  Comp.,  d'Annonay,  offrent 
de  montrer  à  un  délégué  de  la  Société  )eui^ 
chaudières  Ji  vapeur  aveq  soufflent  poui^  les- 
quelles ils  sont  brevetés. 

Lettre  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
annonçant  que  la  Statistique  générale  du 
Haut-Rhin,  entreprise  par  la  Société,  sera 
admise  au  concours  pour  le  prix  annuel  de 
statistique  de  M.  Monthyon. 

Nouvel  envoi  de  3oo  plantes  de  1^  |[pre 
d'Alsace,  fait  par  M.  Kirschleger. 

Collection  de  coquillage?  marii^^  p^efte 
à  la  Société  par  M.  Schwarz,  bpmnje  de  loi. 

Lettre  de  IVJ.  Jlenauldon,  préfet  dif  Ha]ut- 
Rhin,  aix^iQpçapt  qqe  1§  Conseil  géfiéral  a 
alloué  à  la  Société  une  somme  de  mille  franc$« 
pour  coACQ^r/^  aux  frfiis  de  publication  de 
la  Statistique  générale  du  département 
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I 

Le  Président  ouvre  le^  travaux  de  l'As- 
semblée par  un  discours. 

Second  rapport  de  M.  Kestner,  aù/nom 
de  la  Commission  d'en,quéte  commerciale. 

Don  de  5oo  francs.fait  par  M.  Zuber  père, 
de  Rixheim,  pour  des  médailles  à  donner  aux 
personnes  qui  auront  présenté  des  solutions 
satisfaisantes  sur  les  questions  commerciales 
dont  s'occupe  la  commission  d'enquête. 

Lecture  d'une  réponse  faitç  par  la  chambre 
de  commerce  et  de  l'industrie  de  Mulhausen, 
sur  une  série  de  questions  communiquées 
par  le  Ministre  du  commerce,  principale- 
ment sur  la  grande  question  des  prohibitions. 

Disitribution  des  prix  aux  élèves  de  l'école 
gratuite  de  dessin  de  M.  Saladin. 

Don  annuel  de  loo  francs  offert  pour  cet 
objet  par  M*  ZuJ^er  père,  de  Rixheim. 

Lecture  par  M.  de  Golbéry,  membre  cor- 
respondant, de  son  article  «Antiquités», 
pour  l'introduction  de  la  Statistique  géné- 
rale du  Haut-'Rhin. 

Rapport  par  M.  le  docteur  Weber,  de  la 
Commission  instituée  pour-  les  secours  à 
donner  aux  noyés. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Curie  sur  le  don 
de  M.  le  docteur  Morel  de  sa  collection  de 
pièces  d'anatomie  physiologique  humaine, 
et  sur  Futilité  de  Tétude  de  l'anatomie. 

Règlement    particulier    adopté   pour  la 
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sortie  des  livres  de  la  bibliothèque  de  la 
Société'.  Renouvellement  annuel  et  partiel 
du  bureau  et  des  comités. 

Nouvel  instrument  de  musique ,  Harpe 
éoKenney  inventé  et  présenté  par  M.  Becker, 
de  Mulhausen. 

Ballotages  :  MM.  de  Golbéry,  conseiller 
à  la  Cour  royale  de  Colmar  et  Méyer,  pas* 
teur  du  culte  évangelique  à  Cernai ,  comme 
membres  correspondans. 

M.  Marozeau ,  chimiste  à  Wesserling  ^ 
comme  membre  ordinaire. 


Séance  mensuelle  du  29  Juin  i83i. 

Président:    M.  ZUBBH-KARTH. 
Secrétaire:  M.  JOSUË  HEILIOANN. 

Le  Président  rend  compte  de  la  présen- 
tation de  la  Société  au  Roi ,  lors  de  son  sé- 
jour à  Mulhausen  ;  des  rapports  dans  l'intérêt 
de  la  Société  qu'il  a  eus  avec  le  Ministre  du 
Commerce  qui  accompagnait  S.  M.  y  et  des 
dispositions  qui  ont  dû  être  prises  par  le 
Conseil  d'administration^  par  l'exposition: 
des  produits  industriels  du  ^département 

Correspondance*  Communication  de  ren» 
seignemens  utiles,  donnés  par  M.  Risler- 
Heilmann  de  Paris ,  membre  correspondant, 
sur  un  genre  très-cominan  de  malàdije  des 
chevaux. 
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Envoi  à  la  Saciété  de  quelques  nonveaux 
produits  manufacturés  en  France  oti  à  l'é- 
tranger. 

Nouveau  thermomètre  à  demeure,  pré- 
senté par  MM.  André  Kœchlin  et  Comp. 

Nouvel  instrument,  viscosimèlre ^  po\ir 
connaître  le  plus  où  moins  de  viscosité  des 
couleurs  employées  dans  la  fabrication,  in- 
venté et  présenté  par  M.  Charles  Dollfus , 
de  Cernai,  memrbre  de  la  Société. 

Regard  en  fonte,  applicable  aux  conduites 
d^éaux  souterraines,  pour  connaître  le  point 
où  elles  prennent  des  fissures,  présenté  par 
M.  Zuber-Karth. 

Compte  rendu  de  la  recette  et  de  la  dé- 
pense faîites  pour  l'exposition  indtistrielle , 
lors  de  la  visite  du  Roi,  le  solde  en  caisse 
devant  être  employa  à  un  objet  de  bien- 
faisance^ 

Ballotages.  Comme  membres  correspon* 
dans  :  MM.  Arago,  membre  de  Tinstitut, 
Pauï  Lehr,  de  Saint -Dié,  et  le  professeur 
Liiebich^  de  Giessen. 
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Séance  mens,  de  Juillet  y  tenue  le  3  /4oût  i83j  * 

Président  :  M-  ZUBER'KARTH. 
^     Secrétaire  :    M.  JOSUÉ  HEILMANN- 

Correspondance.  Envoi  par  M.  Spoerlin, 
de  Vienne,  membre  correspondant,  d'echan^^ 
tilions  de  papier  de  sa  fabrication,  pour 
remplacer  les  ardoises,  avec  indication  du 
procédé  de  fabrication. 

Rapport,  par  M.  Penot,  sur  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie  du  département, 
lors  du  séjour  du  Roi  à  Mulhausen. 
. .  Rapport  du  comité  de  mécanique  sur  Fé- 
lyptographe  de  M.  Friihwirth ,  de  Vienne. 

Rapport  du  même  comité  et  vote  de  5oo  fr. 
pour  les  frais  d'un  voyage  à  faire,  au  nom 
de  la  Société,  à  Annonay,  dans  le  but  d'exa- 
miner sur  les  lieux  le  nouveau  système  de 
chauffage  de  MM.  Séguin  et  Comp. 

Rapport  du  même  comité  sur  les  recherches' 
hydrodynamiques  du  professeur  Eggen. 

Admission  de  M«  Charles  Dureau,  direc- 
teur de  filature  à  Mulhausen,  et  de  M.  Amé- 
dée  Rieder,  employé  à  rétablissement  de 
MM.  Jean  Zuber  et^Cbmp.,  comme  mem- 
bres ordinaires; 

Dp  M.  Riester,  directeur  des  écoles  pri- 
maires de  Mulhausen ,  comme  membre 
honoraire  ; 

De  M.  Foltzer,  de  Tagolsheim ,  comme 
membre  correspondant. 
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RÉGLEiMENT  DE  LA  SCN^lÉTE. 

Dispositions  additionnelles  et  modifica- 
tion  adoptées  dans  t assemblée  géné^ 
raie  du  26  Mai  i83i. 

Article  additionnel  à  V article  1  ^.  Un  mem- 
bre du  Conseil  d^admînistration  ou  un  mem- 
bre d'un  comité' qui  aura,  sans  excuse  valable, 
manque'  trois  fois  de  suite  à  la  re'union  du 
Conseil,  du  comite'ou  delà  commission  dont 
il  fait  partie,  sera  considéré  comme  démis- 
sionnaire des  fonctions  qu'il  avait  acceptées. 

Un  registre  de  présence  sera  ouvert  en 
conséquence  au  sein  de  chaque  comité. 


Articles  modifiés. 

Art.  .33,  Dans  l'assemblée  de  Maiy  au 
lieu  de  Décembre  y  seront  décernés  les  prix 
proposés  par  la  Société,  s'il  y  a  lieu.  De 
nouveaux  prix  seront  mis  au  concours. 

Art.  34.  Dans  l'assenîblée  de  Décembre^ 
au  lieu  de  Mai  y  on  discutera  les  questions 
réglementaires  qui  auront  été  proposées  dans 
le  courant  de  Tannée;  et  on  procédera  au 
renouvellement  de  l'administration  et  des 
comités,  tel  que  ce  renouvellement  est  réglé 
par  l'art.  18. 
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Dans  cette  même  assemblée ,  ainsi  que 
cela  était  déjà  réglé  par  Tarticle  33  du 
règlement  le  secrétaire  fera  le  rapport  an- 
nuel des  travaux  de  la  Société;  et  la  Com- 
mission de  vérification  dçs  comptes  du  tré- 
sorier fera  son  rapport  sur  la  situation 
financière.  . 

Le  comité  des  peupliers  fera  Clément 
un  rapport  sur  ses  opérations  de  Tannée. 


V  * 
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s 

Règlement  spécial  pour  la  sortie  des 
livres  de  la  bibliothèque. 

Art.  I.  Tous  les  livres  formant  la  biblio- 
thèque de  la  Socie'té,  pourront  être  délivrés 
à  ses  membres,  en  observant  les  conditions 
et  sauf  les  exceptions  stipulées  ci-après. 

Art.  2.  Ne  pourront  sortir  de  la  biblio* 
thèque,  les  ouvrages  marqués  d'un  aste- 
rique. 

Art.  3.  Les  ouvrages  nouveaux  devront 
y  séjourner  trois  mois  avant  de  pouvoir  être 
sortis  du  local  de  la  Société. 

Art.  4.  Il  ne  pourra  être  délivré  plus  d'un 
volume  à  la  fois  à  un  membre,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  un  volume  de  planches  accompagnant 
le  texte. 

Art.  5.  Aucun  ouvrage  ne  'pourra  rester 
dehors  plus  de  quinze  jours,  et  devra  sé- 
journer de  rechef  pendant  le  même  lap^  de 
temps  dans  la  bibliothèque ,  avant  de  pou- 
voir en  ressortir. 

Art.  6.  Le  membre  qui  désire  recevoir 
un  livre,  en  fera  la  demande  écrite  (par  lettre 
ouverte)  au  bibliothécaire,  qui  le  lui  fera 
délivrer  en  faisant  inscrire  sur  un  registre 
ad  hoc  la  date  de  la  remise  ;  cette  remise 
aura  lieu  les  mercredi  et  samedi ,  à  j  1 
heures  du  nïatin. 
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Art.  7.  Si  quinze  jours  se  sont  écoulés: 
sans  que  le  livre  ait  été  rendu  |>ar  celui 
qui  Ta  reçu ,  il  payera  une,  amende,  de  3 
francs;  lorsqu'un  délai  de  4  semaines  se 
sera  écoulé,  sans  que  le  livide  ait  été  ren- 
voyé, le  bibliothécaire  le  remplacera  aux 
frais  du  membre  en  défaut. 

Art.  8.  Un  mois  avant  la  séance  géné- 
rale de  Mai,  tous  les  ouvrages  en  circula- 
tion doivent  être  renvoyés  à  la  bibliothè- 
que, afin  de  pouvoir  en  faire  l'inventaire. 

Art.  9.  Si,  dans  l'espace  d'un  an,  à  dater 
de  l^doptiori  de  ce  règlement,  des  récla- 
mations s'élèvent  contre  son  exécution ,  il 
sera  soumis  à  un  nouveau  vote  à  la  plu& 
prochaine  assemblée  générale. 
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